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RÉSUMÉ 

L'accélération de la mondialisation ces dernières décennies s'est accompagnée d'une augmentation 
sans précédent du nombre de migrations internationales à court et long terme, et d'une 
complexification des parcours des migrants. Ainsi, nombre d'entre eux sont amenés à cumuler 
plusieurs migrations pour des motifs personnels ou professionnels, mais aussi parfois en réponse à 
des politiques migratoires sélectives qui limitent leur accès direct à leur destination souhaitée. 
Parmi ceux-ci, il s'agit de se pencher sur les migrations de familles incluant de jeunes enfants et des 
adolescents. 

L’objectif de ce mémoire en ethnologie est de développer les connaissances sur une réalité peu 
étudiée jusqu'ici afin de comprendre en quoi des expériences de migrations multiples vécues par 
des enfants et des adolescents peuvent se différencier de celles d'autres migrants et quelles 
conséquences elles produisent sur leur parcours de vie. 

Le choix de la théorie de parcours de vie incluant le principe de vies liées, des concepts de transition 
et de capacité d’agir a conduit à adopter une méthodologie qualitative centrée sur une approche 
biographique à travers le recueil et l'étude de récits de vie de huit jeunes adultes installés au 
Québec.  

Les résultats de l’analyse des données mettent en évidence les rôles essentiels qu'ont pu jouer les 
membres de la famille et l’école lors des migrations durant l'enfance et l'adolescence. Ils montrent 
les effets que les transitions migratoires répétées ont eu sur ces jeunes à travers les nombreux gains 
et apprentissages qu'ils en ont tirés tout en dévoilant les éventuelles fragilités que ces migrations 
multiples ont entrainées et les conséquences sur leur construction identitaire et leur sentiment 
d'appartenance. L'adoption d'un paradigme de la mobilité a donc permis de faire ressortir les 
nombreuses mobilités géographiques mais aussi statutaires et identitaires qui se sont succédé au 
cours de ces parcours et les effets que celles-ci ont eu sur les projets que ces jeunes adultes faisaient 
pour le futur.  

Cette étude présente des pistes de réflexion concernant l’éventuel accompagnement de ces jeunes 
adultes et de leurs familles ainsi que la reconnaissance et la valorisation des apprentissages réalisés 
dans ce parcours de migrations multiples. 

Mots-clefs: migrations internationales multiples; mobilités; jeunes adultes; récit de vie; théorie des 
parcours de vie; apprentissages; appartenance; projet 
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ABSTRACT 

The acceleration of the globalization phenomenon these last few decades has been associated with 
an unprecedented increase in long and short-term international migrations and a growing 
complexity in migrants' journeys. As a result, many migrants find themselves combining multiple 
migrations for personal or professional reasons, sometimes in response to selective migration 
policies that limit their access to a preferred destination. Among them, this research is centered on 
the multiple migrations of families with young children and teenagers. 

The objective of this master's thesis in ethnology is to gain knowledge on a reality that has been 
seldom studied up to now, so as to better understand how the experiences of multiple migrations 
as lived by children and teenagers can differ from those of other migrants and what consequences 
they can have on their life courses. In order to achieve this, the life course theory, including the 
principle of linked lives and concepts of transition and agency, was chosen. A qualitative 
methodology was used, centered on a biographical approach through the collection and study of 
the life stories of eight young adults living in Quebec. 

Results of data analysis highlight the essential roles family members and schools played in the 
course of migrations during childhood and adolescence. They show the effects that repeated 
migratory transitions had on these young adults through the many benefits and skills they gained 
while also unveiling the possible weaknesses stemming from these multiple migrations and the 
consequences they had on the formation of their identity and sense of belonging. The use of a 
mobility paradigm also enables us to emphasize the many mobilities these young adults went 
through in the course of their lives, in terms of geographical mobility, but also of status and identity 
mobility, and the effects these had on the projects they made for the future. 

This study opens the discussion to possible measures that could be taken to provide these young 
adults and their families with adequate support and to help them and others better recognize and 
value the learning they gained throughout these multiple migrations. 

Key-words: multiple international migrations; mobilities; young adults; life course theory; life story; 
learnings; belonging; project. 
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INTRODUCTION 

Ces dernières décennies se sont caractérisées par une accélération considérable des mobilités au 
niveau international avec une augmentation exponentielle des mobilités de courte durée (tourisme, 
voyages professionnels...) mais aussi des migrations de moyenne ou longue durée (Elliott et Urry, 
2010; Simon, 2008). De plus, les migrations internationales répondent à des logiques et motivations 
de plus en plus variées. D'une part le contexte de mondialisation conduit à une augmentation des 
échanges de main-d'œuvre, d'idées et de connaissances entre pays, mobilisant une population plus 
diversifiée, composée autant d'étudiants et de travailleurs du savoir hautement qualifiés que de 
travailleurs peu qualifiés dans divers secteurs (agricole, du bâtiment, du soin à la personne...). 
D'autre part une répartition inégale des richesses et des conflits et crises sociétales ou écologiques 
contraignent de nombreuses populations à se déplacer au niveau interne et international à la 
recherche de conditions de vie meilleures ou plus sécuritaires (Castles, 2014, 2018a; Mazzella, 2021; 
Simon, 2008). Face à ce phénomène, les États tentent de contenir les flux migratoires à travers un 
contrôle accru de leurs frontières et des politiques migratoires sélectives (Castles, 2014; Monsutti, 
2005; Wihtol de Wenden, 2017) venant favoriser la mobilité de certaines catégories tout en les 
restreignant pour d'autres, ce qui a pour effet paradoxal de contribuer à complexifier les parcours 
de ces migrants1 (Simon, 2008). 

Le Canada, et par extension le Québec, constituent avec d'autres pays du monde occidental un des 
principaux pôles d'attraction des migrants internationaux venant de tous horizons, autant pour des 
séjours temporaires qu'avec un projet d'immigration permanente (Castles, 2014; Simon, 2008). Or, 
il semblerait qu'une proportion significative des personnes arrivant au Canada ont connu une ou 
plusieurs migrations internationales avant d'arriver dans le pays (Agrawal, 2016; Greenwood et 
Young, 1997; Simon, 2008; Sow, 2021). 

Ainsi, la conception traditionnelle de l'immigration, selon laquelle des individus partent de leur pays 
d'origine pour s'installer définitivement dans un pays d'immigration, continue à correspondre à la 
réalité d'un bon nombre de migrants, mais celle-ci tend à occulter les parcours complexes que 
connaissent de nombreux autres. De plus, s'il a longtemps été considéré que les migrations 
internationales étaient surtout du ressort de jeunes travailleurs qui partent seuls, force est de 
constater que celles-ci concernent aussi d'autres groupes de personnes, dont des familles (bi ou 
mono-parentales) qui partent parfois accompagnées de leurs enfants. Je m'intéresse dans cette 
recherche justement à la situation de familles migrantes qui ont eu des parcours migratoires 
complexes, ayant effectué plusieurs migrations internationales à la suite, à travers l'angle des 
enfants qui les accompagnaient et qui sont maintenant devenus adultes. 

Il a été montré que les migrations peuvent apporter de nombreux bénéfices aux individus qui les 
entreprennent, qui peuvent à travers celles-ci trouver de nouvelles opportunités professionnelles 
et une meilleure qualité de vie et enrichir leur expérience. Mais elles ont aussi un coût important, 

1 Dans le cadre de ce mémoire, j'utilise le terme « migrant » dans son sens large, comme «personne effectuant une 
migration» (définition du CNRTL(Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales - 
https://www.cnrtl.fr/definition/migrant)  
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non seulement économique, car le voyage et les démarches d'immigration coûtent cher, mais aussi 
social et personnel, alors qu'ils se retrouvent éloignés de leurs proches et vivent dans certains cas 
un déclassement socioprofessionnel dans le pays d'accueil. De plus, les migrants doivent relever de 
nombreux défis alors qu'ils cherchent à s'adapter au(x) nouveau(x) pays d'accueil et s'y intégrer aux 
plans social et professionnel. Si ces aspects ont été largement étudiés chez les adultes, il existe 
moins de travaux portant sur la manière dont les enfants vivent les migrations et quels effets celles-
ci peuvent avoir sur leurs vies (Dobson, 2009; Moskal et Tyrell, 2016; Ní Laoire et al., 2012; White, 
Ní Laoire, Tyrrell et Carpena-Méndez, 2011), surtout quand elles sont amenées à se répéter. 

Cette étude, en se fondant sur une enquête ethnologique centrée sur le recueil des récits de vie de 
huit jeunes adultes désormais installés au Québec et qui ont tous vécu de multiples migrations 
internationales durant leur enfance et leur adolescence, vise à comprendre comment ces 
expériences de migrations répétées ont affecté leur enfance, mais également de voir si et comment 
elles ont pu influencer leur parcours alors qu'ils devenaient adultes. 

Ce travail s'articule en cinq chapitres. Le premier fait état de l'évolution de la recherche portant sur 
le domaine des migrations internationales dans un contexte de mobilité accrue du fait du contexte 
mondial actuel. Il y est également fait une revue des travaux portant plus particulièrement sur les 
migrations multiples d'enfants et de leurs familles. J'y présente enfin la problématique, les objectifs 
et les questions qui sous-tendent cette recherche. Dans le second chapitre j'expose mon 
positionnement théorique dans ce mémoire, basé sur le paradigme de la mobilité, et mon 
orientation conceptuelle, articulée autour de la théorie du parcours de vie et d'un concept 
transversal de mobilité(s), auxquels s'ajoutent les concepts de jeunesse, d'apprentissages et 
d'appartenances et de construction identitaire. Dans le troisième, je détaille l'approche 
méthodologique qualitative que j'ai utilisée et j'y explique le déroulement du processus de collecte 
et d'analyse des données et les enjeux éthiques qui ont pu être rencontrés. Le quatrième chapitre 
est dédié à l'exposé des résultats de l'analyse. Il est divisé en deux parties, la première où sont 
présentés une réécriture synthétisée du récit de chaque participant à la recherche, la deuxième 
revient sur les résultats de l'analyse transversale et détaille les principaux éléments du contexte qui 
ont influé sur leur parcours de mobilité durant l'enfance, puis les effets que celui-ci a eu sur 
différentes trajectoires de vie alors que les participants entraient dans l'âge adulte et leurs projets 
pour le futur. Le cinquième chapitre correspond à une discussion de plusieurs aspects de cette 
analyse à la lumière des recherches existantes afin d'en faire ressortir les points saillants. Ce 
mémoire se conclut enfin par une synthèse des principaux apports de la recherche, une discussion 
de ses limites et une ouverture vers des pistes de recherche pour le futur. 
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CHAPITRE 1 - ÉTAT DE LA QUESTION ET PROBLÉMATIQUE 

Dans ce premier chapitre je vais présenter un état de la littérature portant sur mon sujet d'étude. 
Je ferai dans un premier temps un survol de la question des migrations internationales dans le 
monde et des principales mutations que celles-ci ont connues dans un contexte de mondialisation 
accrue. Dans un deuxième temps je ferai brièvement état de l'évolution des principales politiques 
réglementant les migrations internationales au Canada et au Québec. J'examinerai dans un 
troisième temps l'état des recherches portant sur les populations effectuant des migrations 
internationales multiples et les migrations internationales durant l'enfance, avant de me pencher 
plus spécifiquement sur les travaux portant sur les migrations internationales multiples réalisées 
durant l'enfance et les conséquences de celles-ci. Dans un quatrième temps, je présenterai les 
principales limites que j'ai rencontrées en faisant cette recension des écrits. Enfin, je conclurais par 
la présentation de la problématique générale et spécifique de ce mémoire ainsi que les questions 
qui ont sous-tendu cette recherche. 

1.1 Évolution des migrations internationales contemporaines 

1.1.1 Une transformation du phénomène des migrations internationales dans un contexte 
de mondialisation 

Les phénomènes migratoires à l'échelle du monde ne sont pas récents dans l'histoire de l'humanité, 
celle-ci est en effet fondée sur des migrations en tous genres (Castles, 2008). La planète a ainsi 
connu au cours des derniers siècles des phénomènes migratoires de très grande ampleur, 
notamment lors de la colonisation du « Nouveau monde » et la traite transatlantique des Noirs au 
XIVe siècle, puis au cours des XIXe et XXe siècle, poussée par la révolution industrielle en Amérique 
du Nord et en Europe puis la reconstruction suite à la Seconde Guerre mondiale. Toutefois, ces 
mouvements migratoires se sont intensifiés depuis la deuxième moitié du XXe siècle alors que la 
planète connaît un phénomène de mondialisation sans précédent (Castles, 2014, 2018a; Mazzella, 
2021; Simon, 2008). 

Décrit par Simon (2008) comme une « interconnexion croissante des individus, des systèmes 
économiques, culturels et sociaux et l'articulation des différents territoires à l'échelle de la planète 
» (p.4), tant au niveau global que local, ce phénomène s'est accompagné de différentes mutations
qui sont venues affecter les migrations internationales à travers un ensemble de phénomènes
structurels (Castles, 2014; Mazzella, 2021). Ainsi cette interconnexion du monde a favorisé par
exemple des transformations sociales profondes dans de nombreux pays «du Sud» par l'entrée de
sociétés basées sur des formes d'économie plus «traditionnelles», centrées sur l'agriculture
notamment, dans une économie mondiale ultralibérale qui, accompagnée d'une urbanisation
croissante de la planète, ont conduit à la mobilité d'une part non négligeable de leur population vers 
les grandes villes, ou, quand elles peinaient à y trouver une place, à des migrations internationales
(Castles, 2014; Wihtol de Wenden, 2017). De l'autre côté, les pays développés du «Nord», anciens
pays d'immigration, ont aussi connu des mutations sociales de fond, avec d'une part une
réorientation des secteurs de l'emploi vers de nouvelles industries du service et des secteurs
tertiaires et d'autre part un vieillissement de la population qui ont engendré de nouveaux besoins
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en main-d'œuvre, tant dans des domaines des nouvelles industries ou de la santé et du soin, mais 
aussi dans des emplois subalternes souvent délaissés par la population locale. Face à ceux-ci, on 
assiste à l'arrivée de nouveaux acteurs; avec le développement d'économies émergentes en Asie du 
Sud et du Sud-Est, au Moyen Orient et en Afrique requérant elles aussi de grandes quantités de 
main-d'œuvre; d'autres pays qui, à l'opposé, connaissant un fort accroissement démographique se 
sont spécialisés dans l'«exportation» de leur excédant de main-d'œuvre (Maroc, Inde, Philippines); 
ou encore une amélioration de l'accès à l'éducation dans le monde et une internationalisation des 
universités qui ont contribué à un accroissement de la circulation des étudiants, chercheurs et 
enseignants. L'ensemble de ces phénomènes ont ainsi conduit à une mondialisation des marchés 
du travail, hautement concurrentiels dans certains domaines tels que la finance, l'ingénierie dans 
les nouvelles technologies ou la santé, et à la circulation internationale de travailleurs migrants de 
tous niveaux de qualification (Castles, 2014, 2018; Mazzella, 2021; Pellerin, 2011; Simon, 2008). 

Mais ces dernières décennies ont également vu augmenter le nombre de conflits, crises politiques 
ou sociales et catastrophes environnementales qui ont été à l'origine de déplacements massifs de 
populations dans plusieurs régions d'Afrique, d'Asie et d'Amérique latine (Castles, 2014; Simon, 
2008; Wihtol de Wenden, 2017). Loin d'avoir un effet positif, la mondialisation, sans en être toujours 
une cause directe, peut entrainer ou prolonger des crises et des conflits locaux, par l'intervention 
d'intérêts étrangers dans des régions déjà fragilisées, en entretenant les inégalités de 
développement au profit de certaines puissances économiques ou encore en contribuant au 
réchauffement climatique, dont les effets touchent plus souvent des régions du monde défavorisées 
(Castles, 2014). 

Par ailleurs, l'offre de nouveaux modes de transport longue distance plus rapides et plus accessibles 
et le développement de nouvelles technologies de l'information et de la communication (NTIC) ont 
permis la mise en relation de personnes et de groupes très éloignés, apportant les conditions 
techniques et culturelles à une croissance exponentielle des échanges de toutes sortes au niveau 
planétaire et à une plus grande mobilité de biens et de personnes (Sheller and Urry, 2016; Urry et 
Elliott, 2010). Enfin, le phénomène de mondialisation tend à entretenir de fortes inégalités dans la 
répartition de la population et des richesses sociales et économiques dans le monde et un accès 
inégal à des droits humains et besoins de base (sécurité, stabilité, santé, éducation), tandis que les 
NTIC et la diffusion de produits de consommation venant de partout laissent entrevoir à des 
populations du monde entier des images d'un ailleurs idéalisé qui viennent nourrir une aspiration 
légitime à une vie meilleure et un «imaginaire migratoire», contribuant à la mise en mobilité de 
nouvelles populations (Castles, 2014, 2018a; Simon, 2008; Wihtol de Wenden, 2017). 

1.1.2 L'apparition de nouveaux acteurs et d'une mondialisation des flux migratoires. 

Le phénomène de mondialisation aurait ainsi contribué à une croissance sans précédent du nombre 
de migrations internationales depuis cinquante ans, l'Organisation Internationale pour les 
migrations (OIM) ayant estimé qu'il y avait 281 millions de migrants en 2020 (Black, 2021), contre 
quelques 75 millions dénombrés dans les années 1970 et 153 millions en 1990 (Simon, 2008). Mais 
en plus, et c'est là que la mondialisation aurait le plus d'impact, on assiste ces dernières décennies 
à une « entrée en mouvement du monde » (Wihtol de Wenden, 2017) avec l'apparition de nouveaux 
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acteurs. Selon Simon (2008) cette mondialisation des flux migratoires se traduit à la fois par une 
diversification des origines géographiques des migrants, mais aussi par l'arrivée dans ces espaces 
migratoires de personnes provenant de pays très éloignés des sphères d'alimentation régionale 
habituelles de ceux-ci (p.42). De plus, malgré la persistance des anciens flux migratoires vers des 
régions traditionnelles d'immigration, en Europe, Amérique du Nord ou en Océanie, qui restent très 
attractives, on assiste depuis plusieurs dizaines d'années à l'apparition de nouvelles régions 
d'accueil en Afrique, au Moyen Orient et en Asie, ainsi qu'à une régionalisation accrue des flux, au 
point que les migrations entre pays du «Sud» sont en voie de dépasser en volume celles qui se font 
vers les pays du «Nord» (Castles, 2014, 2018a; Mazzella, 2021; Simon, 2008; Wihtol de Wenden, 
2017). 

Par ailleurs, ces auteurs constatent l'apparition récente de nouvelles formes de migrations, 
différentes des flux « traditionnels » qui auraient dominé, au moins dans l'esprit des chercheurs, 
jusqu'à la première moitié du XXe siècle, composés essentiellement d'hommes issus de milieux 
ruraux ou populaires, migrant de pays pauvres vers les pays développés du Nord pour travailler, 
parfois rejoints dans un deuxième temps par leurs épouses et enfants (Mazzella, 2021). 
Actuellement, les travailleurs continuent à représenter le contingent principal des migrations « 
volontaires », représentant plus de la moitié du nombre total de migrants, mais ils tendent à être 
de plus en plus urbanisés et scolarisés, particulièrement lorsqu'ils se destinent vers les pays 
développés de l'OCDE (D'Aiglepierre et al., 2020; Simon, 2008; Wihtol de Wenden, 2017). En plus, 
cette population s'est féminisée; les femmes représentant désormais près de 48% des migrants, 
particulièrement ceux à destination d'Europe et d'Amérique du Nord, celles-ci partant dans le cadre 
de regroupements familiaux, mais aussi de plus en plus indépendamment et pour travailler (Black, 
2021; Castles, 2014; Mazzella, 2021; Simon, 2008; Wihtol de Wenden, 2017). D'autres populations 
se sont ajoutées à ces flux, comme en témoignent l'augmentation du nombre d'étudiants 
internationaux, passés de 2 à 6 millions entre 2000 et 2019 (Black, 2021) et la mobilité croissante 
des séniors ou jeunes des classes moyennes à la recherche de nouveaux modes de vie, aussi appelés 
« lifestyle migrants » (Castles, 2014; Désilets, 2019; Simon, 2014). Face aux migrations volontaires, 
on constate également depuis plusieurs décennies une très forte hausse des migrations 
«involontaires», ce que certains auteurs dénomment des «emergency» ou «crisis migrations» 
(Castles, 2018), composées de flux mixtes associant des personnes demandeuses d'asile ou 
reconnues comme réfugiés2 par le Haut Commissariat aux Réfugiés des Nations Unies (UNHCR), 
mais aussi de nombreux autres migrants fuyant la pauvreté ou de hauts niveaux d'insécurité ou de 
corruption dans leurs pays et qui sont prêts à prendre des risques considérables dans l'espoir de 
trouver de meilleures conditions de vie ailleurs, ou encore qui y sont contraints du fait de 

2 Une personne réfugiée est définie par la convention de Genève de 1951 relative au statut des réfugiés comme « toute 
personne qui, craignant avec raison d'être persécutée du fait de sa race, de sa religion, de sa nationalité, de son 
appartenance à un certain groupe social ou de ses opinions politiques, se trouve hors du pays dont elle a la nationalité et 
qui ne peut, ou, du fait de cette crainte, ne veut se réclamer de la protection de ce pays [...]» 
(https://www.ohchr.org/fr/professionalinterest/pages/statusofrefugees.aspx). Un demandeur d'asile est une personne 
qui recherche une protection internationale et dont la demande d'asile est n'a pas encore été traitée (UN DESA, 2019). 
Ces demandes sont examinées au cas par cas par les autorités responsables dans chaque pays. Il arrive que celles-ci soient 
refusées, ces personnes sont alors fréquemment désignées comme « déboutées du droit d’asile » (Mazzella, 2021). 
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catastrophes environnementales (Castles, 2018; Wihtol de Wenden, 2017). Ainsi, à la fin de 2020, 
l'OIM estimait leur nombre à 82,4 millions (plus que le double par rapport à 2010), dont 26,4 millions 
de réfugiés et 4,1 millions de demandeurs d'asile, auxquels s'ajoutaient une estimation de 30,7 
millions de personnes déplacées pour des causes environnementales, la grande majorité d'entre 
elles se trouvant à l'intérieur de leur propre pays ou dans les pays voisins du Sud; les pays 
développés du Nord n'accueillant qu'un faible pourcentage de ces populations réfugiées ou 
déplacées (Black, 2021; UN DESA population division, 2020). 

Notons enfin que ces chiffres sous-estiment probablement une partie des migrations 
internationales, tant il est complexe d'appréhender le phénomène, alors que les définitions du 
«migrant» varient selon les pays, prenant soit en compte le fait d'être né en dehors de son pays de 
résidence, soit de ne pas en avoir la nationalité, sous-entendant parfois une durée minimale de 
séjour dans le pays de résidence pour les différencier de séjours temporaires (voyageurs, gens 
d'affaires...) (Black, 2021; Castles, 2018a; Mazzella, 2021; Simon, 2008, UN DESA Population division, 
2019; Wihtol de Wenden, 2017). En plus, ces chiffres ne prennent pas en compte les migrations 
illégales et rarement les migrations de transit. 

1.1.3 Restrictions des mobilités internationales et inégalités face à la mobilité 

Dans les faits, malgré une augmentation constante de leur nombre ces dernières décennies, 
l'accroissement général de la population mondiale fait que la proportion des migrants 
internationaux n'a que légèrement augmentée en l'espace de trente ans (3,6% en 2020 contre 2,9% 
en 1990) et celle-ci est bien moindre si on la compare à celle des migrations qui se font au sein 
même des pays, qui sont près de trois fois plus nombreuses (Black, 2021; Castles, 2014, 2018a; 
Wihtol de Wenden, 2017). 

Pourtant, la question de la migration internationale est entrée depuis quelques dizaines d'années 
au centre des débats politiques dans certains pays, où elle est perçue par une partie de la société 
comme une menace à la souveraineté et à la cohésion sociale. Plusieurs enquêtes ont ainsi montré 
un recul de l'acceptation sociale de l'immigration tant en Europe qu'en Amérique du Nord ou en 
Océanie, alors que les discours publics y sont de plus en plus axés sur une vision sécuritaire et 
protectionniste dans la gestion du « problème » migratoire. S'y associe un renforcement des 
politiques migratoires et une sécurisation des frontières qui n'a fait que s'accentuer depuis les 
années 1980-1990 (Black, 2021; Castles, 2014, 2018b; Mazzella, 2021; Simon, 2008; Wihtol de 
Wenden, 2017). Cela s'est traduit d'un côté par la mise en place de politiques de sélection strictes 
des migrants autorisés à entrer légalement dans les pays d'accueil, particulièrement pour ceux qui 
obtiennent un statut permanent, et à la multiplication de programmes de migration temporaires 
tant pour des migrants hautement qualifiés que peu qualifiés, souvent assortis de conditions de 
séjour limitatives (conditionnés à l'obtention d'un contrat de travail par exemple). De l'autre côté, 
ces pays tendent à limiter l'entrée de migrants jugés «indésirables» (migrants clandestins et 
demandeurs d'asile) en leur opposant des barrières administratives et physiques: limitation de 
délivrance de visas et permis de séjour complexifiant l'entrée légale sur le territoire et le recours à 
l'asile; fermeture et militarisation des frontières par des moyens physiques et technologiques (murs 
de béton ou de barbelés, patrouilles militaires, technologies de détection...); extériorisation des 
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frontières à travers des accords avec les pays voisins pour sous-traiter la gestion des migrants en 
amont ou permettre la réadmission des migrants entrés illégalement n'en sont que quelques 
exemples (Castles, 2014, 2018a; Mazzella, 2021; Pellerin, 2011; Simon, 2008; Wihtol de Wenden, 
2017). 

Ces différentes mesures ont eu de nombreux effets pernicieux. Plusieurs auteurs constatent qu'elles 
engendrent de grandes inégalités dans l'accès à la mobilité selon le statut socioprofessionnel, le 
niveau de richesse ou la nationalité, les élites et les individus issus de pays développés «à faible 
risque migratoire» étant libres de circuler légalement tandis que les individus provenant des pays 
plus pauvres se trouvent «assignés à résidence» (Simon, 2008, p.4), bloqués aux frontières des pays 
riches, ou condamnés à y entrer clandestinement (Augé, 2009; Elliott and Urry, 2010; Pellerin, 2011; 
Shelley and Urry, 2016; Wihtol de Wenden, 2017). Mais en plus, ils relèvent que la plupart de ces 
mesures sont inefficaces et souvent contre-productives, puisqu'elles n'ont que peu d'effets sur la 
réduction des flux migratoires étant donné qu'elles n'apportent aucune solution aux causes 
structurelles derrière ces migrations. Enfin, selon Simon (2008), plus que freiner ou bloquer les flux 
migratoires, ces mesures auraient tendance « paradoxalement à amplifier le déploiement planétaire 
de la circulation migratoire » (p.42) alors que les migrants, cherchant à contourner les règles 
administratives et la fermeture des frontières, adoptent des parcours de plus en plus complexes, et 
souvent, de plus en plus risqués. 

Face à ces problèmes, un nombre croissant de personnes (spécialistes en migrations internationales 
mais aussi des organisations internationales protégeant les droits des migrants et des membres de 
la société civile) appelle à la mise en place d'une gouvernance mondialisée des migrations 
internationales3. En effet, sous prétexte que la gestion des frontières est considérée comme 
relevant de la souveraineté des États, la gestion des migrations est longtemps restée localisée, au 
mieux régionalisée (par exemple au sein de l'Union Européenne), alors que les causes des grands 
flux migratoires sont souvent plus globales. Ce n'est que récemment, face au constat de l'inefficacité 
des politiques mises en place et plusieurs dizaines de milliers de morts plus tard, que le sujet a été 
mis à l'agenda officiel des Nations Unies, ce long processus ayant abouti en 2018 à la signature d'un 
pacte à Marrakech visant à poser un cadre commun en vue de promouvoir des migrations 
internationales « sûres, ordonnées et régulières ». Mais celui-ci reste non contraignant, à la 
différence d'une convention ou un traité international (Black, 2021; Castles, 2014, 2018b; Mazzella, 
2021; UN DESA population division, 2019; Wihtol de Wenden, 2017, 2019). 

En somme, le phénomène de mondialisation a favorisé une augmentation, et surtout une 
diversification de la migration internationale qui touche désormais toutes les régions du monde et 
toutes les strates de la population. On voit ainsi se profiler depuis la fin du XXe siècle de nouvelles 

3 Plusieurs conventions visant à protéger les droits des migrants et de leurs familles ont été proposées au fil du temps 
(conventions de l'ILO de 1949 et de 1975 et la convention des Nations Unies de 1990 sur la protection des droits de tous 
les travailleurs migrants et de leurs familles) mais dans les faits, hormis la convention de Genève de 1951 et le protocole 
de 1967 sur les réfugiés, la plupart d'entre elles n'ont été ratifiées que par un nombre très limité de pays membres, auquel 
ne comptaient pas les pays qui reçoivent le plus grand nombre de migrants (Castles, 2014; UN DESA Population division 
2019; Wihtol de Wenden, 2017). 
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figures de migrants, incluant des femmes, de nouveaux flux de travailleurs qualifiés ou moins 
qualifiés qui partent pour des séjours plus temporaires et une croissance des populations déplacées, 
des réfugiés et des demandeurs d'asile, mais aussi des flux « mixtes » de personnes qui partent à la 
fois pour des causes humanitaires et économiques (Castles, 2014; Mazzella, 2021; Simon, 2008; 
Wihtol de Wenden, 2017). Paradoxalement, face à une croissance des échanges multidirectionnels 
et mobilités en tous genres, l'espace se trouve divisé par des États-nations souverains avec des 
frontières de plus en plus fermées qui contrôlent les flux de migrants sans toutefois les arrêter, ce 
qui a contribué à l'apparition de parcours migratoires de plus en plus complexes et temporaires, 
amenant certaines personnes à enchainer plusieurs migrations de suite (Monsutti, 2004; Simon, 
2008; Waldinger, 2006; Wihtol de Wenden, 2017). Je présenterai dans la prochaine section une 
brève vue d'ensemble de la situation des migrations internationales et politiques migratoires au 
Canada et au Québec avant de revenir plus en détail sur le sujet des migrations multiples. 

1.2 Les migrations internationales au Canada et au Québec 

1.2.1 Situation au Canada 

Le Canada et le Québec ont une longue histoire de migrations, autant en tant que lieux 
d'immigration et d'accueil, mais aussi en tant que lieux de passage et de départ (Pâquet, 2005; Boyd 
et Vickers, 2000). En effet, l'arrivée des premiers colons français et anglais en Amérique du Nord au 
XVIIe siècle s'est très vite accompagnée d'une volonté de colonisation et d'occupation du territoire. 
Mais l'immigration a surtout pris de l'ampleur à partir du XIXe siècle, avec l'arrivée massive de 
travailleurs et d'agriculteurs, en lien avec le développement de l'industrie et de l'agriculture, ne 
baissant que durant le temps des deux guerres mondiales et de la crise économique des années 
1920, avant de reprendre de plus belle dans la période d'après-guerre avec la reprise économique. 
Face à cette immigration importante, le pays s'est rapidement doté de politiques migratoires 
spécifiques, les premières étant apparues dès 1879, qui évoluaient en même temps que les attentes 
derrière celles-ci. Si dans un premier temps la sélection était essentiellement axée sur l'occupation 
et les origines nationales et linguistiques des candidats à l'immigration, privilégiant ceux de 
nationalités européennes et américaines (surtout anglophones ou francophones), et limitant 
l'entrée des Asiatiques et gens de couleur, le gouvernement a modifié sa perspective à partir des 
années 1960, mettant plus l'accent sur la contribution économique des immigrants, avec une 
sélection basée sur un système de points fondé sur leur niveau de scolarité et économique et leur 
compétence dans les langues officielles et non plus sur leur pays de provenance (Arsenault, 2017; 
Boyd et Vickers, 2000; Vineberg, 2011). C'est également à partir des années 1960 qu'ont été mises 
en place de véritables politiques en matière d'admission pour des motifs de réunification familiale 
et pour des motifs humanitaires (Boyd et Vickers, 2000). Ces modifications se sont traduites à la fois 
par le maintien de taux élevés d'immigrants entrant dans le pays, et surtout une grande 
diversification des origines de ceux-ci à partir des années 1970. 

On assisterait à un nouveau changement d'orientation face à l'immigration depuis la fin du XXe 
siècle, avec une augmentation de la part des migrations temporaires, notamment des travailleurs 
temporaires et étudiants internationaux, qui ont progressivement pris le pas sur l'immigration 
permanente, au point de les dépasser largement depuis les années 2000 (Bélanger, Ouellet et 
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Fleury, 2019; Boyd et Vickers, 2000; Désilets et Jean, 209; Pellerin, 2011). Ainsi, en 2019, le Canada 
a admis 341 180 nouveaux résidents permanents, contre plus de 402 000 personnes admises avec 
un permis d’études et 404 000 avec un permis de travail temporaire. Plusieurs auteurs voient dans 
ce virement le signe d'une approche plus néolibérale du gouvernement fédéral vis-à-vis de la gestion 
de l'immigration, placée au service du marché du travail, s'approchant ainsi de la politique de 
nombreux autres pays occidentaux ces dernières décennies (Bélanger et al. 2019; Castles, 2014). 
Ces programmes d'immigration pour les travailleurs temporaires ont soulevé un bon nombre de 
critiques, particulièrement associées au fait que ceux-ci ne leur permettent pas d'accéder aux 
mêmes droits et protections sociales que les autres travailleurs immigrés et natifs, ce qui peut les 
placer dans des situations de forte précarité et de vulnérabilité (Bélanger et Candiz, 2015; Bélanger 
et al., 2019; Pellerin 2011; Taylor et Foster, 2015). D'autres ont relevé l'aspect paradoxal de 
nombreux programmes « temporaires », qui viennent remplir des secteurs où les besoins en main-
d'œuvre sont pourtant permanents, favorisant une immigration sélective et en deux étapes (two-
step) alors qu'un certain nombre de travailleurs temporaires, généralement parmi les plus qualifiés, 
finissent par devenir résidents permanents (Bélanger et al., 2019; Taylor et Foster, 2015). Enfin, 
l'autre paradoxe de ces politiques est qu'elles tendent à mettre en mobilité des travailleurs que le 
Canada peine déjà à retenir, particulièrement dans des secteurs spécialisés dans lesquels une 
pénurie mondiale en main-d'œuvre (par exemple dans les domaines des hautes technologies et de 
la santé) fait qu'il se trouve en concurrence avec d'autres pays, notamment les États-Unis, pour 
attirer ceux-ci (Castles, 2014, 2018; Dryburgh et Hamel, 2004; IRCC, 2020; Pellerin, 2011). 

1.2.2 Situation au Québec 

Si les institutions provinciales étaient déjà associées à l'effort d'accueil des immigrants, ce n'est qu'à 
partir des années 1970 que les provinces ont commencé à obtenir plus de pouvoirs dans la gestion 
de l'immigration, notamment à l'initiative du Québec (Arsenault, 2017; Vineberg, 2011). La province 
était alors poussée par la préoccupation de maintenir un certain poids démographique et culturel 
en tant que seule province majoritairement francophone dans un pays majoritairement anglophone 
et des préoccupations économiques alors qu'elle cherchait à développer son économie et attirer 
une main-d'œuvre plus qualifiée dans certains secteurs (Pâquet, 2005; Prévost, 2021). Ces 
négociations ont donné lieu à plusieurs accords et ententes entre le gouvernement provincial du 
Québec et le gouvernement fédéral à partir des années 1970, le dernier en date ayant été signé en 
19914, qui lui conféraient une responsabilité partagée dans la détermination du nombre et la 
sélection des immigrants économiques et réfugiés qu'il accueillait, et les pleins pouvoirs en matière 
de gestion de l'accueil et l'intégration économique, sociale et culturelle de ceux-ci (Arsenault, 2017; 
Guilbert et Prévost, 2009). Le Québec s'est ainsi doté de politiques provinciales spécifiques en 
matière de sélection des immigrants économiques (environ 60-65% des immigrants accueillis) qui 
sont venues modeler sa population immigrante, alors qu'il sélectionne en priorité des candidats 
francophones (provenant notamment de pays francophones d'Europe, d'Afrique et des Caraïbes) et 

4On retiendra parmi ceux-ci l'entente Lang-Cloutier, signée en 1971, l'entente Andras-Bienvenue en 1975, l'entente Cullen-
Couture en 1978 et enfin l'accord Gagnon-Tremblay-McDougal ou « accord Canada-Québec relatif à l'immigration et à 
l'admission temporaire des aubains» signé en 1991 (Pâquet, 2005; Prévost, 2021). 
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hautement qualifiés, tout en favorisant également la réunification familiale (20 à 25% des 
immigrants accueillis) et l'accueil pour des motifs humanitaires (15 à 20%) (MIFI, 2020b, 2020c; 
Pâquet, 2005). 

Les préoccupations démographiques, culturelles et économiques ont aussi grandement influencé 
les politiques en matière d'accueil et d'intégration des immigrants qui ont eu cours à partir des 
années 1970. Par exemple, la question d'une meilleure répartition des immigrants dans les régions 
de la province s'est posée dès cette époque, en vue de « démétropoliser » l'immigration qui se 
concentrait alors essentiellement à Montréal et de les orienter vers des zones géographiques qui 
étaient en perte de vitalité. Cela s'est traduit par la mise en place de politiques de régionalisation à 
partir des années 1990 au travers de programmes visant à installer un certain quota de réfugiés et 
d'immigrants de la catégorie regroupement familial dans celles-ci et à encourager les immigrants 
économiques à faire de même (Gagnon, 2019; Guilbert et al., 2016; Pâquet, 2005; Vatz-Laaroussi et 
al, 2010). Dans les faits, ces politiques ont eu des résultats mitigés. Si certaines villes moyennes 
comme Québec et Sherbrooke, mieux dotées en structures d'accueil, ont vu leur part de population 
immigrante s'élargir à la suite de celles-ci, des régions plus éloignées peinent encore à retenir les 
immigrants sur le long terme (Gagnon, 2019; Guilbert et al., 2016; Vatz-Laaroussi et al., 2010) et en 
2019, Montréal et les villes voisines continuent à accueillir près de 80% des immigrants (MIFI, 
2020b). 

De la même manière, beaucoup d'efforts ont été mis dans l'intégration linguistique, culturelle et 
professionnelle des immigrants et leur participation à la vie collective. Ainsi, de nombreux 
programmes et plans d'action ont été conçus pour permettre aux immigrants adultes d'apprendre 
le français5 et des aspects de la culture qui faciliteront leur intégration à la société québécoise et 
pour les accompagner dans leur processus de recherche d'emploi et de formation professionnelle 
(Guilbert et al., 2016; Prévost, 2021) alors que les enfants immigrants sont tenus de faire leur 
scolarité en français (sauf dans le système privé), soit directement en immersion dans des classes 
en français, soit pour les allophones dans des classes d'accueil séparées le temps de la francisation 
avant d'intégrer les classes normales (Nadeau-Cossette, 2012b; Steinbach, 2015). Ces aspects 
d'intégration linguistique et socioprofessionnelle sont certes essentiels pour l'autonomie et le bien-
être des immigrants et de leurs familles, mais d'autres formes d'intégration sont également 
importantes, notamment l'intégration et l'inclusion sociale. Or, ces aspects semblent souvent remis 
à l'initiative des immigrants eux-mêmes ou à des organismes communautaires ou des individus, de 
nombreux auteurs ayant déploré un manque d'effort collectif visant à éduquer la société québécoise 
à la pluralité et à la responsabiliser dans son rôle dans l'intégration des nouveaux arrivants, alors 
que ceux-ci continuent à rencontrer des obstacles (discrimination, exclusion, racisme), 
particulièrement lorsqu'ils sont allophones ou issus de minorités religieuses ou «visibles» (Carignan, 

5 D'ailleurs, la Charte de la langue française ou loi 101 qui a été introduite en 1977 rendait le français la langue officielle 
de l'État et de la société québécoise. Depuis cette date, sauf exceptions, les immigrants arrivant au Québec, autant les 
enfants que les adultes, doivent fréquenter des établissements d'enseignement francophones (Behiels et Hudon, 2013; 
Prévost, 2021). 
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2019; Guilbert et al., 2016; Nadeau-Cossette, 2012; Steinbach, 2015; Vatz-Laaroussi et Charbonneau 
2001, 2002; Vatz-Laaroussi et al., 2010). 

Par ailleurs, comme ailleurs au Canada, le Québec accueille depuis les années 1990 un nombre 
croissant de résidents temporaires, faisant de plus en plus appel à une population de travailleurs 
temporaires peu ou très qualifiés et recrutant de nombreux étudiants internationaux, à tel point 
que depuis 2006 leur nombre dépasse celui des résidents permanents accueillis chaque année6. 
Cette transformation vient aussi changer la donne, alors que ces immigrants temporaires 
rencontrent des défis spécifiques pour s'intégrer dans la société du fait de leur statut particulier 
(Bélanger et al., 2019; Désilets, 2019; Taylor et Foster, 2015), même si certains d'entre eux se 
destinent à devenir résidents permanents à terme. Le Québec a en effet créé des programmes 
facilitant les démarches d'obtention d'un Certificat de sélection du Québec (CSQ) en vue de 
demander la résidence permanente pour certaines catégories de travailleurs temporaires qualifiés 
et d'étudiants internationaux, tels que le « Programme d'expérience Québécoise » (PEQ), mis en 
place depuis 2010 (Gagnon, 2019; MIFI, 2020d). 

Le Québec est donc une province qui accueille de nombreux immigrants et leurs familles. Parmi 
ceux-ci, il est probable qu'un certain nombre aient effectué d'autres migrations internationales 
avant leur arrivée ou repartent ailleurs dans un deuxième temps, vers une autre province ou dans 
un autre pays, comme cela est apparu dans plusieurs travaux portant sur les parcours migratoires 
d'immigrants installés au Québec avec des statuts permanents, pour des motifs économiques ou 
humanitaires (Ouellet, 2018; Vatz-Laaroussi, 2009), ou temporaires, étudiants internationaux et 
autres (Gagnon, 2019; Guilbert, 2010; Prévost et Guilbert, 2009). Il est toutefois difficile de se faire 
une idée de l'ampleur du phénomène, sachant qu'il existe peu de travaux quantitatifs sur le sujet. 
Je propose dans les sections qui suivent de faire un état des lieux des connaissances sur les 
migrations internationales multiples de familles et d'enfants, au Canada et ailleurs dans le monde. 

1.3 État de la question sur les migrations internationales multiples et répétées durant 
l'enfance 

Je survolerai dans cette partie tout d'abord l'état de la littérature portant sur les migrations 
internationales multiples et sur les migrations de familles avec des enfants avant de m'intéresser de 
plus près aux travaux qui ont été réalisés sur le sujet des migrations multiples durant l'enfance et 
les effets et conséquences que celles-ci peuvent avoir. 

1.3.1 La recherche sur les migrations internationales multiples 

Dans le cadre de ma recherche, j'entends par « migrations internationales multiples » le fait que des 
individus effectuent plusieurs migrations de suite dans différents pays, les différenciant donc des 
migrations de retour (return migrations) et des migrations circulaires (circular migrations) qui sous-
entendent un ou plusieurs allers-retours entre le pays d'origine et le pays d'accueil, même si ces 

6 En 2019, le Québec a ainsi admis 40 565 personnes avec un statut permanent alors qu'il se trouvait un total de 158 965 
personnes sur le territoire avec un permis temporaire valide au 31 décembre 2019, soit plus du triple par rapport au 
nombre de résidents permanents (MIFI, 2020a et 2020b). 
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dernières peuvent également faire partie de trajectoires de migrants multiples. Il existe de 
nombreux termes dans la littérature pour les désigner, le terme migrations multiples (multiple 
migrations) plus large englobant de nombreux autres; remigration, migrations secondaires 
(secondary migrations), migrations par étapes (two-step ou stepwise migrations), migrations « en 
série » (serial migrations), chacun s'appliquant à des parcours et des situations variées. Ainsi la 
notion de stepwise migration réfère à une forme particulière de migration au cours de laquelle les 
individus vivent dans un ensemble de pays intermédiaires dans le but d'y accumuler les ressources 
qui leur permettront d’atteindre le pays de destination qu'ils désirent (Ghosh, 2014; Paul, 2011). Le 
terme de « migrations secondaires » est quant à lui souvent utilisé pour décrire les situations de 
migrants et réfugiés qui se sont installés dans un premier pays (ou lieu) et qui décident pour des 
motifs variés de migrer dans un second temps vers un autre lieu au sein même de ce pays ou à 
l'international, sans que cela ait nécessairement été prévu au départ (Agrawal, 2016; Ahrens, Kelly 
et van Liempt, 2016; Sow, 2021; Takenaka, 2007; Vatz-Laaroussi, 2009). Certains auteurs lui 
préfèrent le terme de onward migrations (Ahrens et al., 2016; Haandrikman et Hassanen, 2014; 
Lindley et van Hear, 2007; Ortensi et Barbiano di Belgiojoso, 2018) arguant qu'il est possible 
d'enchaîner plus de deux migrations internationales, s'approchant de la notion de serial migrants 
désignant des individus qui effectuent plusieurs immigrations de suite dans différents pays (Désilets, 
2015; Koikkalainen, 2019; Ossman, 2013)7. En pratique, les nuances sont assez fines et tous les 
auteurs ne se soucient pas de faire la distinction entre ces termes pour décrire ces populations. 

Notons que cette terminologie réfère plus au parcours migratoire qu’à des catégories précises de 
migrants. Ainsi, si l’on se penche sur la littérature dédiée à certaines catégories particulièrement 
mobiles comme les professionnels qualifiés employés par des gouvernements (militaires, 
diplomates), des entreprises ou organisations internationales, ou encore des professionnels du 
milieu académique, souvent désignés comme «professionnels transnationaux» (transnational 
professionnals), « migrants professionnels temporaires » (transient professional workers) ou par le 
terme générique d'«expatriés» (expatriates ou expats), on trouve que nombre d’entre eux ont vécu 
plusieurs migrations dans différents pays du fait de leur parcours professionnel ou de leurs choix 
personnels ce qui les rapproche largement d’autres « migrants multiples » (Cangià et Zittoun, 2018; 
Coles et Fechter, 2007; Harvey, 2011; Hutchings, 2022; Koikkalainen, 2019). Pourtant, il semblerait 
que si leur parcours de mobilité internationale représente une caractéristique importante de ces 
individus il est rarement au centre de ces recherches. À l’opposé du spectre social, on trouve un 
nombre croissant de travaux portant sur les « migrations de transit » (transit migrations) de 
populations très précarisées comme les demandeurs d’asile ou des migrants clandestins, dont 
certains ont des parcours comparables à d’autres stepwise migrants ou onwards migrants, quoique 
dans des conditions bien plus difficiles et précaires (Candiz, 2018). Vu l’envergure de cette 
littérature, il m’est impossible d’en faire une recension complète ici, d’autant qu’elle ne concerne 

7 Ossman (2013), qui fut une des premières à utiliser le terme de serial migrants, distingue ces individus qui choisissent 
volontairement de migrer d'un pays à un autre des travailleurs temporaires et les « expatriés » dont je parle plus bas. Elle 
soutient que ceux-ci ne vivent pas les mêmes enjeux d'intégration et d'adaptation que des serials migrants, même si elle 
reconnait que les frontières sont parfois floues, certains individus pouvant passer d'une catégorie à une autre. 
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le plus souvent qu’indirectement mon sujet, mais je ferai référence à certains travaux issus de celle-
ci. 

Les travaux qui portent sur le sujet des migrations multiples sont dans l'ensemble assez récents. Si 
certains chercheurs, surtout anglophones, se sont intéressés à la question dès les années 1980 et 
1990, interpelés par l’arrivée « indirecte » d’immigrants en Grande-Bretagne, aux États-Unis ou au 
Canada (Bhachu, 1990; Greenwood et Young, 1997; Takenaka, 2007), on voit une augmentation du 
nombre de travaux sur le sujet depuis deux décennies; notamment en Europe, dans les pays 
scandinaves ou germaniques qui ont vu repartir certains immigrants et réfugiés extra-européens 
récemment naturalisés vers d’autres pays d’Europe ou ailleurs (Haandrikman et Hassanen, 2014; 
Nekby; 2006), ou dans des pays d'Europe du Sud où nombre d'immigrants qui y vivaient ont effectué 
des migrations secondaires dans les suites de la crise économique de 2008 (Ortensi et Barbiano di 
Belgiojoso, 2018; Toma et Castagnone). La plupart de ces travaux adoptent une démarche 
explicative du phénomène, se plaçant soit du côté des pays de départ des « migrants multiples », 
cherchant alors à identifier qui sont ces « immigrants qui émigrent » et leurs motivations, soit du 
côté des pays qui reçoivent ces migrants « secondaires », regardant alors ce qui a motivé leur choix 
d'installation et leur parcours d'intégration dans le pays d'accueil et éventuellement en quoi ils se 
distinguent d’autres « primo-immigrants ». Plusieurs auteurs se sont intéressés au phénomène en 
adoptant une vision plus dynamique, à travers des études qualitatives et souvent « multi-situées », 
suivant les « migrants multiples » dans leurs différents pays de vie et cherchant à comprendre les 
stratégies et contextes qui les ont amenés à faire ces migrations répétées (Koikkalainen, 2019; Paul, 
2011; Ossman, 2013). 

De ce point de vue, le Canada est un lieu intéressant pour étudier les migrations multiples, étant à 
la fois attractif et sélectif et donc susceptible d'accueillir de nombreux stepwise et onward migrants 
qui ont fait l’objet de plusieurs travaux (Agrawal, 2016; Ghosh, 2014; Greenwood et Young, 1997; 
Paul, 2011; Sow, 2021). Ces immigrants « indirects » représenteraient ainsi plus de 12 % des 
immigrants arrivant au Canada (Agrawal, 2016), ces chiffres pouvant être bien plus élevés selon les 
époques, les origines nationales et la catégorie d'immigration. Agrawal (2016) et Sow (2021) ont 
ainsi montré qu'ils représentaient près de 30% des immigrants économiques arrivés dans les années 
1990 et 2000, particulièrement ceux provenant d'Asie, mais il est possible que des immigrants 
d'autres catégories soient également concernées. En même temps, le Canada peut représenter un 
pays de passage, porte d'entrée vers les États-Unis ou l'Australie notamment, particulièrement pour 
les migrants formés dans des secteurs en demande (santé, nouvelles technologies) ou hautement 
diplômés, surtout lorsqu'ils ont obtenu la citoyenneté canadienne (Bérard-Chagnon, 2018; Castles, 
2014; Devoretz et Zhang, 2011; Dryburgh et Hamel, 2004; Ghosh, 2014; King et Newbold, 2007; 
Takenaka, 2007; Zhao, Drew et Murray, 2000). 

Pourtant, malgré une augmentation du nombre de travaux sur le sujet, le phénomène est 
probablement largement sous-estimé tant il est difficile à appréhender et à quantifier, d'une part 
parce que les migrations antérieures des immigrants sont rarement renseignées à leur arrivée dans 
les pays étudiés, de l'autre parce qu'il existe peu de données sur l'émigration secondaire des 
immigrants au départ de ceux-ci et encore moins sur les parcours des résidents temporaires 
(Agrawal, 2016; Bérard-Chagnon, 2018; Greenwood et Young, 1997; Haandrikman et Hassanen, 
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2014; Lindley et van Hear, 2007; Ortensi et Barbiano di Belgiojoso, 2018; Sow, 2021; Takenaka, 2007; 
Toma et Castagnone, 2015). Ainsi la plupart des travaux quantitatifs portant sur les migrants 
multiples sont basés sur des sondages limités dans le temps (Sow, 2021), sur des études 
longitudinales auprès de groupes spécifiques mais réduits (Ghosh, 2014; Toma et Castagnone, 2015) 
ou encore sont réalisés à partir d'enquêtes « prospectives » pour prendre en compte leurs projets 
d'émigration à moyen terme (Ortensi et Barbiano di Belgiojoso, 2018). Néanmoins, ces différents 
travaux permettent de faire le constat que toutes les catégories de migrants internationaux peuvent 
être concernées par des migrations multiples (économiques, professionnelles, humanitaires, 
familiales), avec des motivations et des profils qui varient selon leur pays d'origine, les pays tiers par 
lesquels ils passent et ceux vers lesquels ils se destinent et le contexte dans chacun de ceux-ci.  

Ainsi, il semblerait que les migrants qui se lancent dans des migrations secondaires ou tertiaires 
tendent à être plus éduqués (éducation universitaire, voire niveau doctorat) et qualifiés, 
particulièrement lorsqu'ils se destinent vers des pays comme les États-Unis ou le Canada où leurs 
qualifications peuvent favoriser leur sélection (Agrawal, 2016; King et Newbold, 2007; Haandrikman 
et Hassanen, 2014; Nekby, 2006; Ortensi et Barbiano di Belgiojoso, 2018; Sow, 2021; Takenaka, 
2007) ou s'il s'agit de migrants professionnels transnationaux (souvent cadres ou professionnels 
spécialisés dans certains domaines, ingénieurs, médecins, chercheurs, enseignants, etc.). Mais une 
dégradation des conditions de vie dans un pays intermédiaire peut pousser des migrants plus 
faiblement qualifiés, souvent moins bien insérés dans le marché du travail, à tenter leur chance 
ailleurs (Ortensi et Barbiano Di Belgiojoso, 2018; Toma et Castagnone, 2015). En outre, si ce sont 
souvent des hommes jeunes et sans enfants, seuls ou en couple, qui sont concernés, il arrive que 
des familles entières décident d'effectuer des migrations secondaires. Par ailleurs, ces personnes 
pouvaient avoir un statut temporaire et précaire dans leur dernier pays de vie (s'y trouvant parfois 
en situation illégale) ou au contraire y bénéficier d'un statut pérenne (résidence permanente ou 
citoyenneté) (Agrawal, 2016; Ahrens et al., 2016; Ghosh, 2014 ; Habti, 2019; Haandrikman et 
Hassanen, 2014; Lindley et van Hear, 2007; Nekby, 2006; Ortensi et Barbiano Di Belgiojoso, 2018; 
Paul, 2011; Sow, 2021; Toma et Castagnone, 2015; Takenaka, 2007). 

Selon ces profils, ces auteurs ont identifié un ensemble de motifs pour expliquer ces mobilités 
multiples, associés à des facteurs personnels ou familiaux ou à des facteurs structurels et sociétaux 
dans les pays d'origine et intermédiaires ou les pays de destination. Un des premiers motifs 
exprimés autant par les plus diplômés que les moins qualifiés est en rapport avec des difficultés 
d'insertion professionnelle dans le dernier pays de vie (emplois précaires, difficultés à obtenir un 
emploi bien rémunéré ou en rapport avec le niveau de qualifications), situation qu'ils espèrent voir 
progresser dans le prochain pays de destination. Pour ceux qui partent en famille s'associe souvent 
l'espoir d'offrir une éducation de qualité et de meilleures chances de vie aux enfants. Des problèmes 
de reconnaissance sociale ou de discrimination représentent un autre motif de migration, parfois 
exacerbés par des changements politiques ou économiques récents, les poussant à chercher des 
sociétés plus multiculturelles ou « ouvertes ». D'autres cherchent à rejoindre des pays et villes où 
se trouvent différentes communautés ethniques, à la fois pour retrouver des proches et des 
membres d'une communauté auprès de laquelle retrouver certains aspects culturels (Agrawal, 
2016; Ahrens et al., 2016; Ghosh, 2014; Haandrikman et Hassanen, 2014; Lindley et van Hear, 2007; 
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Nekby, 2006; Toma et Castagnone, 2015). Ceux qui se trouvent dans une situation légale précaire 
ou temporaire peuvent aller dans un pays où ils espèrent obtenir un statut plus pérenne (Agrawal, 
2016; Ghosh, 2014; Ortensi et Barbiano Di Belgiojoso, 2018; Toma et Castagnone, 2015). Mais 
nombre d'auteurs ont aussi constaté que l'obtention d'un statut permanent, loin de favoriser la 
sédentarisation, peut aussi favoriser des migrations secondaires, l'acquisition de la citoyenneté, de 
surcroît dans un pays Européen ou Nord-Américain, ouvrant à certains migrants de nouvelles 
perspectives au sein de l'Union européenne ou entre pays nord-Américains ou éventuellement la 
possibilité de retourner dans leur pays d'origine (Ahrens et al., 2016; Devoretz et Zhang, 2011; 
Lindley et van Hear, 2007; Nekby, 2006; Ortensi et Barbiano di Belgiojoso, 2018; Waters, 2003; Zhao 
et al., 2000). Enfin, pour d'autres, souvent plus privilégiés, ces migrations multiples peuvent 
correspondre à une recherche expérientielle en vue d'augmenter leur capital personnel et 
professionnel et d'élargir leurs horizons dans des milieux plus « ouverts » ou cosmopolites (Ahrens 
et al., 2016; Désilets, 2019; Koikkalainen, 2019). 

Ces différentes formes de migrations répétées relèvent donc de stratégies variables selon les 
caractéristiques des individus concernés et les circonstances dans lesquelles ils migrent. Les 
stratégies derrière les stepwise migrations seraient plus souvent le fait d'individus avec moins de 
facilités de circulation internationale, particulièrement des travailleurs issus de pays «exportateurs» 
de main-d'œuvre en Asie, Amérique du Sud ou Afrique qui se destinent vers des pays avec des 
politiques migratoires plus restrictives en Amérique du Nord ou Océanie, pour lesquels il existe une 
forte concurrence (Agrawal, 2016; Ghosh, 2014; Greenwood et Young, 1997; Paul, 2011; Takenaka, 
2007). Pour d'autres, les onward migrations correspondent à des stratégies d'adaptation face à un 
« échec » d'intégration socio-professionnelle ou une dégradation des conditions de vie dans le pays 
d'installation et ce particulièrement si un retour dans le pays d'origine n'est pas envisageable du fait 
de problèmes politiques ou de sécurité. D’autres encore envisagent ces onward migrations devant 
l'ouverture de nouvelles opportunités (professionnelles, éducatives, etc.) dans d'autres pays 
(Ahrens et al. 2016; Ghosh, 2014; Haandrikman et Hassanen, 2014; King et Newbold, 2007; Nekby, 
2006; Ortensi et Barbiano di Belgiojoso, 2018; Toma et Castagnone, 2015; Zhao et al, 2000). Les 
populations réfugiées sont particulièrement susceptibles de faire de multiples migrations du fait 
même de leur statut8, ayant dû quitter leur pays d'origine vers un premier ou plusieurs pays de 
refuge, puis éventuellement vers un pays tiers où ils sont réinstallés. Mais ils peuvent également 
effectuer des migrations ultérieures, notamment après l'obtention de la citoyenneté d'un de ces 
pays de réinstallation, comme cela a été décrit chez certains réfugiés réinstallés en Europe du Nord 
(Ahrens et al., 2016; Haandrikman et Hassanen, 2014; Lindley et van Hear, 2007). Celles-ci 
répondent alors à d'autres stratégies, d'adaptation ou de réunification avec des membres dispersés 
de leur famille ou communauté. Mais elles pourraient également représenter une manière de 
rectifier une trajectoire migratoire sur laquelle ils avaient jusque-là peu de pouvoir, faisant alors le 
choix de migrer vers un pays où ils pensent avoir plus de chances de réussite (Ahrens et al., 2016). 
D'autres qui bénéficient d’une plus grande liberté de circulation internationale (du fait de leurs 

8 En effet, comme nous avons plus le voir plus tôt, le statut de réfugié selon la convention de Genève stipule que ceux-ci 
se trouvent déjà hors de leur pays de nationalité au moment où ils l’obtiennent. 
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qualifications, statut social et/ou de leur citoyenneté), mettent à profit celle-ci pour satisfaire des 
logiques de progression sociale et professionnelle, ou personnelle. 

Les stratégies qui transparaissent derrière les migrations multiples viennent illustrer le pouvoir 
décisionnel des individus qui s’engagent dans celles-ci, et prouve leur capacité d’adaptation aux 
différentes circonstances et opportunités qui se présentent à eux, et ce même pour ceux qui ont un 
champ d’action très limité (Ahrens et al., 2016 ; Haandrikman & Hassanen, 2014). Néanmoins, ces 
mêmes auteurs ont montré qu’il existe une forme de sélectivité chez les onward et secondary 
migrants. Ainsi, la possession d’un fort « capital » humain et professionnel (niveau d’études élevé, 
qualifications, connaissance de plusieurs langues) acquis notamment au cours d’expériences 
antérieures de mobilité tend à favoriser de nouvelles migrations (Agrawal, 2016; King et Newbold, 
2007; Haandrikman et Hassanen, 2014; Nekby, 2006; Ortensi et Barbiano di Belgiojoso, 2018; Sow, 
2021; Takenaka, 2007). De même, nous avons vu que la possession ou l’acquisition de la résidence 
permanente ou la citoyenneté dans certains pays permettait d'effectuer plus librement ces 
mobilités. Un autre facteur important qui transparait dans ces études est la présence d’un réseau 
social à l’étranger, qui peut agir à la fois d’incitatif au départ, les migrants cherchant à se rapprocher 
de membres de ce réseau, et de facteur favorisant, alors que ces derniers apportent de l’aide et des 
informations au moment de celui-ci (Ahrens et al., 2016; Ghosh, 2014; Haandrikman et Hassanen, 
2014; Lindley et van Hear, 2007; Toma et Castagnone, 2015). 

Par ces différents facteurs, et d’autres éléments, il semblerait que les individus qui ont effectué de 
multiples migrations se distinguent un peu de ceux qui ont eu des parcours plus classiques, n'ayant 
connu qu’une seule migration de leur pays d’origine au pays de destination (one-time migrants). 
Hormis les facteurs sociaux et éducatifs mentionnés plus tôt, plusieurs auteurs constatent que c’est 
l’expérience même des migrations répétées, et celle d’une adaptation dans plusieurs sociétés et 
cultures différentes qui marque leur principale différence (Bhachu, 1990; Guilbert, 2010; 
Haandrikman et Hassanen, 2014; Sow, 2021), Ossman (2013) ayant remarqué que celle-ci aurait 
conduit les serial migrants qu'elle étudie à passer « au-delà » de la dichotomie reliée à l’immigration 
(beyond ou through immigration). Ainsi, ces « migrants multiples » peuvent tirer certains avantages 
de ces expériences, mais ils pourraient également être désavantagés dans certains cas. Des travaux 
ont en effet montré que les migrants multiples (tant immigrants économiques que réfugiés) peuvent 
garder de leurs expériences antérieures une plus grande aisance à leur arrivée dans de nouveaux 
pays, particulièrement quand ceux-ci ont des cultures similaires à celles des pays où ils avaient vécu, 
ayant déjà fait des efforts d'adaptation culturelle au moment de leurs premières migrations et gagné 
lors de celles-ci des expériences et qualifications professionnelles et la maitrise dans les langues 
étrangères qui peuvent faciliter leur insertion socio-professionnelle et sociale (Agrawal, 2016; 
Ahrens et al., 2016; Haandrikman et Hassanen, 2014;  Sow, 2021). De plus, ils auront pu tirer des 
leçons utiles des échecs et difficultés rencontrés lors de celles-ci. Ils cumulent donc « de 
l’expérience » et à travers celle-ci un ensemble de compétences et connaissances culturelles et 
linguistiques et développent leur capacité d'adaptation, d’autonomie et de résilience qui 
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faciliteraient les migrations ultérieures, et ce quel que soit leur niveau d’éducation9 (Guilbert, 2010; 
Koikkalainen, 2019; Massey et Espinoza, 1997; Paul, 2011). De plus, les rencontres faites au cours 
de ces migrations leur permettent de créer des réseaux transnationaux qui débordent alors du cadre 
des pays d’origine et d’accueil (Ahrens et al., 2016; Massey et Espinosa, 1997; Toma et Castagnone, 
2015 Vatz-Laaroussi, 2009). Ce serait d'ailleurs cette expérience et ces réseaux que les step-wise 
migrants cherchent à développer au fil des migrations (Paul, 2011). Ces expériences au sein de 
plusieurs environnements sociaux et culturels entraineraient aussi une évolution de l'angle de 
comparaison chez ces migrants, qui voient leurs points de référence se multiplier, ce qui peut les 
amener à poser un regard plus critique (ou favorable) sur leur nouvelle société d’accueil en fonction 
des avantages et inconvénients qu’ils ont constaté dans d'autres pays (état du marché du travail, 
salaires, aides sociales, degré d'ouverture des sociétés d'accueil...). Mais cela peut aussi les amener 
à avoir des attentes plus élevées, plusieurs auteurs ayant constaté que certains secondary migrants 
arrivés au Canada ou en Grande-Bretagne avec l’espoir de trouver mieux que dans le pays précédent 
en repartaient déçus (Agrawal, 2016; Ahrens et al. 2016; Lindley et van Hear, 2007). D'autres auteurs 
mettent ce niveau d'attentes en rapport avec les taux de détresse psychologique qui sont plus élevés 
chez cette population que chez les « primo-immigrants » (Montazer, 2018). 

Les migrations répétées auraient également des effets plus profonds sur les individus qui les vivent, 
influençant notamment leur identité alors qu’ils créent des attaches, si ce n’est un sentiment 
d’appartenance, aux multiples espaces qu’ils traversent. Différents auteurs ont par ailleurs montré 
comment ceux-ci pouvaient se détacher des pays qu'ils avaient traversé pour adopter des identités 
plus larges, comme l'identité « européenne » décrite par les jeunes sérial migrants finlandais étudiés 
par Koikkalainen (2019) ou se définir plus à travers leur parcours que par leur appartenance à des 
pays spécifiques (Ossman, 2013). Il a également été constaté qu’à travers celles-ci certaines 
populations de « migrants multiples » changeaient leur relation à la mobilité, ou plutôt leur 
perception de la sédentarité comme norme (Coles et Fechter, 2007; Lindley et van Hear, 2007; 
Monsutti, 2004; Vatz-Laaroussi, 2009). Effectivement, si la majorité d’entre eux s'engagent dans des 
mobilités secondaires avec l'objectif de se stabiliser à terme dans le nouveau pays de destination 
(Haandrikman et Hassanen, 2014; Ortensi et Barbiano di Belgioso, 2018), il n'est pas rare que 
certains repartent s’ils n’y trouvent pas des conditions satisfaisantes ou que d'autres opportunités 
se présentent ailleurs (Agrawal, 2016; Ahrens et al., 2016), entrant ainsi dans une sorte de « culture 
de la mobilité » (Lindley et van Hear, 2007, p.20). 

1.3.2 Les migrations multiples de familles avec des enfants 

1.3.2.1 Des familles et des enfants peu étudiés dans les migrations internationales 

Les chercheurs et décideurs se sont longtemps désintéressés de la situation des familles et surtout 
des enfants dans les migrations internationales. Celles-ci ont été, et restent, largement étudiées 
dans une perspective économique dans laquelle les adultes sont les principaux acteurs, alors que 

9 L’ensemble de ces compétences ont été dénommés « capital migratoire » (Massey et Espinoza, 1997; Paul, 2011). Je vais 
donner une définition plus détaillée de ce terme dans le deuxième chapitre section 2.2.4 Apprentissages en situation de 
mobilité. 
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les familles immigrantes étaient plutôt étudiées sous l'angle des familles réunies secondairement 
ou constituées dans les suites de la migration (par exemple les enfants de « deuxième génération » 
nés dans le pays d’accueil), ou celui des relations entretenues avec les membres restés dans le pays 
d’origine (familles transnationales) (Dobson, 2009; Ní Laoire, White, Tyrrell, et Carpena-Méndez, 
2012 ; UNICEF, 2009; White, Ní Laoire, Tyrrell et Carpena-Méndez, 2011). Cela se traduit également 
au niveau politique, alors que la plupart des lois migratoires et d'intégration, axées sur la gestion de 
la mobilité des adultes, sont peu adaptées à la situation des enfants et qu'il existe peu de données 
désagrégées donnant une indication sur le nombre d'enfants immigrants, ceux-ci étant souvent 
comptés dans les chiffres totaux d’immigration ou au mieux comme des « dépendants » des 
demandeurs principaux, rendant difficile la prise en compte de cette composante dans les 
migrations internationales (UNICEF, 2009; Vatz-Laaroussi, 2011; White et al., 2011). Il semble 
pourtant qu'une part non négligeable de la population des migrants internationaux est composée 
d'enfants (Ní Laoire et al., 2012; White et al., 2011; UNICEF, 2009). En effet, en 2020 l'OIM (2021) 
estimait qu'il y avait 40,9 millions d'enfants migrants, près de 12% des migrants internationaux ayant 
moins de 18 ans, un chiffre en augmentation depuis 30 ans, et qu'ils représentaient près de la moitié 
des 26,4 millions de réfugiés10. Au Québec, c'est un peu plus de 24% des immigrants permanents 
arrivés en 2019 qui avaient moins de 15 ans (MIFI, 2020b), mais il est plus difficile de connaître la 
proportion d'enfants parmi les résidents temporaires. D'autres auteurs ont montré que les enfants 
de familles immigrantes pouvaient représenter entre 10 et 40% du nombre total des enfants dans 
les populations de certains pays d’immigration en Europe, aux États-Unis et en Australie (Ní Laoire 
et al., 2012; UNICEF, 2009), dont un certain nombre qui y seraient nés (et donc considérés comme 
« immigrants de deuxième génération »), mais aussi une proportion qui aurait vécu une expérience 
de migration internationale. 

Par ailleurs, selon White et al. (2011) et Dobson (2009), les rares travaux qui portent sur les 
migrations familiales sont le plus souvent axés sur la perspective des parents, et surtout du parent 
initiant les mobilités, plus rarement sur celle des enfants. Depuis une vingtaine d’années néanmoins, 
un courant de chercheurs en géographie et sciences sociales a adopté d’autres angles pour étudier 
les migrations familiales, se penchant notamment sur la nature genrée de celles-ci, s’intéressant par 
exemple au pouvoir décisionnel des conjoints et aux négociations qui se produisent lors des 
migrations, ou encore à des familles migrantes qui ne correspondent pas aux modèles traditionnels 
(femmes « chef de famille » avec ou sans conjoint, familles monoparentales, etc.) (Cangià, Levitan 
et Zittoun, 2018; Cangià et Zittoun, 2018; Coles et Fechter, 2007; Hutchings, 2022), alors qu’un plus 
petit nombre cherche à comprendre la perspective des enfants eux-mêmes (Moskal et Tyrell, 2016; 
Ní Laoire et al., 2012; UNICEF, 2018). Ces travaux viennent ainsi mettre en évidence la complexité 
des processus en cours dans les migrations familiales, mais aussi par la même occasion de remettre 
en cause certains préjugés. 

10 Si la majorité étaient accompagnés d'un ou de leurs deux parents, un nombre croissant de ces enfants voyagent seuls 
(OIM, 2021; UN DESA, 2019; UNICEF, 2017). Il existe un corpus de littérature important sur ces «mineurs non 
accompagnés», mais dans le cadre de ce mémoire, je me suis intéressée essentiellement à des études et travaux portant 
sur les migrations internationales d'enfants qui migrent avec leurs familles. 
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En effet, les enfants migrants sont souvent apparus au pire comme une entrave à la mobilité 
familiale, particulièrement lors de mobilités professionnelles, au mieux comme une source de 
préoccupation importante pour les parents, mais aussi le plus souvent comme des « dépendants » 
passifs ou des « victimes innocentes » subissant les effets négatifs de la migration. Ces nouvelles 
études tendent à l'opposé à montrer les négociations qui s'opèrent avec les enfants, mais aussi les 
rôles qu'ils jouent durant le processus migratoire ainsi qu'au moment de l’insertion et l’intégration 
de leurs familles dans les sociétés d’accueil, tout en cherchant à mieux saisir la manière dont ils 
vivent les migrations et font du sens de celles-ci (Cangià et Zittoun, 2018; Coles et Fechter, 2007; 
Dobson, 2009; Ní Laoire et al., 2012; Tyrell et Kallis, 2017; Vatz-Laaroussi, 2001, 2007; UNICEF, 2018; 
White et al., 2011). Certains de ces travaux viennent également remettre en cause l'idée selon 
laquelle les familles et les enfants auraient des parcours plus stables et unidirectionnels que d'autres 
migrants. S'il a été montré que la présence d’une famille et d'enfants dans le pays d'accueil est 
souvent un motif de sédentarisation, d'autres études révèlent que tout comme les adultes, les 
enfants sont susceptibles d'avoir des parcours complexes, effectuant eux aussi des mobilités 
circulaires entre le pays d’origine et le pays d’accueil ou des migrations secondaires, seuls ou avec 
les membres de leurs familles, étant parfois même à l'origine ou initiateurs de ces mobilités 
multidirectionnelles (Ní Laoire et al., 2012; UNICEF, 2017; Veale et Donà, 2014; White et al., 2011). 

1.3.2.2 Recherche portant sur les migrations multiples de familles et d'enfants 

En pratique, si un certain nombre d'auteurs reconnaissent que des familles peuvent effectuer de 
multiples migrations (Agrawal, 2016; Ahrens et al, 2016.; Ghosh, 2014; Habti, 2019; Ní Laoire et al., 
2012; Ortensi et Barbiano di Belgiojoso), il existe peu de travaux sur les onward, stepwise et 
secondary migrants qui abordent directement la question de la famille, la plupart des informations 
sur le sujet relevant plus de l'anecdote que d'une recherche approfondie. Il y a toutefois une 
catégorie de migrants multiples qui se distingue des précédentes de par un plus grand nombre de 
travaux portant spécifiquement sur l'expérience des familles, celle des travailleurs qualifiés « 
transnationaux » ou « expatriés » (Cangia, Levitan et Zittoun, 2018; Cangià et Zittoun, 2018; Coles 
et Fechter, 2007; Lévitan, 2018), auxquels s'ajoute un très riche corpus portant sur les enfants de 
ces travailleurs, souvent dénommés « Third Culture Kids » ou « TCKs ». 

Le terme «Third culture kid», créé par les sociologues américains John et Ruth Hill Useem dans les 
années 1960 pour désigner des enfants qui accompagnent leurs parents dans une autre société11 
(Grote, 2015, p.104) a ensuite été repris par de nombreux auteurs, essentiellement dans la 

11 Il dérive de la notion «Third culture» qui sert à décrire la culture particulière résultant de la rencontre entre des 
travailleurs étrangers temporaires, délégués par une organisation internationale ou leur gouvernement, et des personnes 
issues du pays d'accueil avec lesquelles ils interagissent (Useem et Useem, 1963, et dans Cottrell, 2007). Les auteurs ont 
constaté qu'il existait dans cet espace de rencontre entre des cultures différentes une «troisième culture» de médiation 
entre les cultures en présence, qui permettait de créer le pont entre celles-ci (Useem dans Cottrell, 2007, p.57) Cette 
troisième culture se distingue donc de ce qui se produit lorsque des immigrants s'installent dans un pays, en ce sens que 
les personnes vivant dans une «Third culture» ne sont pas vouées à s'installer au long cours dans le pays et à s'acculturer 
à la culture d'accueil. On peut imaginer qu'il en existe dans tous les espaces où se produisent une rencontre entre une 
communauté de travailleurs « expatriés » et la société d'accueil et donc autant de «third cultures» qu'il existe de différents 
groupes en présence. 
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littérature américaine et anglaise, qui étudiaient les parcours des enfants accompagnant des 
diplomates, militaires, missionnaires ou cadres (souvent occidentaux) envoyés à l'étranger par leur 
gouvernements ou d'autres organisations internationales12 (Gerner, Perry, Moselle et Archbold, 
1992; Pollock et Van Reken, 1999). Depuis, la compréhension du terme s'est élargie et désigne 
désormais tout enfant qui aurait passé une partie significative de ses années développementales 
hors du pays et de la culture d'origine de ses parents du fait de l'occupation de ceux-ci (Grote, 2015, 
p.102-104 [ma traduction]) et ce quel que soit son pays d'origine ou le type d'occupation (Benjamin
et Dervin, 2015a; Désilets, 2015; Gilbert, 2008; Lijadi et van Schalkvyk, 2014). Dans les faits, on
retient des différentes définitions le statut social et professionnel généralement favorisé des
parents et surtout une notion de temporalité, sous-entendant que ces séjours à l'étranger sont le
plus souvent temporaires. De plus, si la définition de « TCK » n'implique pas nécessairement des
migrations multiples, il ressort de la plupart des travaux qu'ils sont nombreux à avoir connu des
migrations répétées (Cottrell, 2007; Désilets, 2015; Pollock et Van Reken, 1999). La littérature sur
les «TCKs» vient donc compléter celle sur les familles «expatriées», étudiant un phénomène
similaire en y introduisant la perspective des enfants, parfois alors qu'ils sont encore en train de
vivre le processus (Adams et Fleer, 2015; Gerner et al., 1992; Levitan, 2019; Lijadi et van Schalkvyk,
2014; Selmer et Lam, 2004), plus souvent du point de vue d'anciens «TCKs» devenus adultes
(Cottrell, 2007b; Désilets, 2015; De Waal et Born, 2020; Fail, Thompson et Walker, 2004; Fanning et
Burns, 2017; Gilbert, 2008; Grote, 2015).

Ainsi, les migrations répétées des familles « d’expatriés » et des « TCKs » se font généralement dans 
des conditions plus favorables que d'autres migrants multiples, du fait notamment qu'elles courent 
moins de risques de connaître une déqualification socio-professionnelle et conservent le plus 
souvent leur niveau économique au fil des mobilités, celles-ci se faisant pour des raisons 
professionnelles. Néanmoins, plusieurs auteurs ont remarqué que ces migrations familiales ne se 
font pas sans «frictions» et défis (Cangià et Zittoun, 2018; Levitan, 2019), d'autant plus qu'un 
nombre croissant d'«expatriés» partent de manière autonome avec leurs familles et ne bénéficient 
donc pas des mêmes avantages et sécurités que les expatriés «détachés» à l'étranger par un 
gouvernement ou une entreprise, sans compter que les statuts temporaires avec lesquels ils partent 
peuvent apporter une forme supplémentaire de précarité ne leur ouvrant souvent pas le droit aux 
mêmes accompagnements que des immigrants avec un statut permanent (Bélanger et al., 2019; 
Désilets, 2019; Levitan, 2019; Morley et al., 2018). Aussi, si les « TCKs » et familles expatriées migrent 
dans des circonstances particulières, les études portant sur ceux-ci présentent l'intérêt d'apporter 
quelques informations sur la manière dont des enfants vivent ces migrations internationales 
répétées, les effets et conséquences que celles-ci ont sur eux et éventuellement sur certaines 
stratégies qu'ils peuvent mettre en place pour y faire face. 

12 D'autres auteurs utilisent de manière similaire le terme plus général de «global nomads» (McCaig, 1992 dans Grote, 
2015), mais on trouve aussi ceux de «military kids» ou «military brats» pour désigner les enfants de militaires, 
«missionnary kids» pour ceux de missionnaires, «expat kids», preuve que s'il est reconnu que ces enfants ont une 
expérience de mobilité internationale similaire, celle-ci varie également selon l'activité de leurs parents et la culture 
spécifique dans chacun de ces corps de métiers. 
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1.3.2.3 Effets des migrations internationales répétées en famille durant l'enfance 

Les enfants migrants peuvent vivre des expériences similaires à d'autres enfants issus de familles 
immigrantes, dont les enfants de « deuxième génération », par le fait qu’ils ont des parents nés et 
élevés dans des cultures différentes de celle des pays où ils grandissent et qu'ils doivent composer 
avec ces différentes cultures. Mais à la différence de ces derniers, ils ont également connu une et 
parfois plusieurs migrations internationales qui s'accompagnent d'expériences de déplacement et 
d'adaptation spécifiques, particulièrement si ces migrations sont temporaires et vouées à se 
répéter. De plus, il est important de noter que ces expériences s'associeront à des défis différents 
selon l'âge que les enfants ont au moment où celles-ci se produisent (Vatz-Laaroussi, 2011). Je vais 
revenir dans cette section sur différents aspects qui ont été abordés dans la littérature concernant 
les migrations internationales durant l'enfance, notamment les deuils et les pertes auxquelles les 
enfants doivent faire face lors de celles-ci, l'importance qu'ont les relations familiales et les réseaux 
familiaux transnationaux, les différents rôles que peuvent jouer les écoles et les conséquences que 
ces migrations peuvent avoir sur leur sentiment d'appartenance. 

- Les pertes et les séparations associées aux migrations

Les auteurs qui se sont intéressés aux migrations internationales d'enfants et de leurs familles 
reconnaissent que ceux-ci peuvent vivre des pertes de toutes sortes, parmi lesquelles figurent des 
pertes matérielles (d'objets et de lieux de vie, maison, école, quartier...), des pertes «de personnes» 
du fait de l'éloignement avec des proches et moins proches, mais aussi des pertes d'ordre plus 
symboliques ou identitaires (la sécurité de bien connaitre son environnement et d'avoir des repères, 
la perte du sentiment d'être «chez soi» ou d'appartenir au groupe qui nous entoure...) (Gilbert, 
2008; Levitan, 2019; Pollock et Van Reken, 1999; Vatz-Laaroussi, 2011). Si le sentiment de perte 
tend généralement à décroître à mesure que ces enfants recréent un nouveau cadre de vie dans le 
pays d'installation et y découvrent de nouvelles possibilités, certaines pertes peuvent rester 
sensibles. Face à celles-ci, certains individus ont développé des stratégies pour limiter ce sentiment, 
notamment lorsque les migrations tendent à se répéter. Levitan (2019) a par exemple décrit chez 
des familles d'expatriés les stratégies par lesquelles elles reconfigurent leur investissement 
émotionnel dans certains objets ou lieux afin de se détacher plus facilement de ceux-ci, tout en le 
dirigeant vers des objets « portatifs » ou symboliques, qu'elles peuvent transporter avec elles, ou 
vers des relations au sein de réseaux transnationaux. D'autres auteurs ont décrit la manière dont 
certains « TCKs » tendent à éviter de s'engager émotionnellement dans des relations amicales ou 
de s'attacher à des lieux en prévision des séparations à venir. Mais ces stratégies ne sont pas 
toujours efficaces et peuvent conduire à des deuils non résolus, particulièrement si les pertes que 
ces enfants vivent ne sont pas reconnues à leur juste valeur par l'entourage, le risque étant qu'ils 
développent par la suite des fragilités psychologiques, comme le retrait sur soi ou des difficultés 
d'attachement (Gilbert, 2008; Lijadi et van Schalkvyk, 2014; Pollock et Van Reken, 1999). 

Les pertes associées aux séparations avec des membres de la famille, généralement au moment du 
départ du pays d'origine ou au cours du parcours migratoire, sont reconnues comme étant parmi 
les plus douloureuses. Plusieurs auteurs ont décrit les troubles psychologiques dont souffrent 
certains immigrants adultes, associés au sentiment de culpabilité qu'ils peuvent ressentir d'avoir « 
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abandonné » leurs proches et à la honte d'être absents (Grinberg et Grinberg, 1986; Matas et 
Pfefferkorn, 1997; Pfefferkorn, 2001; Reveyrand-Coulon, 2011). Les enfants qui migrent ne sont pas 
insensibles à ces pertes (Moskal et Tyrrell, 2016; Ní Laoire et al., 2011). Vatz-Laaroussi (2011) a 
notamment constaté que l'éloignement avec des membres de la famille proche ou élargie (grands-
parents, oncles, tantes) peut entrainer une grande insécurité chez ceux-ci, d'autant plus quand ils 
faisaient partie de leur quotidien avant le départ. Outre des membres de la famille, les enfants sont 
souvent séparés d'autres personnes importantes, des figures de « parents d’adoption » ou de 
mentors (comme une gardienne, un enseignant, ...) ou des amis proches, ces derniers étant 
particulièrement importants au moment de l'adolescence (Gilbert, 2008, Grinberg et Grinberg, 
1986; Moskal et Tyrrell, 2016; Vatz-Laaroussi, 2011). Néanmoins, il a aussi été montré que le poids 
de ces pertes peut être partiellement compensé si les familles et enfants réussissent à maintenir 
des liens à distance, par le biais de visites ou d'échanges réguliers (Levitan, 2019; Matas et 
Pfefferkorn, 1997; Moskal et Tyrrell, 2016). 

- L'importance des réseaux transnationaux

Comme de nombreuses autres populations d'immigrants, les familles effectuant des migrations 
répétées possèdent des réseaux de soutien constitués de membres de la famille et d'amis restés 
dans le pays d'origine, auxquels s'ajoutent des personnes rencontrées dans les différents pays par 
lesquels elles passent, représentant ainsi de véritables réseaux transnationaux, la démocratisation 
des transports de longue distance et le développement des NTIC ayant grandement contribué à 
faciliter l'entretien de ces relations à distance (Guilbert et Prévost, 2009; Guilbert, 2010; Levitan, 
2019; Vatz-Laaroussi, 2007; Vatz-Laaroussi et Bolzman, 2010). Les enfants peuvent jouer une part 
active dans la création et l'entretien de ces réseaux, servant souvent de «connecteurs» entre 
membres de la famille séparés, étant parfois même à l'initiative des visites et des appels avec des 
membres de la famille et les amis qu'ils ont laissé dans le pays d'origine ou dans d'autres pays de 
passage (Levitan, 2019; Moskal et Tyrrell, 2016; Ní Laoire et al., 2012; Tyrrell et Kallis, 2017), d'autant 
que ce sont parfois eux qui ont la meilleure maîtrise des nouvelles technologies. 

De nombreux travaux ont démontré le grand rôle de soutien que les réseaux transnationaux jouent 
auprès des familles au moment des migrations, sous forme d'aides matérielles ou de soutien 
psychologique (Beiser, Hou, Hyman et Tousignant, 2002; Gagnon, 2019; Guilbert et Prévost, 2009; 
Guilbert, 2010; Moskal et Tyrrell, 2016; Ní Laoire et al., 2012; Vatz-Laaroussi, 2007; Vatz-Laaroussi 
et Bolzman, 2010). Ils sont également essentiels au bon déroulement de l'intégration des familles 
immigrantes, représentant pour parents et enfants un lien de continuité avec la vie « là-bas » en 
attendant que se créent des liens dans leur nouveau pays de vie. Selon Levitan (2019), les réseaux 
transnationaux représentent un des éléments essentiels sur lesquels s'appuient les familles 
expatriées très mobiles, qui comptent à la fois sur des liens forts entretenus avec des membres de 
la famille et amis proches mais aussi des liens plus faibles créés durant les migrations pour faciliter 
leur mobilité et leur ajustement aux différents pays dans lesquels ils passent. Ceux-ci leur 
fournissent en effet les informations et ressources nécessaires pour cette mobilité alors que 
l'entretien des liens leur permet de rester connectés avec les différentes localités où ils ont vécu et 
ainsi de faire le lien entre le passé et le présent. L'entretien de ces réseaux transnationaux entre 
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alors dans un « savoir bouger » plus général que les enfants migrants tendent à apprendre de leurs 
parents (Levitan, 2019; Veale et Donà, 2014). 

- Le noyau familial en mobilité, une source de soutien et de transmission

On a vu que les migrations sont fréquemment à l'origine de séparations avec les membres de la 
famille élargie, elles peuvent également entrainer des séparations entre parents et enfants ou au 
sein de la fratrie. Que celles-ci soient volontaires, entrant dans des stratégies migratoires 
spécifiques, ou qu'elles soient imposées par des circonstances extérieures, elles entrainent un 
ensemble de défis spécifiques alors que les familles dispersées font le plus souvent de grands efforts 
pour se regrouper (Ahrens et al., 2016; Lindley et van Hear, 2007; Moskal et Tyrrell, 2016; Vatz-
Laaroussi, 2009). En effet, pour les enfants qui migrent, le noyau familial joue un rôle primordial, 
plusieurs auteurs ayant constaté que celui-ci représente pour eux une forme de « continuité 
culturelle, linguistique et affective » (Vatz-Laaroussi, 2011, paragr. 6) dont ils ont besoin pour faire 
face aux différentes ruptures associées à la migration (perte de leur environnement familier, 
changements culturels, linguistiques, etc.) (Grinberg et Grinberg, 1986; Ganem et Hassan, 2013). 
Dans des familles qui effectuent des migrations à répétition, les liens avec le noyau familial peuvent 
se révéler d'autant plus importants que celui-ci représente le seul milieu de socialisation stable alors 
que tous les autres changent régulièrement (Gilbert, 2008; Lijadi et van Schalkwyk, 2014; Levitan, 
2019; Pollock et Van Reken, 1999). 

En conséquence, l'immigration, et à fortiori les migrations répétées, peuvent être à l'origine d'un 
resserrement des liens entre les différents membres du noyau familial, au moins dans les premiers 
temps de la migration, alors que celui-ci se trouve éloigné de son environnement social habituel. 
Cela se reflète notamment dans l'expression développée par Michèle Vatz-Laaroussi (2001, 2007) 
d'un « Nous familial » « porteur d'un projet migratoire, vecteur d'insertion dans la nouvelle société 
de vie, médiateur avec les institutions sociales, catalyseur de la résilience et quasi-unique référent 
de continuité. » (2007, paragr. 1). Par cette notion de « Nous familial », elle montre que le soutien 
ne vient pas uniquement des parents, mais se fait dans plusieurs sens. En effet, la migration est 
fréquemment à l'origine d'une redéfinition des rôles où les enfants se retrouvent partie prenante 
dans l'intégration de la famille dans le pays d'accueil, assumant de nouvelles responsabilités, 
notamment par le fait qu'ils sont souvent les premiers à maîtriser la langue et la culture du pays 
d'accueil, devenant ainsi des médiateurs culturels dans la famille (Matas et Pfefferkorn, 1997; Tyrrell 
et Kallis, 2017; Vatz-Laaroussi, 2001; White et al., 2011). Ganem et Hassan (2013) ont par ailleurs 
montré que les relations entre frères et sœurs sont également importantes puisque tout en 
représentant un lien avec le familier, du fait d'une identité familiale et d'expériences communes, les 
membres de la fratrie pouvaient être de potentiels soutiens à la socialisation et à l'intégration dans 
la nouvelle société d'accueil. Néanmoins, ces auteurs ont également décrit la possibilité de tensions 
familiales associées au fait que le noyau familial se retrouve isolé et replié sur lui-même, mais aussi 
que chaque membre s'adapte différemment au nouvel environnement, ce qui peut conduire à des 
dissensions (Camilleri et Vinsonneau, 1996; Ganem et Hassan, 2013; Matas et Pfefferkorn, 1997). 

Un des autres aspects qui ressort dans les travaux sur les familles migrantes est leur rôle essentiel 
de transmission (Guerraoui et Reveyrand-Coulon, 2011a; Vatz-Laaroussi, 2007). En effet, les parents 
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immigrants transmettent une histoire familiale et des aspects de leur culture d'origine dont des 
traditions, une langue, des codes, principes, valeurs et qualités qui leur semblent nécessaires à la 
bonne éducation de leurs enfants. Mais ils font aussi des choix à travers ces transmissions, 
conservant des éléments de leur culture et de leur histoire qui faciliteront l'insertion de leurs enfants 
dans leur nouvelle société de vie, sans chercher à reproduire coûte que coûte le « système de signes 
et de sens » de la culture d'origine qui risquerait de ne pas être opérationnel dans celle-ci (Vatz-
Laaroussi, 2007, paragr. 6). Parmi les aspects culturels, la transmission et l'entretien des langues 
parentales sont fondamentaux. Plusieurs auteurs ont montré qu'elles représentaient un élément 
essentiel de la culture des parents et de leur identité puisqu'ils transmettent à travers celle-ci à la 
fois un lien de filiation à une famille et un lien d'affiliation à une culture (Reveyrand Coulon, 2011 a 
et b). L'absence de transmission de celles-ci risque en effet de limiter les possibilités de 
communication avec la famille et donc la création de liens, ce qui peut entraîner des conséquences 
sur le sentiment d'appartenance des enfants à celle-ci et par extension à la culture d'origine de leurs 
parents (Reveyrand-Coulon, 2011b; Van Ngo et Schleifer, 2005). À celle-ci s'associe la nécessité de 
transmettre un lien avec la famille restée dans le pays d'origine, notamment par le biais de visites 
régulières puisqu'elles permettent de mettre les enfants qui ont grandi ailleurs en contact direct 
avec la culture et la langue d'origine de leurs parents, facilitant la transmission de ces aspects et 
l'entretien d'un lien symbolique et affectif avec le pays d'origine (Daure, 2011; Moskal et Tyrrell, 
2016; Ní Laoire et al., 2012; Vatz-Laaroussi et Bolzman, 2010). Des défis similaires ont été décrits 
dans la littérature sur les « TCKs », certains ayant eu des difficultés à créer des liens avec leur famille 
et leur pays d'origine alors que leur forte mobilité limitait la fréquence des visites de retour ou que 
leurs parents peinaient à leur transmettre leur langue rendant à terme un retour dans le pays 
d'origine compliqué (Cottrell, 2007a; Pollock et Van Reken, 1999). 

Ainsi, la transmission de tous ces aspects culturels, d'une histoire familiale et de liens avec le réseau 
familial transnational sont essentiels pour créer un sentiment de continuité avec l'histoire passée 
(Grinberg et Grinberg, 1986; Vatz-Laaroussi, 2007). Ces éléments ont des effets sur le sentiment 
d'appartenance que les enfants créent à leur groupe familial et au pays d'origine de leurs parents, 
mais également sur leur capacité à s'affilier par la suite à de nouveaux groupes, dont des groupes 
appartenant à la société d'accueil, favorisant ainsi le développement d'appartenances multiples 
(Guerraoui et Reveyrand-Coulon, 2011a; Ní Laoire et al., 2012; Vatz-Laaroussi, 2007). Pour cela, il 
faut toutefois que les enfants puissent créer de nouveaux liens avec la culture et la société du ou 
des pays où ils vivent. C'est ici que l'école peut avoir un grand rôle à jouer pour les enfants migrants. 

- Les rôles joués par l'école dans l'éducation et l'insertion sociale des enfants migrants

Il ressort de nombreuses études que l'éducation des enfants représente un enjeu important tant 
pour les familles migrantes, pour lesquelles l'éducation est souvent à l'origine même des migrations 
dans l'espoir d'offrir par ce moyen un meilleur futur aux enfants (Ahrens et al., 2016; Ghosh, 2014; 
Ortensi et Barbiano di Belgiojoso, 2018; UNICEF, 2018), que pour les institutions et les chercheurs 
qui voient dans l'insertion et la réussite socio-scolaire des enfants immigrants un signe plus général 
de leur insertion dans la société d'accueil (Bouchamma, 2009; Nadeau-Cossette, 2012; Steinbach, 
2015; Vatz-Laaroussi, 2011). Il existe de ce fait une littérature extensive sur le sujet, autant au 
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Québec et dans les autres provinces du Canada qu'ailleurs dans le monde13. Mais il est plus difficile 
d'y trouver des travaux portant plus spécifiquement sur les expériences scolaires d'enfants qui ont 
effectué des migrations multiples, hormis dans quelques cas particuliers comme la situation 
d'enfants réfugiés ou de « Third culture Kids ». Pourtant, si leur expérience à l'école peut par de 
nombreux aspects s'approcher de celle de tout enfant migrant, elle s'en distingue aussi par le fait 
qu'elle est amenée à se répéter plusieurs fois: nous verrons dans cette section sur l'école que cela 
peut être la source de défis supplémentaires. Notons par ailleurs que la plupart des travaux portant 
sur les « TCKs » se sont intéressés à leurs expériences au sein d'écoles « internationales »14 qui 
peuvent différer assez largement de celles que des enfants ont dans les écoles « locales » des pays 
d'accueil. 

On constate à travers ces écrits que l'école joue un rôle essentiel chez des enfants en situation de 
mobilité notamment parce qu'elle est le principal lieu où ils « travaillent » et où ils passent le plus 
de temps en dehors du foyer familial. Le fait d'aller à l'école peut d'ailleurs représenter un facteur 
de stabilité: la psychiatre serbe Anica Mikus Kos (1993) a ainsi constaté que l'école pouvait faciliter 
l'adaptation des enfants réfugiés, malgré toutes les expériences traumatisantes qu'ils avaient 
traversées, parce qu'ils y retrouvaient un rythme familier et leur rôle social d'élèves. Il en va de 
même pour d'autres enfants immigrants (Guilbert et al., 2014). Mais les changements d'école 
peuvent aussi présenter des défis pour ces enfants qui vivent déjà le stress de devoir s'adapter au 
nouveau pays et qui doivent de plus se faire de nouveaux repères dans un milieu scolaire où tout 
change: environnement social, routines, règles de socialisation, organisation des enseignements, 
etc. (Bouchama, 2009; Grinberg et Grinberg, 1986; Kanouté, Vatz-Laaroussi, Rachédi et Tchimou 
Doffouchi, 2008; Nadeau-Cossette, 2012; Van Ngo et Schleifer, 2005; Vatz-Laaroussi, 2011). De plus, 
il arrive fréquemment que le curriculum et la langue d'enseignement changent avec le changement 
de système scolaire d'un pays à l'autre. Dans ces situations, il peut être complexe de replacer les 
nouveaux élèves dans celui-ci sans qu'ils ne manquent des enseignements essentiels, surtout s'ils 
doivent en plus apprendre dans une nouvelle langue. Il en résulte que les enfants migrants sont 
souvent contraints à reprendre des classes, particulièrement lorsqu'ils ont connu une scolarité 
entrecoupée comme c'est fréquemment le cas pour des enfants réfugiés (Kanouté et al. 2008; 
Lafortune et al., 2021, UNICEF, 2018; Van Ngo et Schleifer, 2005; Vatz-Laaroussi, 2011). Le manque 
de reconnaissance des apprentissages antérieurs et la répétition de ces classes peut alors les 
amener à ressentir une forme de déqualification et de dévalorisation qui sera d'autant plus grande 

13 Il serait donc impossible de faire ici un retour sur l'ensemble de celle-ci. Étant donné qu'une partie de mon terrain s'est 
déroulé au Québec, je me suis plus basée sur la littérature québécoise sur le sujet, parfois sur certains travaux réalisés 
ailleurs au Canada ou au niveau international. 
14 Ces écoles, installées un peu partout dans le monde, visent à offrir un curriculum international ou basé sur celui des 
systèmes scolaires des pays auxquelles elles sont affiliées. En effet, plusieurs pays avec une forte représentation à 
l'étranger ont développé des réseaux d'écoles directement ou indirectement affiliées à leur système scolaire notamment 
les États-Unis, la Grande-Bretagne, l'Allemagne ou la France, offrant ainsi aux enfants de leurs ressortissants installés à 
l'étranger, mais également à d'autres, la possibilité de poursuivre leur scolarité dans leur langue et avec leur curriculum 
(https://www.expatandoffshore.com/british-schools-abroad/; https://www.education.gouv.fr/les-etablissements-
scolaires-d-enseignement-francais-l-etranger-8312; 
https://www.auslandsschulwesen.de/Webs/ZfA/DE/Schulnetz/DAS/Weltkarte/weltkarte_node.html). 

https://www.expatandoffshore.com/british-schools-abroad/
https://www.education.gouv.fr/les-etablissements-scolaires-d-enseignement-francais-l-etranger-8312
https://www.education.gouv.fr/les-etablissements-scolaires-d-enseignement-francais-l-etranger-8312
https://www.auslandsschulwesen.de/Webs/ZfA/DE/Schulnetz/DAS/Weltkarte/weltkarte_node.html
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s'ils éprouvent des difficultés à maîtriser la nouvelle langue d'apprentissage, augmentant à terme le 
risque de troubles psychologiques ou sociaux (Bouchamma, 2009; Lafortune et al., 2021; McAndrew 
et Audet, 2013; Van Ngo et Schleifer, 2005; Vatz-Laaroussi, 2011). Plusieurs études réalisées au 
Québec et ailleurs au Canada trouvent par ailleurs que le taux de décrochage scolaire des 
adolescents issus de l'immigration, notamment chez les réfugiés, est plus élevé que chez les élèves 
natifs (Lafortune et al. 2021; Van Ngo et Schleifer, 2005). Toutefois, il a également été démontré 
que les résultats de réussite des enfants immigrants au Canada étaient plutôt encourageants si l'on 
considère les autres difficultés sociales auxquels ils doivent faire face, alors que ceux-ci peuvent 
compter sur certains facteurs personnels et familiaux (motivation à la réussite, soutien familial) et 
parfois institutionnels, quand les écoles mettent en avant l'interculturalité et la reconnaissance des 
cultures et langues de ces élèves par exemple (Bouchamma, 2009; Kanouté et al. 2008; McAndrew 
et Audet, 2013; Meintel et Le Gall, 1995). 

Face aux défis liés aux changements de systèmes scolaires les écoles internationales semblent 
présenter certains avantages en offrant un curriculum qui reste constant tant que les enfants 
restent dans le même système scolaire, ce qui peut expliquer qu'elles soient favorisées par des 
familles qui effectuent des migrations répétées (Coles et Fechter, 2007; Levitan, 2019). Mais en plus 
de leur coût souvent élevé (ces écoles sont souvent privées) qui fait qu'elles ne sont pas accessibles 
à tous, elles ne sont pas présentes partout et tous les systèmes scolaires sont loin d'être représentés, 
ce qui peut poser des difficultés pour les enfants qui proviennent de pays avec des curriculums et 
des langues différentes de celles qui y sont proposées notamment s'ils doivent à terme réintégrer 
le système scolaire de leur pays d'origine (Gerner et al., 1992; Cottrell, 2007a). 

Au-delà de leur rôle d'enseignement, il est reconnu que les écoles jouent un rôle essentiel dans la 
socialisation des enfants, particulièrement pour les enfants nouvellement arrivés, pour lesquels 
elles représentent souvent le premier lieu où ils entrent en contact avec des personnes du pays 
d'accueil et à travers eux avec la culture de celui-ci (Allemann-Ghionda, 2001; Bouchama, 2009; 
Lusignan, 2009; Nadeau-Cossette, 2012). Les enfants y apprennent donc à connaître et à cohabiter 
avec l’« autre », à s'adapter à la culture et à s'intégrer. Mais l'acculturation et l'intégration de ces 
enfants vont rarement sans défis, qui peuvent relever autant de facteurs systémiques 
qu'individuels. 

Parmi les facteurs individuels, l'âge, la personnalité et le niveau de langue des nouveaux élèves 
peuvent rendre les contacts plus difficiles, ceux-ci dépendant aussi de l'accueil qu'ils reçoivent de la 
part des autres élèves qui sont parfois réticents à se lier avec eux alors qu'ils ont déjà un réseau 
social bien établi (Bouchamma, 2009; Nadeau-Cossette, 2012, Van Ngo et Schleifer, 2004; Vatz-
Laaroussi, 2011). Nombre d'études portant sur l'insertion des enfants immigrants à l'école au 
Québec, au Canada et ailleurs dans le monde montrent que les enfants nouvellement arrivés sont à 
risque de connaître une forme d'isolement, étant parfois de surcroît victimes d'intimidation, de 
racisme ou de xénophobie, particulièrement lorsqu'ils sont issus de groupes stigmatisés ou de 
minorités ethniques (Bouchamma, 2009; Gilbert, 2008; Ní Laoire, Carpena-Méndez, Tyrrell et White, 
2010; Steinbach, 2015; Van Ngo et Schleifer, 2004; Vatz-Laaroussi, 2011). Cela peut pousser les 
élèves immigrants à rester entre eux, partageant au moins un vécu commun, si ce n'est une culture 
et une langue. Plusieurs auteurs constatent que ces regroupements entre élèves immigrants sont 
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nécessaires au départ, alors qu'ils créent de nouveaux repères, mais qu'ils risquent aussi de les 
ostraciser davantage s'ils n'arrivent pas créer des liens avec des enfants natifs (Francœur, 2009; 
Lusignan, 2009; Nadeau-Cossette, 2012; Vatz-Laaroussi, 2011). La littérature sur les « TCKs » montre 
que ceux-ci peuvent également rencontrer des situations d'exclusion et d'intimidation, 
particulièrement au moment où ils réintègrent les écoles dans leur pays d'origine après avoir vécu 
plusieurs années à l'étranger (Cottrell, 2007a; Fail et al. 2004; Gerner et al. 1992; Gilbert, 2008; 
Pollock et Van Reken, 1999). Face à ces problèmes, les élèves migrants ne peuvent pas toujours 
compter sur le soutien de leurs enseignants qui manquent souvent de temps pour les accompagner 
et la formation nécessaire pour enseigner en milieu interculturel, surtout dans des milieux qui 
accueillent moins d'élèves immigrants (Allemann-Ghionda, 2001; Bouchamma, 2009; Lusignan, 
2009; McAndrew et Audet, 2013; Nadeau-Cossette, 2012; Steinbach, 2015; Van Ngo et Schleifer, 
2004). Or, il semble qu'un défaut d'accompagnement des élèves migrants peut aboutir là encore à 
des difficultés d'intégration et des troubles psychologiques (Cottrell, 2007a; Fail et al. 2004; Gerner 
et al. 1992; Pollock et Van Reken, 1999; Van Ngo et Schleifer, 2004). 

En outre, il a été montré que les écoles contribuent à l'insertion plus générale des enfants 
nouvellement arrivés dans les sociétés auxquelles elles sont rattachées par leur fonction 
d'acculturation, à travers les aspects culturels qu'elles transmettent aux enfants, mais aussi à travers 
les liens sociaux qu'ils créent avec les adultes et enfants natifs qu'ils y côtoient (Camilleri et 
Vinsonneau, 1996; Lusignan, 2009; Nadeau-Cossette, 2012), qui peuvent les préparer aux 
interactions qu'ils auront dans la société. L'accueil que les enfants immigrants reçoivent à l'école 
peut également influencer leur identité à travers la création d'un sentiment d'intégration et 
d'appartenance à la société d'accueil, grâce notamment à la réussite scolaire et aux amitiés qu'ils 
créent avec des élèves natifs (Kanouté et al., 2008; McAndrew et Audet, 2013; Nadeau-Cossette, 
2012, Van Ngo et Schleifer, 2004). Kanouté et al. (2008) ont montré que l'inverse est aussi possible, 
alors que le rejet, l'exclusion ou l'indifférence vécues à l'école ou en dehors de celle-ci peuvent 
influencer leurs stratégies d'acculturation ou stratégies identitaires, ce qui fera que les élèves qui 
ont vécu ce genre d'expériences auront moins tendance à se rapprocher de la culture du pays 
d'accueil (paragr. 16). 

- Identité et appartenances dans la littérature sur les enfants migrants

Nous avons vu dans les sections précédentes que l'intégration à l'école et les relations et 
transmissions familiales peuvent avoir un effet sur le sentiment d'appartenance des enfants 
migrants à la fois à la culture et la société du pays « d’accueil » qu'à celle du pays d'origine des 
parents. Différents travaux portant sur des enfants issus de l'immigration, qu'ils soient de « 
première » ou de « deuxième génération », ont effectivement montré que ceux-ci tendaient à créer 
des identités spécifiques en lien avec un sentiment d'appartenances multiples au croisement des 
différents groupes culturels au sein desquels ils grandissent (Camilleri et Vinsonneau, 1996; Franchi, 
2002; Ní Laoire et al. 2012). Là encore, les enfants migrants se distingueraient un peu des enfants 
de seconde génération dans leur processus de construction identitaire puisqu'ils ont été socialisés 
pendant une partie de leur enfance dans leur société et pays d'origine. Mais ils se différencient 
également des adultes migrants par le fait qu'ils sont à une période importante de leur construction 
identitaire et par l'intensité des rencontres qu'ils ont avec la société d'accueil à travers des 
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interactions quotidiennes avec des pairs et d'autres adultes issus de celle-ci à l'école et dans d'autres 
lieux de vie (quartiers, etc.) (Camilleri et Vinsonneau, 1996; Ní Laoire et al., 2012). Ces différentes 
expériences de socialisation les amènent ainsi à effectuer des négociations identitaires qui varient 
en fonction de leur sentiment d'intégration dans la culture d'accueil, mais aussi de la force des liens 
conservés dans le pays d'origine, les conduisant à développer de nouvelles formes d'identité 
reflétant ces sentiments d'appartenance et de non appartenance (Gallant, 2008; Ní Laoire et al., 
2012; Moskal et Tyrrell, 2016). Ceux qui connaissent des migrations multiples peuvent rencontrer 
des défis spécifiques, alors qu'avec chaque nouvelle mobilité et changement de milieu social vient 
la nécessité de retrouver une place dans celui-ci, ce qui s'accompagne souvent de conséquences au 
niveau identitaire (Cottrell, 2007a; Désilets, 2015; Fail et al., 2004; Gilbert, 2008; Pollock et Van 
Reken, 1999). Ces processus identitaires peuvent être d'autant plus complexes quand les enfants 
savent que chaque séjour est temporaire et sera inévitablement suivi d'une mobilité vers un 
nouveau pays ou d'un retour dans le pays d'origine, comme c'est souvent le cas de « Third culture 
kids ». Ils ont été largement étudiés dans cette population, certains auteurs s'étant intéressé au 
moment du retour dans le pays d'origine des parents qui est souvent une période de remises en 
question tandis que d'autres ont traité des processus identitaires en cours lorsque ces enfants 
effectuent des mobilités répétées (Cottrell, 2007a; Désilets, 2015; Fail et al., 2004; Gerner et al., 
1992; Gilbert, 2008; Grote, 2015; Lévitan, 2018; Pollock et Van Reken, 1999). Je reviendrais plus en 
détail sur ces processus de construction identitaire lorsque je présenterais mon approche 
conceptuelle dans le prochain chapitre15. 

1.4 Limites des études actuelles 

On peut constater à travers cette recension des écrits que la littérature portant sur la situation 
d'enfants migrants reste limitée, particulièrement lorsqu'on recherche des écrits sur le sujet 
d'enfants et de familles qui effectuent de multiples migrations, quelles qu'en soient les motivations. 
Selon Ní Laoire et ses collègues (Ní Laoire et al., 2010, 2012; White et al. 2011) cet état de fait serait 
en lien avec une vision dominante de l'enfance idéalisée, surtout dans les cultures occidentales, qui 
serait stable et fixe ce qui aurait contribué à rendre invisible les migrations des enfants. Pourtant la 
réalité semble bien différente puisque comme nous l'avons vu ils sont nombreux à effectuer chaque 
année des migrations internationales, seuls ou accompagnés de leurs familles, certains ayant des 
parcours migratoires tout aussi complexes que les adultes (Ní Laoire, 2011; Tyrell et Kallis, 2017; 
Veale et Donà, 2014; White et al. 2011). 

Les auteurs qui étudient les « Third culture kids » se sont en ce sens démarqué des autres, puisqu'ils 
se sont intéressés dès les années 1960, et plus largement à partir des années 1990, à une population 
d'enfants qui ont connu des migrations internationales souvent répétées du fait de la profession de 
leurs parents. Leurs travaux présentent ainsi l'avantage d'avoir apporté des connaissances sur les 
processus que ces enfants vivent en mettant l'accent sur leurs perspectives et expériences. D'un 
autre côté, ils comportent aussi plusieurs limites. Ils se concentrent en effet sur une forme 

15 Voir le chapitre 2, section 2.2.5.2 Les transformations identitaires associées aux transitions liées aux migrations 
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particulière de migrations professionnelles et temporaires de travailleurs qualifiés qui ne 
concernent qu'un nombre restreint de migrants, et ce particulièrement dans la compréhension 
initiale du terme «TCK», qui impliquait que les parents étaient rattachés à un organisme, entreprise 
ou gouvernement «parrainant», généralement originaires des États-Unis ou de Grande-Bretagne 
dans cette littérature essentiellement anglophone (Coles et Fechter, 2007; Cottrell, 2007a; Pollock 
et Van Reken, 1999). Les auteurs des travaux plus récents ont adopté une vision plus souple du 
terme, ce qui leur a permis d'élargir la portée de leurs travaux à des enfants d'origines variées dont 
les familles migrent dans des situations professionnelles différentes, mais qui continuent à se 
distinguer d'autres enfants de « onward » ou « serial migrants » par plusieurs aspects. D'une part, 
on a vu que la plupart des auteurs mettent l'accent sur la vocation temporaire des migrations et le 
fait que les « TCKs » retournent généralement vivre à un moment ou un autre dans leur pays 
d'origine, ce qui n'est pas le cas de toutes les familles migrantes, particulièrement celles qui partent 
pour des motifs humanitaires. Cet aspect n'est pas négligeable, puisqu'il a été montré que les 
migrants qui envisagent de rester temporairement dans un pays tendent à ne pas s'investir de la 
même manière dans la société d'accueil que ceux qui envisagent d'y rester à long terme (Camilleri 
et Vinsonneau, 1996; Ossman, 2013; Cangià et al, 2018). D'autre part, il a été souligné que ces 
migrations se font souvent (mais pas toujours) dans de meilleures conditions que celles d'autres 
familles migrantes et qu'ils vivent souvent au sein de communautés « expatriées » plutôt favorisées 
et un peu excentrées par rapport à la société des pays d'accueil (Cangià et al, 2018; Coles et Fechter, 
2007; Cottrell, 2007) ce qui peut les différencier là encore d'autres enfants migrants. Le fait qu'un 
certain nombre de ces recherches soient passées par l'intermédiaire d'écoles internationales dans 
leur processus de recrutement peut encore augmenter ce biais. Enfin, la majorité des travaux 
consultés sur les « TCKs » semblent s'être penchés sur un aspect spécifique de leur expérience (ce 
qui les caractérise, questionnements identitaires et sentiment d'appartenance, deuils et pertes, 
transitions lors du retour dans le pays d’origine...) (Cottrell, 2007a; Désilets, 2015; Fail et al., 2004; 
Gerner et al. 1992; Gilbert, 2008; Grote, 2015; Triebel, 2015) mais moins sur leur expérience 
générale, et se sont surtout concentrés sur les aspects négatifs de celle-ci, hormis lorsqu'ils 
cherchaient à mettre en évidence les compétences qu'ils ont tiré de leur enfance mobile et 
interculturelle (Selmer et Lam, 2004; Straffon, 2003). 

En somme, ces travaux sur les « Third culture kids » peuvent apporter des informations 
intéressantes sur la manière dont des individus peuvent vivre une expérience de migrations 
internationales répétées à un moment où ils se construisent, mais l'aspect restrictif de la définition 
du terme fait que cette expérience se distingue probablement largement de celle d'enfants migrant 
avec leurs familles dans des conditions et des contextes différents sur les plans culturel, social ou 
politique. Par ailleurs, force est de constater que cette réalité est peu présente dans la littérature 
scientifique francophone, et de surcroît qu'elle a été peu étudiée dans le contexte canadien et plus 
particulièrement québécois. Pourtant, comme nous avons pu le voir dans ce qui précède, le contexte 
international tend à rendre les parcours des migrants internationaux de plus en plus complexes. De 
plus, l'évolution des politiques migratoires au Canada et au Québec ces dernières décennies, en 
s'axant sur l'accueil de travailleurs temporaires qualifiés et sur une forte sélectivité des immigrants 
permanents qui favorise les individus qui ont déjà eu une expérience internationale, fait que le pays 
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est d'autant plus susceptible d'accueillir des familles avec des enfants qui ont connu une ou plusieurs 
migrations internationales antérieures avant leur arrivée. 

1.5 Problématique du mémoire, questions et objectifs de recherche 

J'ai choisi dans ce mémoire de me pencher sur la situation de jeunes adultes qui ont vécu plusieurs 
migrations internationales temporaires avec leurs familles durant leur enfance et leur adolescence 
avant leur arrivée au Québec, soit comme adolescents, soit comme adultes. Ces migrations 
correspondent à un projet familial qui a été élaboré par leurs parents dans des contextes variables. 
Pour certains, la mobilité internationale était associée à des professions axées sur l'international, 
pour d'autres elle représentait une stratégie pour chercher de meilleures conditions de vie pour la 
famille ou encore à une stratégie de survie face à un contexte défavorable ou dangereux dans le 
pays d'origine. Parfois plusieurs motifs étaient associés ou se sont enchainés au fil des migrations. 

Les parents ont évidemment considéré le bien-être de leurs enfants en réalisant ces projets de 
mobilité, dont ils étaient même souvent au cœur. Néanmoins, pour les enfants il s'agissait de 
mobilités qu'ils n'avaient pas choisies et dont ils ont dû assumer les conséquences et relever les 
défis, s'adaptant à chaque changement de pays à de nouveaux modes de vie et environnements, 
dont ils ont dû apprendre les langues et découvrir les codes culturels. Ils ont vécu des deuils et des 
ruptures à répétition dans leur vie quotidienne, étant par exemple séparés de membres de leur 
famille et de leurs amis ou changeant d'école, parfois de système scolaire et de langue 
d'apprentissage. Ces enfants et adolescents ont vécu ces expériences différemment selon le 
contexte dans lequel les mobilités avaient lieu, l'âge qu'ils avaient au moment des celles-ci et leur 
personnalité. Ils en ont tiré de nombreux apprentissages et fait beaucoup de découvertes, qui ont 
influencé leurs intérêts et leurs valeurs, mais elles ont également apporté de nombreux 
questionnements et incertitudes. 

À travers cette étude, je cherche à comprendre comment ces expériences de migrations 
internationales répétées réalisées en famille ont affecté la vie des participants à la recherche 
durant leur enfance, et ensuite comment elles ont influencé leur parcours de vie de jeunes adultes. 

Ma question de recherche principale s'articule ainsi: Est-ce que les participants à la recherche 
considèrent que le fait d'avoir vécu plusieurs migrations internationales en famille durant leur 
enfance et leur adolescence a eu des influences sur leur vie? 

De celle-ci découle d'autres interrogations plus précises: 

- Quels sont les éléments dans leur parcours de migration qui ont le plus d'influence sur leur vie en
tant qu'enfants et adolescents?

- Sur quels aspects de leur vie leur parcours de migrations durant l'enfance a-t-il eu le plus
d'influence: leur identité, les apprentissages qu'ils ont réalisés, leurs valeurs principales, leurs
relations interpersonnelles avec leurs proches, membres de la famille, amis ou collègues, etc.?

- Une fois entrés dans l'âge adulte, comment les participants de mon enquête interprètent-ils les
influences de leur parcours de migrations familiales sur leurs choix de vie actuels, leurs projets
familiaux et professionnels, et leur sentiment d'appartenance?
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- Et quelles sont les embûches ou fragilités (questionnements identitaires, crainte du changement)
et les atouts (qualités d'adaptation, apprentissages dans la mobilité, leadership etc.) qu'ils ont retiré
de ces expériences et qui peuvent selon eux influencer la réalisation de leurs projets?

L'objectif principal du mémoire est de développer les connaissances sur une réalité peu étudiée 
jusqu'ici dans la littérature francophone alors qu'elle est susceptible de toucher de plus en plus 
d'individus et éventuellement de comprendre en quoi leur expérience peut se différencier de celle 
d'autres migrants et immigrants qui auraient des parcours plus classiques. De plus, en comprenant 
mieux les effets que des migrations multiples et une socialisation dans plusieurs environnements 
culturels et sociétaux durant l'enfance peuvent avoir sur ces individus, on peut espérer être en 
mesure de mieux accompagner ces personnes face aux défis qu'ils pourraient rencontrer, mais aussi 
de valoriser les expériences qu'ils ont eues en apprenant notamment ce qu'ils peuvent apporter à 
la société de par les acquis qu'ils en ont tirés mais aussi les différences de perspective qu'ils peuvent 
avoir sur certaines questions de société. 
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CHAPITRE 2 - APPROCHE THÉORIQUE ET CONCEPTUELLE 

Je vais présenter dans ce chapitre les approches théoriques et conceptuelles qui m'ont servi dans 
ce travail de recherche centré sur des parcours de jeunes adultes qui ont vécu une grande mobilité 
durant leur enfance. Je commencerais par expliquer ma position théorique par rapport au 
paradigme de la mobilité avant de me pencher sur la théorie du parcours de vie et le concept 
transversal de mobilité(s) qui rejoignent les autres concepts qui ont sous-tendu l'analyse dans ce 
mémoire: les jeunes adultes et leurs projets, les apprentissages associés à la mobilité et les 
processus de construction identitaire en situation de transition. 

2.1 Approche théorique - un paradigme de la mobilité pour étudier les migrations? 

Si les migrations internationales ont intéressé de longue date les chercheurs de multiples disciplines, 
ils en ont longtemps entretenu une vision fragmentée, les abordant chacun avec leurs propres outils 
et approches et se concentrant principalement sur un type de migration particulier, celle d'ouvriers 
issus de pays pauvres vers les pays industrialisés du « Nord » (Candiz, 2018; Castles et Miller, 2003; 
Mazzella, 2021; Simon, 2008). Ainsi, alors que les géographes, démographes et économistes 
cherchaient à modéliser les processus à partir de théories centrées sur les individus ou les groupes 
(microthéories) ou sur les conditions structurelles à l'origine des flux migratoires (macrothéories)16 
(Candiz, 2018; Castles et Miller, 2003), les chercheurs en sciences sociales et humaines examinaient 
les transformations et tensions sociales associées à l'immigration, les processus d'intégration et 
d'assimilation des immigrants, ou encore les processus de transformation identitaire associés à 
ceux-ci (Grinberg et Grinberg, 1986; Guilbert, 1991; Mazzella, 2021; Simon, 2008), adoptant surtout 
le point de vue des pays d'immigration, plus rarement celui des pays d'émigration. 

Depuis une cinquantaine d'années ces positionnements théoriques ont été critiqués par un nombre 
croissant de chercheurs alors qu'ils constataient à partir de leurs observations sur le terrain que les 
migrations internationales peuvent correspondre à des phénomènes bien plus dynamiques qu'un 
simple mouvement unidirectionnel d'un pays d'origine vers un pays d'installation, certaines 
populations entrant dans des logiques différentes avec des parcours migratoires plus complexes 
(Castles et Miller, 2003; Mazzella, 2021; Monsutti, 2005; Simon, 2008; Wihtol de Wenden, 2017). 
Ces critiques, associées à la prise de conscience des mutations en lien avec la globalisation, ont 
donné naissance dès les années 1970-1980 à différents courants dans les milieux de recherche 
anglo-saxons et européens, cherchant à développer des théories et concepts plus globaux, par 
exemple la théorie des systèmes migratoires ou le concept des champs migratoires, qui tendent à 

16 On trouve par exemple du côté des «microthéories», l'approche économique néo-classique et celle de la nouvelle 
économie de la migration, centrées sur l'individu ou sa famille et les choix rationnels qu'ils font de migrer à partir d'une 
comparaison des coûts versus les bénéfices espérés de la migration. La plupart d'entre elles sont basées sur un modèle 
bipolaire associant des facteurs de répulsion (du pays d'origine) et d'attraction (vers le pays de destination) ou « push-pull 
factors» (Candiz, 2018; Castles et Miller, 2003; Massey et Espinoza, 1997; Monsutti, 2005). De l'autre côté, les 
«macrothéories», comme le modèle historico-structurel, basé sur la théorie des systèmes-monde, mettent l'accent sur les 
conditions structurelles, telles qu'une distribution inégale du pouvoir économique et politique dans l'économie mondiale, 
des rapports de domination entre pays développés et pays moins développés et les structures des marchés globaux, plus 
que sur les décisions individuelles ou familiales pour expliquer les flux de migrants venant de ces régions (Candiz, 2018; 
Castles et Miller, 2003). 
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prendre en compte les parcours des migrants dans leur ensemble, y intégrant à la fois les aspects 
micro- et macro-structurels qui sous-tendent les flux migratoires (Castles et Miller, 2003; Simon, 
2008). La théorie du transnationalisme17 développée dans les années 1990 dans les milieux de la 
socio-anthropologie américaine se voulait de son côté une alternative face aux modèles qui 
prédominaient alors, basés sur des processus d'assimilation des immigrants et une certaine forme 
de «nationalisme méthodologique» centrée sur les États-nations et l'appartenance nationale, en 
partant de l'assomption que les migrants maintiennent des liens avec leur société d'origine et 
peuvent développer des relations sociales entre plusieurs lieux à travers des communautés 
transnationales (Mazzella, 2021; Monsutti, 2005). S'il a été reproché à l'approche transnationale 
qu'elle ne peut s'appliquer à tous les immigrants ni expliquer tous les phénomènes migratoires 
(Castles et Miller, 2003; Salzbrunn, 2016), celle-ci a néanmoins permis de changer le regard porté 
sur certaines formes de migrations plus fluides et d'élargir le champ des appartenances possibles 
des migrants en reconnaissant que les transmigrants peuvent développer des appartenances 
plurielles qui dépassent les frontières. Selon le géographe Gildas Simon (2008), l'adoption de ces 
nouvelles approches marquerait ainsi une rupture épistémologique dans la recherche alors que les 
chercheurs sont passés de concepts segmentés à des approches plus spatialisées et globales pour 
analyser les phénomènes derrière les migrations internationales (p.13-14) ce qui aurait également 
contribué à une plus grande interdisciplinarité, permettant des emprunts conceptuels et 
méthodologiques entre disciplines et des collaborations au sein d'équipes pluridisciplinaires parfois 
internationales (Castles, 2014; Mazzella, 2021). Pour Mazzella (2021) cette période a aussi été 
marquée par un glissement d'une « sociologie de l’immigration » vers une « sociologie des 
migrations » (migration studies), qui privilégie l'espace de circulation et met en avant les capacités 
stratégiques des migrants dans ces espaces. 

D'autres auteurs sont allés plus loin. En effet, depuis une vingtaine d'années ils sont quelques-uns à 
proposer le remplacement du terme de migrations par celui de mobilités, se rattachant directement 
ou indirectement au courant des mobility studies, en intégrant les migrations internationales à un 
ensemble plus vaste de mobilités de personnes, incluant les mobilités intra-frontalières et 
transfrontalières de voyageurs et migrants (Gohard-Radenkovic et Rachédi, 2009a; Pellerin, 2011; 
Vatz-Laaroussi, 2009), mais également à d'autres flux de biens, de capitaux, d'idées, de 
connaissances, ainsi que de maladies, de produits de contrebande, etc. (Elliott et Urry, 2010). 
Certains ont suggéré l'adoption d'un nouveau paradigme de la mobilité pour se distancier de 
constructions sociales basées sur des États et des sociétés statiques et sédentaires, ouvrant ainsi le 
champ à des repérages plus fluides (Sheller et Urry, 2016; Tarrius, 2001). De son côté, la politologue 
Hélène Pellerin (2011) s'est intéressée au changement de paradigme qui s'est opéré dans le 
contexte sociétal et la gestion des migrations internationales, expliquant comment la mondialisation 
et surtout l'expansion du néolibéralisme à la fin du XXe siècle ont entrainé des mutations sociales, 

17 Le terme a été initialement emprunté par les anthropologues américaines Glick-Schiller, Basch et Szanton-Blanc (1992) 
à l'économie politique internationale pour définir «l'ensemble des processus par lesquels les migrants construisent des 
champs sociaux (social fields) reliant leur pays d'origine et leur pays d'installation [...] à travers les multiples relations – 
familiales, économiques, sociales, institutionnelles, religieuses et politiques – qu'ils maintiennent et développent entre 
plusieurs pays et leur permettent de construire des appartenances entre plusieurs nations.» (dans Mazzella, 2021, p.24) 



34 

économiques et politiques dans les pays industrialisés et ailleurs et un changement de discours 
présentant la mobilité comme un mode de croissance et de développement économique pour les 
pays mais aussi de promotion pour les individus. Ces mutations auraient notamment des 
conséquences au niveau institutionnel, alors que des États et de grandes organisations 
internationales telles que l'OMI promeuvent de plus en plus des migrations temporaires « 
éphémères et surtout réversibles » (p.62) au détriment de migrations à plus long terme (Castles, 
2014; Mazzella, 2021; Pellerin, 2011). 

Ces approches centrées sur la mobilité permettraient donc à des chercheurs de prendre en compte 
des formes contemporaines de migrations plus fugaces, temporaires et souvent «circulaires» ou 
répétées que celles habituellement sous-entendues par le terme de migrations, comme les 
mobilités des travailleurs temporaires, d'experts hautement qualifiés, de travailleurs saisonniers, 
d'étudiants internationaux ou encore les mobilités des «transmigrants» (Castles, 2014; Pellerin, 
2011; Tarrius, 2001), mais aussi les mobilités secondaires effectuées par certains immigrants (Vatz-
Laaroussi, 2009), se rapprochant ainsi des différents types de migrations que je vais étudier dans ce 
mémoire. 

Notons néanmoins que tous les chercheurs en migrations internationales ne défendent pas ce 
changement de paradigme. Gildas Simon (2008) observe: 

[...] nous ne partageons pas, pour notre part, le schéma qui paraît désormais admis, du 
moins dans le champ de la recherche, du remplacement définitif du paradigme 
migratoire par le paradigme circulatoire ou mobilitaire, voire «motilitaire», car d'une 
part, tout territoire circulatoire ne porte pas en lui une charge, un enjeu migratoire, et 
d'autre part on ne circule pas jusqu'à la fin de ses jours. Il arrive un moment où le choix 
d'un lieu stable de résidence finit par s'opérer. (p.19). 

De fait, si l'ensemble de ces nouvelles approches et les théories et concepts qui les accompagnent 
nous permettent de mieux appréhender de nouvelles pratiques spatiales en matière de mobilité 
internationale, les approches traditionnelles conservent également un intérêt pour en expliquer 
d'autres aspects (Salzbrunn, 2016; Simon, 2008), Mazzella les jugeant plus « complémentaires 
qu’inconciliables » (p.19). Effectivement, sans écarter les constats associés aux approches plus 
traditionnelles sur l'immigration, je pense que plusieurs aspects associés à l'approche du 
transnationalisme et au paradigme de mobilités seront féconds pour étudier les parcours de jeunes 
qui ont connu de nombreuses mobilités et migrations internationales et qui peuvent entretenir de 
ce fait des relations avec plusieurs pays et espaces et mieux appréhender le contexte dans lequel ils 
se situent. Je reviendrai plus en détail sur la manière dont je conçois la notion de mobilités, car il 
s'agit également d'un des concepts utilisés dans mon analyse. 

2.2 Cadre conceptuel 

2.2.1 Théorie du parcours de vie 

C'est l'approche de la théorie du parcours de vie (life-course theory) que j'ai choisi d'utiliser dans ce 
mémoire pour aborder les récits de vie des participants de cette étude. Cette approche, développée 
au courant du XXe siècle, a d'abord servi dans le cadre d'études sociologiques longitudinales, dont 
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celle de Glen H Elder aux États-Unis qui a suivi le développement d'individus ayant grandi durant la 
Grande Dépression afin de voir les conséquences de cet événement historique, puis d'événements 
subséquents (Seconde Guerre Mondiale, ...) sur différentes cohortes d'enfants. Elle a depuis été 
adoptée par différentes disciplines en sciences sociales et humaines qui l'appliquent dans le cadre 
d'études longitudinales mais aussi dans des études basées sur des questionnaires biographiques de 
nature rétrospective (Elder, 1998; Hutchison, 2005; Sapin, Spini et Widmer, 2014). 

Cette approche est d'autant plus intéressante qu'elle contribue à intégrer le parcours des individus 
et leur entourage proche (à un niveau micro) dans un contexte culturel et historique plus large 
associant la société et les institutions et les lieux et le temps historique dans lequel ce parcours se 
déroule (macro). Elle est fréquemment utilisée dans des recherches portant sur les migrations 
puisqu'elle permet de mettre en évidence les effets que des changements de structures 
institutionnelles et de conditions sociales associés aux changements de pays ont sur les parcours de 
ces migrants (Wingens, de Valk, Windzio et Aybek, 2011). Par ailleurs, elle se révèle pertinente pour 
aborder les parcours de jeunes adultes puisqu'elle intègre les différentes phases du développement 
de l'adulte en construction, les insérant dans des parcours familiaux et sociétaux plus larges (Sapin 
et al. 2014). 

2.2.1.1 Trajectoires, événements, transitions et bifurcations 

Revenons tout d'abord sur la définition des principaux concepts utilisés dans la théorie du parcours 
de vie: trajectoires, transitions, événements, étapes et points tournants ou bifurcations. 

Les parcours de vie sont constitués de plusieurs trajectoires de natures diverses (familiales, de 
développement cognitif, éducative, affective, professionnelle, migratoire, etc.) qui se rejoignent et 
se croisent (Sapin et al., 2014). La trajectoire correspond à une phase plus longue dans le parcours 
de vie d'un individu (Wingens et al., 2011), elle est marquée par de multiples séquences de 
transitions, représentant des « périodes de changements rapides » associées à des événements18, 
et d'étapes, représentant des périodes d'inertie apparente entre deux transitions « pendant 
lesquelles les structures fondamentales de la vie ne bougent pas beaucoup » (Sapin et al, 2014, 
p.32).

Si les trajectoires ne sont jamais tout à fait rectilignes, elles ont une qualité inertielle qui leur permet 
de supporter des transitions et de nombreuses variations mineures sans changer de direction 
générale. Mais elles peuvent aussi être infléchies de manière conséquente par certains événements 
et transitions qui prendront alors une signification importante pour les individus qui les vivent. 
Certains auteurs les distinguent des transitions classiques, les désignant alors comme 
« bifurcations » (Bidart, 2006a), « ruptures biographiques » (Carpentier et White, 2013) ou « points 
tournants » (turning points) (Elder, 1998; Hutchison, 2005; Wingens et al., 2011). Dans les faits, la 
distinction n'est pas toujours évidente puisqu'un même événement, par exemple une migration, 

18 Ces événements de vie peuvent concerner l'individu directement (le mariage, le divorce, une migration, un accident, un 
licenciement ou une maladie...), mais il existe aussi des événements sociétaux ou historiques associés à un contexte plus 
large (épidémies, guerre, crises sociales, politiques ou économiques) (Sapin et al., 2014). 
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peut avoir des effets différents sur les trajectoires d'individus selon les circonstances dans lesquelles 
il se produit. Je vais plutôt utiliser une compréhension large du concept de transition dans ce 
mémoire, qui inclurait ce que certains entendraient comme des bifurcations. 

Revenons justement sur cette notion. Pour Zittoun et Perret-Clermont (2001), les transitions 
représentent des périodes de « ruptures dans les routines » qui peuvent se succéder tout au long 
de la vie, associées à des changements importants dans le statut personnel ou professionnel de la 
personne, parfois à des changements de lieu, qui l'obligent à s'adapter à sa nouvelle situation et à 
trouver une nouvelle place dans l'espace social en changeant de rôle et en faisant de nouvelles 
rencontres. Il s'agit donc de périodes riches en apprentissages mais également d'intenses périodes 
de redéfinition identitaire (p.12). Elles sont donc importantes pour le développement personnel 
d'un individu, dans la mesure où il réussit à donner du sens à ces changements et à trouver une 
cohérence entre ses expériences et positions passées, présentes et ses projections dans l'après-
transition. Dans le cas contraire, elles peuvent aussi fragiliser certains individus au niveau 
psychologique au point de « les conduire à un sentiment de détresse les rendant incapables 
d’apprendre des nouvelles situations et d’en tirer profit. » (Guilbert et Prévost, 2009, p.9). 

La migration internationale représente une forme particulière de transition par l'ampleur des 
changements qu'elle peut amener dans la vie d'un individu, la quantité d'apprentissages et de 
questionnements identitaires qu'elle entraine et du fait qu'elle touche souvent plusieurs trajectoires 
en même temps. Au cours de leur parcours de vie, les participants de cette étude auront ainsi connu 
de très nombreuses transitions, liées au développement habituel de tout individu, mais aussi du fait 
des multiples migrations qu'ils ont faites comme enfants et parfois plus tard dans la vie. 

2.2.1.2 Les grands principes de la théorie du parcours de vie 

La théorie du parcours de vie s'est construite autour de cinq grands principes (Elder, 1998; 
Hutchison, 2005; Sapin et al, 2014; Wingens et al. 2011). Un premier principe mis de l'avant par 
Sapin et al. (2014) stipule que le développement se fait tout au long de la vie de l'individu, puisque 
« les gains et les pertes sont insérés dans des processus qui se déroulent de la naissance à la mort » 
(p.33), c'est-à-dire qu'il est capable d'acquérir de nouvelles connaissances et de s'adapter quel que 
soit son âge. 

Un deuxième principe fondamental est que les parcours des individus s'insèrent dans un temps 
historique et un lieu déterminés. Cela implique de prendre en compte les effets du contexte 
historique, social, économique du pays et de la région du monde dans lequel se trouve l'individu, 
mais également les effets du contexte culturel et sociétal durant cette période. Les personnes qui 
effectuent des migrations internationales se situent entre plusieurs lieux, et donc dans plusieurs 
contextes qui influenceront tour à tour leur parcours de vie (Wingens et al., 2011). 

Le principe de temporalité (timing) marque l'impact qu'aura un événement ou une transition sur 
les trajectoires d'un individu selon le moment où il survient dans sa vie. Mais la temporalité des 
parcours individuels se conjugue aussi à d'autres temps. En effet, des normes sociales et culturelles 
et, dans de nombreuses sociétés modernes, le développement de structures institutionnelles 
(l'école, les caisses de retraite...), ont contribué à standardiser les trajectoires des individus en 
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régulant les âges auxquels certaines transitions ont lieu (âge d'entrée à l'école, âge légal où il est 
permis de travailler, âge légal pour le mariage, etc.) (Sapin et al. 2014, p.114). De ce fait, la 
temporalité peut aussi être conçue comme une manière de mesurer les conséquences (positives ou 
négatives) que peuvent avoir une transition sur le parcours de vie d'un individu selon qu'elle se 
produit en concordance ou en décalage avec les âges prescrits par les attentes sociales ou les 
institutions (Hutchison, 2005; Sapin et al., 2014). Ces normes varient selon la culture et l'époque 
historique, mais aussi d'un groupe social à un autre, ce qui peut entrainer des conséquences pour 
les personnes qui migrent, et particulièrement les enfants et les jeunes, puisqu'en changeant de 
société et d'institutions elles peuvent se retrouver en décalage au moment de certaines transitions 
(entrée ou sortie de l'école, décohabitation avec les parents...), alors qu'elles étaient dans les 
normes dans leur pays d'origine (Wingens et al., 2011). 

En plus d'être insérée dans une temporalité, la vie des individus s'insère dans un tissu social, 
composé de proches et de moins proches. Le principe des vies liées (linked lives) s'appuie sur le fait 
que « nous vivons en réseau, à l’intérieur de plusieurs cercles sociaux, et tout changement 
expérimenté chez une personne a des conséquences sur les autres. [...] » (Carpentier et White, 2013, 
p.283). Il prend ainsi en compte les influences que les proches ont sur les trajectoires d'un individu
durant son développement, puis au moment de transitions importantes (familiales,
professionnelles,...) par leur rôle de soutien social ainsi que par le biais de différentes modalités de
contrôle (attentes, punitions, récompenses) qu'elles ont sur lui (Hutchison, 2005; Sapin et al., 2014),
mais aussi le fait que cet individu peut influencer les trajectoires de ceux qui l'entourent. De plus,
son réseau tend également à se restructurer en fonction des choix et des transitions qu'il effectue.

Enfin, le principe d'autonomie ou d'intentionnalité19 réfère aux capacités d'un individu d'agir sur 
son parcours de vie, et éventuellement de se libérer de positions sociales désavantageuses, par les 
choix qu'il fait en fonction des opportunités ou contraintes qui s'offrent à lui dans un contexte 
historique et social déterminés (Carpentier et White, 2013; Elder, 1998; Sapin et al., 2014). Selon 
Emirbayer et Mische (1998, cité dans Wingens et al, 2011) l'individu exerce son agentivité (agency) 
en s'appuyant à la fois sur ses expériences passées (iteration) et sur une anticipation vers le futur 
(projectivity), en prenant en considération ses capacités pratiques d'action immédiates (practical 
evaluation) avant d'agir. Néanmoins, la capacité d'agir d'un individu est aussi limitée par des 
situations historiques ou socioéconomiques défavorables ou l'absence de certaines ressources 
personnelles ou d'un réseau aidant, ce qui peut expliquer que les parcours d'individus prennent 
parfois des orientations si différentes dans des circonstances similaires (Elder, 1998; Hutchison, 
2005; Sapin et al., 2014; Wingens et al., 2011). Ce concept d'agentivité sera particulièrement utile 
pour éclairer le parcours des participants de cette étude, apparaissant notamment à travers les 
choix qu'ils font à certains moments de leur parcours et à travers leurs projets, autre concept que 
j'utilise dans ce mémoire. 

19 Aussi appelés «capacité d'agir» d'un individu (Sapin et al., 2014) ou encore, en anglais, human agency (Wingens et al, 
2011; Elder, 1998) parfois traduit par «agentivité». 
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D'autres principes se sont ajoutés à ces cinq principes fondamentaux à mesure que la théorie des 
parcours de vie s'est développée. Parmi ceux-ci, on retiendra notamment le principe lié à la diversité 
dans les parcours de vie, qui explique que malgré les effets structurants des institutions et les 
influences que le contexte historique et sociétal peuvent avoir sur les parcours de vie dans certaines 
cohortes les chercheurs constatent une grande diversité de parcours associée à de nombreux 
facteurs (le sexe, la classe sociale, l'origine ethnique, etc.), l'immigration contribuant encore à 
enrichir cette diversité par la multiplicité des motifs et des trajectoires d'immigration et 
d'intégration possible (Elder, 1998; Hutchison, 2005). Ainsi, malgré des similitudes il existe aussi de 
grandes disparités entre les parcours de vie qui restent somme toute uniques pour chaque individu. 
Enfin, le principe des effets cumulatifs et compensatoires permet de mieux appréhender les 
inégalités qui existent dans les parcours de vie de certains individus, alors que des désavantages 
s'accumulent avec des événements adverses pour entrainer ceux-ci dans des trajectoires 
défavorables (effets cumulatifs), mais aussi le fait que ceux-ci peuvent faire appel à certaines 
ressources personnelles ou extérieures, telles qu'un réseau de proches, ou encore rencontrer un 
événement positif qui viendront contrecarrer les effets d'une trajectoire initialement défavorable20 
(effets compensatoires) (Elder, 1998; Hutchison, 2005; Sapin et al, 2014). La compréhension des 
effets cumulatifs et compensatoires permettrait aussi de mieux saisir la manière dont les différentes 
trajectoires, professionnelles, familiales etc. d'un individu se croisent et s'interinfluencent. 

Ce sont surtout sur les principes de l'effet du contexte historique, sociétal et culturel, celui des vies 
liées et d'agentivité, et le concept de transition (avec les apprentissages qui en découlent) qui vont 
m'éclairer dans le mémoire. Comme nous l'avons vu à travers plusieurs exemples, ils ont toute leur 
pertinence dans un travail portant sur les parcours de mobilités et plus particulièrement sur ceux 
de jeunes adultes, deux des concepts que je vais présenter dans les prochaines sections. 

2.2.2 Le concept de mobilité(s) - un concept transversal 

Le concept de mobilité(s) a plusieurs dimensions, s'inscrivant d'une part dans un contexte général 
alors qu'il permet d'autre part d'examiner dans une dimension plus individuelle les relations que les 
individus en situation de mobilité entretiennent avec elle et les représentations qu'ils ont d'eux-
mêmes face à celle-ci. 

2.2.2.1 Aspects généraux - la mobilité comme caractéristique de l'époque post-moderne? 

Si la mobilité géographique n'est pas un phénomène nouveau, on assiste depuis plusieurs décennies 
à une forte accélération de celles-ci, assisté par plusieurs facteurs. Nous avons vu que le contexte 
de mondialisation rend omniprésents les échanges internationaux et les relations entre régions du 
monde, l'évolution et la démocratisation des modes de transports longue distance et le 
développement des NTIC ont fait qu'on assiste désormais à la mobilité multidirectionnelle de 
personnes à une vitesse et dans des proportions jusque-là inédites (Castles, 2018a; Sheller and Urry, 
2016). De plus, en ajoutant une composante virtuelle à la mobilité physique, les NTIC sont venues 
amplifier l'illusion d'une réduction des distances (Augé, 2009; Gauthier, 2003). Ainsi, plusieurs 

20 Hutchison (2005) apparente cette capacité d'adaptation positive face à l'adversité à de la résilience. 
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auteurs considèrent la mobilité, qu'elle soit physique ou virtuelle et imaginaire, comme une des 
caractéristiques de notre époque postmoderne (Augé, 2009), Elliott et Urry (2010) ayant même 
surnommé le XXIe siècle le « siècle mobile » (mobile century). Mais elle pourrait également en être 
la plus grande utopie, les inégalités face à la mobilité n'ayant fait que s'accentuer ces dernières 
décennies du fait de la sécurisation des frontières et de phénomènes de repli sur soi. Aussi on 
constate certains paradoxes alors que d'un côté certaines élites « hypermobiles » (artistes, sportifs 
de haut niveau...) ne connaissent pas de frontières tandis que d'autres populations défavorisées se 
voient imposer une sédentarité forcée dans leurs quartiers et pays (Augé, 2009; Elliott et Urry, 2010; 
Shelley and Urry, 2016; Wihtol de Wenden, 2017). De plus, si les mobilités internationales sont 
valorisées par certaines catégories socioprofessionnelles, elles sont aussi imposées à d'autres, 
souvent moins qualifiées, qui sont contraintes d'enchainer les mobilités alors qu'elles ne peuvent 
avoir accès qu'à des statuts migratoires temporaires ne leur permettant pas de s'installer au long 
cours dans les pays de leur choix (Elliott et Urry, 2010; Pellerin, 2011). 

2.2.2.2 La mobilité à une échelle individuelle 

• L'intérêt du concept de mobilité dans l'étude de parcours migratoires singuliers

Face à ces transformations, certains chercheurs qui étudient les migrations internationales 
proposent un changement conceptuel, préférant au concept de migration celui de mobilité, ou 
mobilités au pluriel, qui, s'il présente le défaut d'être très large puisqu'il comprend l'ensemble des 
déplacements géographiques de personnes quelles que soient les motivations qui les sous-tendent, 
leur distance ou leur durée, débordant donc largement du domaine des migrations internationales, 
apporte aussi plusieurs avantages (Gohard-Radenkovic et Rachédi, 2009a; Pellerin, 2011; Vatz-
Laaroussi, 2009). Il permet en effet de prendre en compte l'aspect de plus en plus temporaire, 
répété, mais aussi multidirectionnel de certaines formes de migrations internationales 
contemporaines et s'avère pertinent pour étudier des parcours singuliers et complexes de certains 
migrants en adoptant une conception fluide des parcours impliquant «qu'un même individu ou un 
même groupe peut vivre des expériences de mobilité différentes, à des moments différents de son 
existence, avec des statuts différents dans des réseaux différents» (Gohard-Radenkovic et Rachédi, 
2009a, p.5), y compris des personnes avec des parcours d'immigration plus «classiques» (Vatz-
Laaroussi, 2009). Cette conception large des mobilités devrait être féconde dans le cadre de cette 
recherche où seront étudiés les parcours de vie de personnes qui ont conjugué de multiples formes 
de mobilité durant leur enfance, adolescence et éventuellement plus tard comme jeunes adultes. 

De plus, si le concept prend en compte les mécanismes structurels qui influencent celles-ci, il est 
également question de l'agentivité des individus et des groupes, alors que les différentes formes de 
mobilités qu'ils effectuent peuvent répondre à des logiques et stratégies variées dépendamment 
des circonstances et motivations qui les sous-tendent (Monsutti, 2005; Tarrius, 2001; Vatz-
Laaroussi, 2009): stratégie d'adaptation ou de survie face à un contexte défavorable, stratégie de 
développement ou de progression sociale, stratégie de regroupement familial, stratégie de 
contournement en réponse à des règles migratoires complexes, etc. Chaque nouvelle mobilité 
répond ainsi à des stratégies différentes ou s'intègre dans un certain continuum au cours de laquelle 
les individus mettent à profit les différentes compétences et des réseaux de connaissances qu'ils 
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ont développés à l'occasion de mobilités précédentes (Elliott et Urry, 2010; Massey et Espinoza, 
1997; Vatz-Laaroussi, 2009). Ces « capitaux » peuvent ainsi apporter des facilités lors de nouvelles 
mobilités mais également être à l'origine même de celles-ci. 

• Relation à la mobilité et perception de soi face à celle-ci

Le rapport que les migrants ont à la mobilité peut aussi changer au fur et à mesure que celles-ci se 
succèdent. Face à des migrations initialement forcées ou imposées par les circonstances, certains 
migrants ou réfugiés peuvent en effet créer un rapport plus instrumental à la mobilité lors de 
migrations subséquentes (Ahrens et al., 2016; Lindley et al., 2007, Haandrikman et Hassanen, 2014), 
voir dans certains cas adopter un mode de vie caractérisé par la mobilité similaire à celui qui a été 
décrit chez des serial migrants ou des familles d'expatriées, qui voient dans celle-ci un moyen de 
promotion sociale mais aussi d'enrichissement personnel (Koikkalainen, 2019; Levitan, 2019; 
Ossman, 2013; Vatz-Laaroussi, 2009). Les ethnologues Monsutti (2004) et Centlivres (1998) qui se 
sont intéressés aux parcours de plusieurs groupes de réfugiés dispersés suite aux guerres qui se sont 
succédé en Afghanistan ont ainsi constaté que certains d'entre eux finissaient par percevoir la 
mobilité comme « constitutive de leur existence » alors qu'ils s'installaient au long cours entre 
plusieurs localités (Centlivres, 1995, cité dans Monsutti, 2004, p.64). À travers cette relation à la 
mobilité, ces groupes et individus peuvent se retrouver en décalage avec les logiques des États où 
ils vivent (ou dans le cas de réfugiés, avec celles des organisations qui les accompagnent) 
généralement axées sur l'intégration et la sédentarisation dans un lieu défini (Ahrens et al, 2016; 
Centlivres-Demont et Centlivres, 1998; Lindley et van Hear, 2007; Monsutti, 2004; Simon, 2008; 
Vatz-Laaroussi, 2009). 

Plusieurs auteurs ont pourtant cherché à remettre en question le fait que la sédentarité et 
l'«enracinement» soient considérés comme la norme, arguant qu'il s'agit d'un construit social 
développé en même temps que les États-nations au cours des XIXe et XXe siècles, qui chercherait à 
fixer des groupes culturels dans des territoires cloisonnés alors que dans la réalité de nombreux 
individus s'identifient à des catégories plus mobiles et déterritorialisées (Malkki, 1992 et Centlivres, 
1995, cités dans Monsutti, 2004, p.44-46). 

En cela, on peut évoquer la figure du nomade, incarnation du personnage mobile s'il en est une. Et 
en effet, l'imaginaire nomade est très présent dans la littérature portant sur les migrations 
internationales, tant temporaires que plus permanentes, et particulièrement lorsqu'il s'agit de 
migrations répétées (Alaimo, 2000; Gauthier, 2003; Ossman, 2013; Vatz-Laaroussi, 2009), les 
auteurs adoptant tour à tour des définitions plus traditionnelles ou modernes du «nomade» pour 
le présenter comme étant caractérisé par sa liberté de mouvement et de pensée, son identité fluide 
fondée sur le devenir (Vatz-Laaroussi, 2009), ou son ancrage dans un territoire qui «se construit 
dans et par le mouvement» (Alaimo, 2000, p.214). Pour Angela Alaimo (2000), plus que la mobilité 
géographique qui est commune à toute personne qui migre, une caractéristique essentielle du 
nomade est en lien avec la manière qu'il a de « s’autoreprésenter comme non ancré en un lieu » 
(p.214), ce qui ne serait selon elle pas le cas de la plupart des immigrants qu'elle a rencontré qui 
tendent à avoir une image plus stable d'eux-mêmes, mais qui peut trouver écho chez certains 
migrants avec des parcours plus mobiles (Vatz-Laaroussi, 2009). Cependant, selon Ossman (2013) 
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qui s'est également penchée sur des parcours migratoires complexes de serial migrants, une des 
grandes différences qui sépare ceux-ci des nomades réside dans leur perception des frontières et 
des pays, le nomade refusant les frontières et les États-nations stabilisés au sein de celles-ci, alors 
que le serial migrant tendrait à l'inverse à se définir par rapport à celles-ci et aux cultures avec 
lesquelles il a été en contact, chaque nouveau pays constituant un chapitre de sa vie (p.57). 

Ainsi, si la figure du nomade n'est pas parfaite pour décrire l'expérience singulière de migrants en 
situation de forte mobilité, ceux-ci tendant à se positionner dans une situation intermédiaire, pas 
sédentaires mais pas complètement détachés des lieux et des pays non plus, la symbolique qu'elle 
dégage me semble intéressante à conserver. En effet, à travers elle je parviendrais peut-être à mieux 
comprendre le sentiment d'ancrage des participants de cette recherche, la perception qu'ils ont de 
leur mobilité et les dimensions que celle-ci a prise dans leur vie, et éventuellement dans leur 
identité, d'enfants puis de jeunes adultes. 

Remarquons enfin que si je me suis surtout intéressée ici au concept de mobilité dans sa 
compréhension physique et géographique, il est aussi possible de l'utiliser dans une dimension plus 
métaphorique. En sciences sociales, le terme de mobilité est utilisé pour décrire des changements 
de position sociale ou professionnelle. Dans un sens plus littéraire, la mobilité peut aussi évoquer 
des changements d'ordre émotionnel, idéologique ou identitaire. La mobilité géographique associée 
aux migrations s'accompagne ainsi souvent d'autres « mobilités », linguistique, sociale ou identitaire 
chez les individus qui les entreprennent. Par ailleurs, la jeunesse représente aussi une période où 
les individus connaissent une forte mobilité, tant au niveau familial, social et professionnel qu'au 
niveau identitaire, comme nous allons le voir dans la prochaine section. 

2.2.3 Les jeunes adultes et leurs projets 

2.2.3.1 Définir la jeunesse 

La question de la jeunesse s'est posée de manière plus prégnante dans les sciences sociales à la suite 
de transformations qui ont eu lieu au cours du XXe siècle, notamment dans les sociétés occidentales 
industrialisées, l'école obligatoire et l'imposition d'un âge minimal pour se marier ou travailler ayant 
contribué à une plus grande séparation des périodes de l'enfance et de l'âge adulte et des rôles 
incombant à ceux-ci (Sapin et al., 2014). La frontière entre l'enfance et l'âge adulte correspondait 
alors à la fin de l'école, l'entrée rapide dans une profession et le départ de chez les parents, souvent 
au moment de l'entrée en couple. Par la suite, ces sociétés ont été marquées par l'allongement 
progressif de la phase d'apprentissage alors que l'accès aux études secondaires et post-secondaires 
se démocratisait, tandis que du fait d'une transformation du marché du travail les jeunes trouvaient 
plus difficilement un emploi fixe à la sortie de leur formation, particulièrement en Europe, les 
poussant à retarder leur entrée en famille (Galland, 2002). Selon le sociologue Olivier Galland (2002, 
2017) c'est la désynchronisation entre la sortie de la formation scolaire et de l'entrée dans une 
activité et un couple stable et le mode de sociabilité qui l'accompagne, tourné vers les amitiés, qui 
marqueraient la période de la jeunesse.  

Mais en pratique la jeunesse, ou le statut de jeune adulte, a de nombreuses définitions qui varient 
selon les auteurs. La jeunesse est souvent présentée comme une phase de transition vers le statut 
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d'adulte (Bidart, 2006b), en fait composée de multiples transitions, touchant plusieurs trajectoires: 
éducative (sortie de l'école et entrée dans une formation professionnelle ou post-secondaire); 
professionnelle; cognitive, de socialisation et de rencontres; et surtout familiale (départ du 
logement parental, rencontre d'un conjoint et transition vers la parentalité). Il s'agit également 
d'une période d'individualisation et d'autonomisation. Singly (2000) met plus l'accent sur 
l'individualisation composée selon lui de deux dimensions, l'autonomie (correspondant à la capacité 
d'auto-détermination de l'individu) et l'indépendance (correspondant à l'accession à 
l'autosuffisance, notamment par l'indépendance financière) qui seraient dissociées chez les jeunes 
adultes. Pour Cicchelli (2001), la jeunesse correspond plutôt à une phase d'autonomisation 
progressive de l'individu vis-à-vis de sa famille et une entrée dans la société qui se fait en interaction 
avec les autres (et particulièrement ses parents). Ainsi, la jeunesse serait marquée par ce processus 
de socialisation au cours duquel le jeune adulte expérimente différents rôles et négocie une place 
où il sera accepté en tant qu'adulte par la société, mais aussi reconnu comme tel par ses parents 
(Bidart, 2006b; Boutinet, 2013; Cicchelli, 2001; Galland, 2002). 

Néanmoins, ces auteurs s'entendent sur le fait qu'il est difficile de délimiter clairement le statut de 
jeune adulte, d'autant que les balises qui le définissent changent selon le contexte historique et 
culturel, mais également en fonction de la classe sociale, des traditions familiales, et enfin selon une 
perception individuelle (Bidart, 2006b). Ainsi, si Galland (2002, 2017) perçoit la sortie de la jeunesse 
comme l'entrée dans un couple stable et la parentalité, marquant la fin d'un mode de socialisation 
spécifique, Cicchelli (2001) considère que d'autres marqueurs attribués aux jeunes adultes, comme 
la négociation d'un statut au sein de la famille et la société, se poursuivent bien au-delà de cette 
étape. La jeunesse et l'âge adulte seraient donc des phases en continuité l'une avec l'autre et non 
des phases en opposition, avec d'un côté des jeunes adultes en construction et de l'autre des adultes 
«figés» dans leur statut (Bidart, 2006b; Boutinet, 2013; Cicchelli, 2001), particulièrement dans nos 
sociétés occidentales modernes où la distinction est d'autant plus ardue que la quête de soi reste 
valorisée tout au long de la vie et que des rebondissements et changements de statuts peuvent se 
produire à tout âge (Boutinet, 2013; Singly, 2000). Ainsi, si j'étudie des jeunes adultes, j'ai choisi 
d'adopter ici une vision large de ce concept. Les jeunes adultes que j'ai rencontrés sont caractérisés 
par leur attitude tournée vers l'avenir et leur mobilité, tant identitaire, professionnelle et familiale 
que géographique, qui ne s'arrête pas toujours au moment de l'entrée en couple ou même après la 
naissance des premiers enfants. Je reviendrai plus loin sur la mobilité identitaire, mais penchons-
nous sur les notions de projet et de mobilité géographique des jeunes. 

2.2.3.2 Projets de jeunes adultes 

À travers ses travaux sur les conduites à projets, Boutinet (2005, 2021) a contribué à montrer que 
les sociétés occidentales post-modernes sont caractérisées par un modèle porteur de « cultures de 
projets », où les projets individuels et collectifs sont devenus une obligation culturelle. Les jeunes 
seraient particulièrement soumis à cette obligation alors qu'ils se trouvent à un moment de la vie 
qui se caractérise par des réflexions et choix engageant leur avenir. En effet, dans des sociétés axées 
sur des modes d'adaptation individuels, la démarche de projets leur permettrait de préparer la 
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transition d'un âge à l'autre tandis que les modèles plus traditionnels de passage à l'âge adulte 
tendent à disparaître (Boutinet, 2021; Gagnon, 2019; Molgat et St-Laurent, 2004). 

Mais qu'est-ce qu'un projet au juste et qu'est-ce qui le caractérise? Pour Boutinet (2005, 2021), le 
projet correspond à une forme d'anticipation (qu'il présente comme la conception d'un avenir 
possible) qui serait « opératoire » dans le sens qu'il engage la détermination préalable de buts et 
une planification en vue de mener à une action efficace, constitué de deux phases, celle de la 
conception et celle de la réalisation. Il distingue plusieurs types de projets en fonction de leur 
objectif: des projets « techniques » destinés à aboutir à un objet ou une action déterminée (projets 
architecturaux, industriels, stratégiques, ...) et des projets « existentiels » à travers lesquels des 
individus ou collectivités «se déterminent pour eux-mêmes des perspectives d’action, au regard 
d’opportunités de situation, voire de certaines valeurs de référence [...] » (Boutinet, 2021, chap. 2 
paragr. 7). 

Ce sont surtout aux « projets existentiels individuels » que je vais m'intéresser dans le cadre de ce 
mémoire, plus particulièrement des projets associés à certains âges de la vie, parmi lesquels on 
retrouve les projets des adolescents et des jeunes, projets d'orientation et d'insertion sociale et 
professionnelle, ou des « projets de vie » à plus long terme à travers lesquels ils se choisissent un 
style de vie correspondant à leurs aspirations et leurs valeurs. Si Boutinet (2005) les distingue des 
projets « vocationnels » des adultes, je tendrais pour ma part à voir plus de continuité entre les 
projets de vie des jeunes et ceux des adultes. Cependant, il convient de reconnaitre que les projets 
de jeunes adultes peuvent présenter un caractère plus mouvant que ceux d'individus plus âgés 
puisque, n'étant pas encore engagés dans des situations complètement stables, leur avenir reste 
ouvert à de nombreuses réorientations (Molgat et St-Laurent, 2004). 

Le concept de projet tel que défini par Boutinet (2005, 2021) comporte quelques caractéristiques 
générales qui peuvent se révéler pertinentes lorsqu'on se penche sur le parcours de vie des jeunes 
adultes. On retiendra tout d'abord le lien qui existe entre le projet existentiel du jeune et son 
sentiment identitaire, puisqu'il cherche à travers celui-ci à atteindre une certaine autonomie, mais 
aussi une forme de reconnaissance sociale en effectuant des choix qui sont en accord avec ses 
valeurs (Boutinet, 2021, chap. 2, paragr. 7). Par ailleurs, un projet s'inscrit toujours dans le temps et 
dans un espace donné. En effet, on a vu qu'il est orienté vers un avenir à anticiper, mais il se situe 
également dans le temps présent, où il est conçu et mis en œuvre, et dans le passé en s'insérant 
dans une histoire antérieure qui l'affecte à différents moments, les expériences antérieures de 
l'individu influençant la manière dont le projet est conçu et les motivations qui le sous-tendent, 
tandis que de nouvelles expériences peuvent modifier le cours de celui-ci (Boutinet, 2005, 2021; 
Molgat et St-Laurent, 2004). L'individu peut aussi réinterpréter des expériences passées pendant 
qu'il réalise un nouveau projet. Le projet s'intègre également dans un « espace », représenté par le 
contexte historique et l'environnement spatial et social, qui apportent des opportunités qui 
permettront au projet de prendre forme, mais aussi des contraintes qui devront être prises en 
compte lors de sa conception et régulièrement réévaluées (Boutinet, 2021). L'environnement social 
joue un rôle particulier puisque c'est au sein de celui-ci et à travers lui que le projet est validé et 
peut se réaliser, notamment dans le cas de jeunes adultes qui restent tributaires de leur entourage 
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familial qui continue à influencer leurs choix21, tandis qu'ils prennent aussi en compte la famille 
qu'ils envisagent (ou pas) d'avoir dans l'avenir. Il y a donc une part de négociation dans le projet, 
puisqu'il nécessite le soutien d'autres qui seront affectés plus ou moins directement par celui-ci, 
d'autant qu'il peut entrer en conflit avec les projets réalisés par des individus ou institutions qui 
l'entourent (Boutinet, 2021; Guilbert, 2010). 

Par ailleurs, les jeunes peuvent intégrer la mobilité géographique (dans ou hors des frontières) dans 
leurs projets, celle-ci étant parfois nécessaire ou souhaitée dans la mise en œuvre d'un projet 
d'études ou d'orientation professionnelle. Ces projets sont éminemment dynamiques, étant 
réévalués à chaque étape face aux contraintes spécifiques à la mobilité (coûts financiers et humains, 
politiques migratoires...) mais aussi du fait que de nouvelles opportunités peuvent s'ouvrir grâce à 
elle. L'aspect de négociation avec l'entourage y est également très marqué, surtout lorsqu'il s'agit 
de projets de migration à moyen ou long terme, puisqu'ils dépassent alors le domaine professionnel 
ou des études, pour toucher les dimensions familiale et personnelle (Gagnon, 2019; Maunaye, 2013; 
Molgat et St-Laurent, 2004). 

2.2.3.3 Mobilités de jeunes adultes 

En tant que période d'expérimentation et de transitions multiples, la jeunesse représente une 
période propice à la mobilité géographique (Longo et Atkin, 2020; Gauthier, 2003, Maunaye, 2013). 
Mais si les jeunes adultes ont toujours été parmi les plus mobiles, il semblerait que le phénomène 
a pris de l'ampleur ces dernières décennies, plusieurs études ayant montré une croissance notable 
des mobilités géographiques des 20-35 ans, au Québec mais également ailleurs dans le monde 
depuis la fin des années 1990, en lien notamment avec l'augmentation de l'éducation post-
secondaire des jeunes (Garneau et Mazella, 2013; Gauthier et Girard, 2008; Maunaye, 2013). Ces 
mobilités se font majoritairement à une échelle locale ou régionale, mais également 
occasionnellement au niveau international, comme le laisse penser le nombre d'étudiants 
internationaux qui a plus que triplé entre 2000 et 2019 (Black, 2021). 

Ces mobilités sont généralement initiées pour des motivations pratiques ou économiques (études, 
recherche d'emploi...), mais elles représentent également une possibilité d'enrichissement 
personnel alors qu'ils explorent d'autres milieux de vie et développent une forme d'autonomie vis-
à-vis de la famille, expériences jugées essentielles au passage à l'âge adulte. Ainsi, dans les sociétés 
occidentales contemporaines, la mobilité, même si elle est temporaire, représente souvent une 
étape importante dans la socialisation des jeunes et est accompagnée et encouragée par les parents 
(Ballatore, 2010; Gauthier, 2003, 2004; LeBlanc, Girard, Côté et Potvin, 2003; Maunaye, 2013). Cela 
serait d'autant plus le cas dans des sociétés de plus en plus mondialisées et « connectées », puisque 
la mobilité leur permet d'accumuler des expériences de confrontation à l'altérité qui seront utiles à 
leur insertion socio-professionnelle. Mais ces sociétés modernes entretiennent aussi souvent une 

21 Cela est a fortiori vrai dans les familles migrantes puisqu'il a été montré que les projets de migration sont généralement 
pensés pour et à travers elle et que le processus et les projets migratoires des parents continuent d'avoir un effet sur la 
vie des enfants même lorsqu'ils deviennent des adultes, voire parfois sur les générations suivantes (Meintel et Le Gall, 
1995; Vatz-Laaroussi, 2001).  
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relation paradoxale avec la mobilité des jeunes, puisque les mêmes instances publiques qui 
encouragent celle-ci à travers des programmes soutenant leur mobilité nationale ou internationale 
en vue de favoriser leur insertion citoyenne ou professionnelle22 tendent aussi à développer des 
stratégies visant la rétention ou le retour de ces «forces vives» dans certains pays ou régions plus 
reculées qui peinent à garder leurs jeunes (Garneau, 2003; Gauthier, 2004; Gohard-Radenkovic, 
2017; LeBlanc et al, 2003; Maunaye, 2013; Molgat et St-Laurent, 2004). 

Ainsi, le concept de jeunes adultes et ceux de leurs projets et mobilité sont féconds pour étudier le 
parcours de vie des participants de cette étude tournés vers un avenir en construction. Je tenterai 
à travers eux de suivre les multiples transitions qu'ils ont vécues durant leur parcours vers 
l'indépendance, de faire ressortir les différents projets qu'ils ont élaboré durant cette période, et 
les motivations qui les sous-tendent en observant notamment si, et comment, leur parcours 
antérieur a influencé ceux-ci. Mais il sera aussi intéressant de voir comment ces projets touchant 
différentes dimensions de leur vie s'intègrent dans les « projets de vie » qu'ils dessinent pour l'avenir 
et si ceux-ci comportent une part de mobilité, comme cela semble être le cas chez nombre de leurs 
contemporains. 

2.2.4 Apprentissages en situation de mobilité 

Pour ma compréhension du concept, je me suis basée sur la définition apportée par des auteurs qui 
se sont penchés sur les apprentissages réalisés par les individus au cours de leurs multiples 
transitions de vie, plus particulièrement ceux réalisés en situation de mobilité géographique. Ces 
transitions sont particulières, puisqu'en plus d'entrainer un changement de rôle et de statut social, 
elles amènent les individus à vivre une expérience de déplacement et d'adaptation à un nouvel 
univers culturel et une confrontation à l'altérité qui est propice à la réalisation d'apprentissages, et 
ce, quelles que soient la durée de celles-ci et les circonstances dans lesquelles elles ont lieu (Cériani 
et al 2004; Guilbert, 2010; Guilbert et Prévost, 2009; Matas et Pfefferkorn, 1997; Perret-Clermont 
et Zittoun, 2002). Il existe une littérature extensive sur les apprentissages liés à la mobilité 
internationale autant chez des individus qui ont fait des migrations de courte ou moyenne durée, 
tels que des étudiants internationaux (Agence Erasmus + France, 2017; Blons-Pierre, 2016; Brassier-
Rodrigues, 2015; Campbell, 2016; Murphy-Lejeune, 2000, 2005; Teichler et Janson, 2007), des 
jeunes «au pairs» ou travailleurs temporaires (Koikkalainen, 2019; Paul, 2011; Massey et Espinoza, 
1997; Williams et Baláž, 2005) ou de plus longue durée, comme les immigrants économiques 
(Guilbert, 2010; Guilbert et Prévost, 2009) et réfugiés (Guilbert, 1994, 2009; Prévost, 2021, Vatz-
Laaroussi, 2009) mais également des personnes ayant vécu des expériences de mobilité 
internationale durant leur enfance, enfants issus de l'immigration et «Third Culture Kids» (Cottrell, 
2007a; de Waal et al., 2020; Manço, 2004; Pollock et Van Reken, 1999; Vatz-Laaroussi, 2007, 2011), 
et même lors de voyages de tourisme (Cériani et al., 2004). 

Les auteurs distinguent plusieurs types d'apprentissages. D'un côté, on trouve les apprentissages 
dits « formels » réalisés dans un contexte structuré au cours d'enseignements suivis dans le cadre 

22 On peut penser à divers programmes régionaux ou internationaux comme les programmes Erasmus + ou Socrates par 
exemple. 
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scolaire, universitaire, de formations techniques, etc., qui sont souvent sanctionnés par des 
examens et/ou l'obtention de diplômes23. De l'autre, se trouvent des apprentissages dits « informels 
» qui correspondent aux ressources et savoirs que les individus acquièrent à travers des
socialisations au quotidien dans des milieux culturels variés, dans la vie publique, professionnelle
ou plus personnelle (Guilbert et Prévost, 2009), ceux-ci étant souvent faits de manière inconsciente
par l’apprenant (Blons-Pierre, 2016). Murphy-Lejeune (2000) les décrit aussi comme les « savoirs de
l’étranger » (p.14). Dans les faits, ce sont surtout ces apprentissages informels qui dominent au
moment des transitions en situation de migration et même s'ils sont complexes à identifier et à
évaluer, ce sont souvent eux qui sont mis de l'avant comme les principaux apports de ces
expériences par les personnes migrantes, venant enrichir leur « capital humain global » (Blons-
Pierre, 2016; Williams et Baláž, 2005).

Le concept d’« apprentissages de la mobilité» est donc adopté dans une vision assez large dans ce 
mémoire, puisqu'il comprend les connaissances, les savoirs pratiques, et les habiletés, mais 
également les qualités que les individus développent à travers ces transitions de mobilité et qu'ils 
peuvent transformer en ressources et compétences qui pourront être réinvesties à différents 
moments de la vie. On peut y associer des compétences communicationnelles développées au 
cours d'expériences de socialisation dans plusieurs milieux culturels parmi lesquelles on retiendra 
les compétences linguistiques24 et les connaissances et compétences culturelles acquises sur les 
systèmes de valeurs et de croyance du pays, les codes sociaux, la manière d'être et de fonctionner 
adéquatement dans une société autre (savoir «être») (Blons-Pierre, 2016; Guilbert et Prévost, 2009; 
Guilbert, 2010; Kaya et al., 2007; Murphy-Lejeune, 2000). Ces expériences permettent également 
l'acquisition de compétences relationnelles, alors que les individus apprennent à échanger et à 
coopérer avec des personnes d'une culture différente à la leur (Agence Erasmus + France, 2017; De 
Waal et al. 2020, Teichler et Janson, 2007; Williams et Baláž, 2005). On peut également inclure des 
« savoirs d’expérience », faits « sur le tas », qui correspondent aux connaissances et compétences 
pratiques qu'ils acquièrent quand ils doivent faire face à différentes situations au cours de la 
mobilité lors des démarches d'immigration, du passage des frontières ou de l'adaptation au nouvel 
environnement par exemple. Face à celles-ci, étudiants internationaux, immigrants ou réfugiés 
disent en effet avoir appris à résoudre des problèmes et à s'organiser, à prendre des décisions et à 
compter sur eux-mêmes, à gérer la distance avec les proches et à devenir plus proactifs, autant 
d'apprentissages que Murphy-Lejeune (2000) a décrit comme une « leçon de vie » (2000, p.14), alors 
que Vatz-Laaroussi (2009) parle d'une « culture de la débrouillardise internationale » (p.15). Ces 
différentes expériences peuvent également les conduire à développer de nombreuses qualités 
(tolérance, flexibilité, ouverture d'esprit, empathie...) et à prendre de la distance par rapport à leur 
propre culture et leurs préjugés. Des expériences de confrontation au difficile leur permettent de 

23 Certains auteurs y associent les apprentissages plus généraux acquis au cours de ces formations, mais sans que 
l'apprentissage ne porte formellement sur elles, par exemple des connaissances sur les systèmes d'enseignement, les 
modes d'apprentissages, des modes de raisonnement ou d’organisation ou des modes de résolution de problèmes 
(Guilbert et Prévost, 2009; Guilbert 2010). 
24 Associée à la capacité de communiquer dans une autre langue que la langue d'origine mais également à une 
connaissance des spécificités linguistiques (accents, expressions) et de l'usage qui en est faite dans différents pays. 
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gagner en maturité, en autonomie, en résilience et d'acquérir une meilleure connaissance de leurs 
capacités et limites, et par conséquence en confiance en eux-mêmes. Enfin, d'autres compétences 
et capacités ont été décrites, telles que la capacité à prendre du recul, à relativiser ou à faire preuve 
d'un esprit critique dans l'analyse d'informations. 

Mobilités internationales et compétences interculturelles 

On pourrait penser que les personnes qui ont vécu ces expériences de mobilité ont développé de 
nombreuses compétences interculturelles, surtout si l'on se réfère à la définition selon laquelle ce 
seraient des compétences psychosociologiques qui permettent à un individu de répondre de 
manière efficiente et appropriée dans des situations engendrées par une multiplicité de référents 
culturels (Manço, 2002, p.42; Deardoff dans de Waal et al., 2020, p.180-181). Mais le seul fait d'avoir 
été en contact avec d'autres cultures que la sienne lors d'un séjour à l'étranger ne serait pas suffisant 
pour développer ce type de compétences (Bartel-Radic, 2009; Gohard-Radenkovic, 2000; Onorati et 
d'Ovidio, 2016; Prévost, 2010). Tout d'abord, le fait qu'un individu vive dans un environnement où 
se côtoient des personnes de différentes cultures n'implique pas qu'il fait nécessairement des 
rencontres interculturelles, celles-ci impliquant un processus d'échanges et de négociation plus 
poussé aboutissant à terme à la construction d'un rapport de réciprocité (Guilbert, 1991; Manço, 
2002). D'autre part, si les auteurs ont des compréhensions divergentes des compétences 
interculturelles, ils semblent s'accorder sur le fait que celles-ci requièrent certaines qualités et 
habiletés de base (telles que l'ouverture d'esprit, l'empathie, la confiance en soi, un sens du contact 
et des habiletés de perception et d'observation)25 et le passage par des étapes spécifiques de 
décentrement face à soi-même, de découverte du cadre de référence de l'autre et de négociation, 
découlant d'une démarche volontaire d'apprentissage et de réflexivité vis-à-vis de soi et de l'autre, 
qui se feraient au cours d'une formation spécifique ou plus intuitivement à travers une évolution au 
long cours dans des situations interculturelles (Bartel-Radic, 2009; Cohen-Émerique, 2000 dans 
Prévost, 2010; Gohard-Radenkovic, 2000; Manço, 2002; Onorati et d'Ovidio, 2016). 

Ainsi, si elles n'ont pas développé des compétences interculturelles à proprement parler il 
semblerait que nombre de personnes ayant effectué des migrations internationales ou vécu dans 
des contextes interculturels, notamment des enfants issus de l'immigration et des «Third culture 
kids», semblent posséder au moins certaines qualités et une expérience qui favoriseraient le 
développement de celles-ci, ce qui les prédisposerait à devenir des «ponts» entre personnes et 
groupes de cultures différentes (de Waal et al. 2020; Manço, 2002; Onorati et d'Ovidio, 2016; 
Straffon, 2003). Ces compétences interculturelles auraient par ailleurs une grande valeur car elles 
se révèlent très utiles pour naviguer dans des milieux multiculturels, autant dans le cadre 
professionnel que dans la vie citoyenne, en favorisant la communication et la coopération entre 
personnes d'origines diverses et donc une diminution des conflits (Bartel-Radic, 2009; Brassier-
Rodrigues, 2016; de Waal et al., 2020; Mancho, 2002; Onorati et d'Ovidio, 2016). Sans chercher à 

25 D'autres habiletés ont également été mentionnées, comme la capacité de trouver des compromis afin de permettre la 
cohabitation de pratiques et visions divergentes et une certaine « tolérance à l’ambiguïté » ou aux paradoxes, alors que 
l'individu peut se retrouver face à des contradictions entre les valeurs et les normes des cultures en contact (Bartel-Radic, 
2009; de Waal et al. 2019; Manço, 2002) et qui serait là aussi un aspect important des compétences interculturelles. 
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évaluer directement le niveau de compétence interculturelle des participants de cette recherche il 
me semble intéressant de voir si leurs expériences interculturelles leur auront permis d'en 
développer certaines prémisses. 

Transférabilité et valorisation des apprentissages de la mobilité dans différents domaines 

Afin qu'une période de transition représente une réelle possibilité de développement personnel 
pour un individu, celui-ci doit être capable de prendre la mesure des apprentissages qu'il a fait 
durant celle-ci pour en tirer profit (Guilbert et Prévost, 2009; Perret-Clermont et Zittoun, 2002). En 
effet, Sansregret et Adam (1996) constatent que nombre de compétences développées dans des 
contextes variés de la vie personnelle et sociale sont « transférables » dans le domaine professionnel 
et civique. Il en va de même pour les personnes migrantes, Guilbert (2010) ayant constaté qu'un des 
principaux apprentissages de la mobilité, c'est aussi « l’art d’assumer les savoirs culturels d’origine 
et les savoirs professionnels acquis au cours de la migration afin de les transmuer en compétences 
actives dans de nouveaux contextes relationnels, sociaux et professionnels. » (p.154). Ainsi, afin de 
tirer le meilleur parti des apprentissages et compétences développés en situation de mobilité, il est 
essentiel que les personnes concernées aient au préalable effectué un retour sur leur parcours afin 
de les identifier, pour ensuite les rendre opérationnels dans d'autres contextes que ceux dans 
lesquels ils ont été acquis, et surtout les faire reconnaitre par d'autres, dont des employeurs 
potentiels (Guilbert, 2009, 2010; Guilbert et Prévost, 2009; Ruet, 2020). 

En dehors du domaine professionnel, ces nombreuses compétences et qualités peuvent également 
être réinvesties dans d'autres domaines de la vie, particulièrement lors de nouvelles migrations. En 
effet, certaines d'entre elles entrent dans ce que Massey et Espinoza (1997) ont nommé « capital 
de migration », correspondant aux compétences et habiletés qu'une personne acquiert lors d'une 
expérience migratoire26 et qui peuvent faciliter une nouvelle migration dans le même pays, quand 
ces compétences sont associées au contexte de celui-ci (marché du travail, politiques migratoires), 
ou ailleurs. Il peut être intégré dans une notion plus large, le « capital de mobilité » tel que défini 
par Murphy-Lejeune (2000, 2005), qui y associe les compétences acquises lors de diverses 
expériences d'adaptation et de rencontres avec l'altérité (voyages, échanges, déménagements...), 
ainsi que des aspects de l'histoire familiale et certains traits de personnalité (ouverture à l'altérité, 
sociabilité, curiosité, intérêt pour le voyage...). Plusieurs études suggèrent que les personnes 
effectuant des migrations internationales, dont les étudiants internationaux, ont souvent déjà 
acquis un « capital de mobilité » avant de partir à l'étranger, qu'ils viennent ensuite enrichir au fil 
des migrations (Endrizzi, 2010; Murphy-Lejeune, 2005; Massey et Espinoza, 1997; Paul, 2011). 

Je chercherai dans ce mémoire à voir quels apprentissages formels et informels les participants ont 
pu faire durant leur parcours de mobilité durant l'enfance, auxquels s'ajoutent ceux réalisés comme 
adolescents et jeunes adultes, venant ainsi enrichir un capital humain et particulièrement un capital 

26  Le capital migratoire inclut donc les compétences et habilités développées lors d'expériences de travail et de 
socialisation à l'étranger (compétences linguistiques, capacités d'adaptation et d'orientation etc.) et également des 
connaissances sur certaines réalités migratoires, relatives aux fonctionnement des systèmes d'immigration dans le(s) pays 
visité(s), les démarches administratives, le passage des frontières... 
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de mobilité qui devrait être déjà assez développé. Je chercherai également à voir si, et comment, ils 
ont cherché à valoriser les différentes compétences développées au cours de ce parcours. 

À ces différents apprentissages, s'associent ceux que l'individu fait sur lui-même et les autres qu'il 
découvre au fil des transitions alors qu'il négocie de nouveaux rôles (Guilbert, 2010). Pour Perret-
Clermont et Zittoun (2002), ils sont intimement liés à la manière dont la personne se perçoit et se 
définit. On s'approche ici du concept de construction identitaire en situation de transition, que je 
vais aborder maintenant. 

2.2.5 Sentiment d'appartenance et processus de construction identitaire en situation de 
transition 

Je vais présenter dans cette prochaine section certains aspects essentiels qui entourent la définition 
du concept d'identité et d'appartenances avant de me pencher sur les transformations identitaires 
qui se produisent lors de transitions durant l'enfance et la jeunesse et en situation de migration, 
reconnues comme deux périodes importantes de définition ou de redéfinition identitaire. 

2.2.5.1 Définition des concepts d'identité et d'appartenance 

L'identité est un concept difficile à saisir tant il en existe de définitions, variant selon les auteurs et 
les disciplines, psychologues, sociologues ou anthropologues ayant chacun leur manière de 
l'aborder. Taboada-Leonetti (1990) présente l'identité comme « un “sentiment d'être” par lequel 
un individu éprouve qu'il est un “moi”, différent des autres » (p.43) mais également comme la façon 
dont cet individu se définit face aux autres et dont les autres le caractérisent à partir d'un ensemble 
de caractéristiques objectives ou subjectives (Mucchielli, 2013; Taboada-Leonetti, 1990). L'identité 
d'un individu se définit donc en interaction avec autrui, dans un contexte social donné, et comporte 
plusieurs dimensions: l'une sociale, en lien avec les différents statuts qu'il peut partager avec 
d'autres membres d'un groupe social, l'autre plus personnelle qui le caractérise « dans ce qu'il a 
d'unique en tant qu'être humain » (Lipiansky, Taboada-Leonetti et Vasquez, 1990; Taboada-
Leonetti, 1990, p.44-45). 

Plusieurs auteurs ont choisi d'adopter une vision interactionniste et dynamique de l'identité, selon 
laquelle, plutôt que d'être considérée comme une donnée naturelle et immuable, elle serait le 
résultat d'un processus dynamique de construction intégrant les différentes expériences de 
l'individu tout au long de sa vie au fur et à mesure de ses socialisations successives (Camilleri, 1990a; 
Gallant et Pilote, 2013b; Lipiansky et al., 1990; Mucchielli, 2013; Taboada-Leonetti, 1990; 
Vinsonneau, 2002). De plus, celle-ci peut varier selon le contexte, alors que l'individu adapte les 
différents « marqueurs » de son identité qui permettent à ses interlocuteurs de le définir et de le 
distinguer, selon les circonstances d'interaction27. Mais en dépit de son caractère dynamique et 

27 En effet, il existe un grand nombre de caractéristiques différentes permettant d'identifier un individu, qu'elles soient 
d'ordre physique (âge, sexe, taille, couleur de cheveux, de peau, ...), sociaux ou professionnels (nationalité, occupation 
professionnelle, classe sociale,...), culturels, familiaux (place dans la fratrie, statut marital, parentalité,...), etc. S’il n'est pas 
possible d'en connaitre l'ensemble, la pertinence de chacune d'entre elles varie selon les circonstances d'interaction 
(Gallant, 2002; Mucchielli, 2013; Taboada-Leonetti, 1990). Par exemple, il n'est pas toujours pertinent de détailler des 
caractéristiques personnelles et familiales dans un contexte professionnel. 
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évolutif, l'individu perçoit son identité comme un ensemble structuré qui reste cohérent et continu 
dans le temps, et ce même s'il peut adopter différents rôles identitaires de manière simultanée ou 
à différents moments de son existence, tout comme les autres le reconnaissent comme étant « lui-
même » dans ces différents rôles (Lipiansky et al., 1990). Ces aspects de cohérence et de continuité 
dans le temps sont essentiels, la perte de l'un ou de l'autre pouvant conduire à des troubles de 
l'identité chez l'individu (Mucchielli, 2013). Nous verrons qu'ils sont particulièrement importants 
chez des individus en situation de migration internationale alors que tous les autres repères 
changent. 

Le concept d'appartenance a lui aussi des définitions variables selon les auteurs, même s'ils 
s'entendent pour le concevoir comme intimement relié à l'identité. Définie par Guilbert (2005) 
comme « l’émotion de se considérer comme partie intégrante d'une famille, d'un groupe ou d'un 
réseau » (p.6-7), l'appartenance se rapporte aussi aux différentes socialisations que l'individu a au 
sein de certains groupes et le fait qu'il partage avec les membres de ceux-ci des significations et des 
valeurs à travers l'imprégnation d'une culture commune (Avanza et Laferté, 2005; Mucchielli, 2013; 
Vinsonneau, 2002, p.13). L'appartenance associe donc également une dimension sociale, de par sa 
définition de participation à des groupes sociaux, et une plus personnelle, subjective, un « sentiment 
d’appartenance » (Mucchielli, 2013). D'ailleurs, il a été montré que l'individu tend à développer en 
premier lieu un sentiment d'appartenance envers des groupes « primaires », plus proches de lui 
(foyer, famille, pairs, voisinage, etc.) avant de ressentir une appartenance à des groupe sociaux « 
secondaires » plus indéfinis tels que le groupe ethnoculturel ou national (Gallant et Friche, 2010; 
Vinsonneau, 2002). L'individu est donc acteur de sa construction identitaire dans le sens qu'il peut 
choisir ses groupes d'appartenance en lien avec le sentiment de partage de références communes 
(Lipiansky et al. 1990), le résultat de ces différents choix d'appartenances aboutissant à « un 
construit unique » qui correspond pour certains auteurs à l'identité (Vinsonneau, 2002), soit « 
l’ensemble plus ou moins cohérent d'une constellation d’appartenances » (Gallant et Pilote, 2013b, 
p.5)28. Mais l'individu peut également se voir attribuer des appartenances à certains groupes en
fonction de représentations que les autres se font de lui et qu'il peut soit accepter et intérioriser,
soit refuser. C'est le processus de négociation entre les appartenances choisies et revendiquées par
l'individu et celles qui lui sont assignées (ou « prescrites ») par la société que plusieurs auteurs
nomment des « stratégies identitaires » (Camilleri, 1990a; Gallant, 2013; Lipiansky et al., 1990, p.23;
Vinsonneau, 2002, p.13).

2.2.5.2 Les transformations identitaires associées aux transitions liées aux migrations 

Nous avons vu que les périodes de transition, par les nouveaux rôles et socialisations qu'elles 
entrainent, engagent les individus qui les vivent à un important travail de redéfinition identitaire. Il 
est alors essentiel qu'il parvienne à donner du sens à l'épisode qu'il vit et à l'inscrire dans une forme 
de continuité, car il risque d'en sortir déstabilisé et fragilisé si ce n'est pas le cas (Guilbert, 2010; 
Perret-Clermont et Zittoun, 2002). En ce sens, il a été montré qu'«autrui», et particulièrement les 

28 D'ailleurs, pour Gallant (2008) ce serait la valeur que l'individu donne à certaines appartenances qui leur confère leur 
caractère identitaire. On s'approche ici de ce que Mucchielli (2013) nomme « l’identité subjective». (p.79) 
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«autrui significatifs» que sont les proches (famille, amis), jouent un rôle essentiel dans le travail 
identitaire réalisé lors de ces transitions, car ils participent à entretenir ce sentiment de continuité 
par le maintien des liens, mais également à travers la formation de nouveaux liens qui contribuent 
à la création de nouvelles appartenances, et donc à une nouvelle configuration identitaire (Bidart, 
2006a; Gallant, 2013; Gallant et Friche, 2010; Guilbert, 2010; Guilbert et Prévost, 2009; Vatz-
Laaroussi, 2007). L'adolescence et l'entrée dans l'âge adulte sont particulièrement importantes dans 
la construction de l'individu du fait des nombreuses transitions qui se succèdent durant celles-ci, 
l'obligeant à se repositionner sans cesse au niveau identitaire (Gallant et Pilote, 2013b; Grinberg et 
Grinberg, 1986). 

Les migrations sont également des périodes de transition particulières pour l'individu entrainant un 
changement d'environnement mais aussi un relâchement de certains liens sociaux et la perte des 
statuts et rôles qu'il occupait en tant que membre d'une communauté et d'un milieu professionnel 
et social au moment où il quitte son ancien milieu de vie (Gagnon, 2019; Grinberg et Grinberg, 1986; 
Guilbert, 2005). De plus, les contacts interculturels qui y sont associés, particulièrement lorsqu'elles 
se font vers un autre pays, peuvent éprouver «le système des significations [de l'individu] et des 
valeurs culturelles qui la sous-tendent» (Vinsonneau, 2002, p.14), en mettant en évidence ce 
système de valeurs dont il n'avait souvent pas conscience quand il se trouvait dans son milieu 
culturel d'origine mais aussi le fait que ces «prémisses culturelles» ne vont pas de soi pour des 
personnes appartenant à d'autres groupes culturels (Mucchielli, 2013; Rey Von Allmen, 2000; 
Vinsonneau, 2002). L'individu prend alors conscience de sa position d'étranger par rapport au 
nouveau groupe dont il ne maitrise pas encore les codes. C'est aussi souvent dans ces circonstances 
qu'il peut mettre en avant son appartenance à des groupes ethnoculturels ou nationaux qu'il aurait 
probablement ignoré ou relégué au deuxième plan s'il était resté dans son groupe d'origine (Gallant 
et Friche, 2010; Rey Von Allmen, 2000; Taboada-Leonetti, 1990). 

L'ensemble de ces phénomènes associés à la migration peuvent mener à un bouleversement ou une 
forme de « crise » de l'identité, appelant à une redéfinition de nouveaux rôles et de nouvelles 
appartenances et donc une réorganisation identitaire qui se fera à mesure que la personne migrante 
s'intègre et s'acculture29 à la société d'accueil, se trouvant une place dans celle-ci (Camilleri, 1990a; 
Gagnon, 2019; Grinberg et Grinberg, 1986; Guilbert, 2005; Matas et Pfefferkorn, 1997). Mais les 
appartenances premières aux communautés et au pays d'origine ne disparaissent pas pour autant, 
même si elles se transforment. En effet, il a été montré que le sentiment d'appartenance premier 
avec le pays d'origine est à la fois essentiel au maintien d'un sentiment de continuité identitaire, 
mais aussi à la création d'un nouveau sentiment d'appartenance pour le pays d'adoption (Grinberg 
et Grinberg, 1986; Guilbert, 2005; Matas et Pfefferkorn, 1997). Ainsi, la personne migrante crée à 
terme ce que Matas et Pfefferkorn (1997) ont nommé un sentiment de «bi-appartenance » (p.130), 

29 Le terme d'acculturation peut être décrit comme le « processus par lequel un individu apprend les modes de 
comportements, les modèles et les normes d'un groupe de façon à être accepté dans ce groupe et à y participer sans 
conflit (Mucch. Sc. soc. 1969) » (CNRTL, 2021, https://www.cnrtl.fr/definition/acculturation/substantif) 
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tant au pays d'origine qu'au pays d'accueil30, sans qu'il n'y ait de concurrence ni d'opposition entre 
les deux (Guilbert, 2005). 

Le sentiment d'appartenances multiples que développent les enfants d'immigrants serait différent 
de celui vécu par les adultes, surtout s'ils sont nés dans le pays d'accueil ou y sont arrivés jeunes, 
puisqu'ils ont été très tôt plongés dans une situation interculturelle. Ils n'ont donc pas connu la 
logique d'une seule culture de référence et d'un seul groupe d'appartenance qu'ont pu connaitre 
leurs parents, ayant été socialisés à un âge où leur personnalité était en construction au contact de 
personnes référentes issues à la fois de la culture d'origine (famille et proches) et celle du pays 
d'accueil (amis, médecins, enseignants, travailleurs sociaux, etc. et les autres enfants à l'école ou 
dans le quartier), ce qui peut influencer leur sentiment d'appartenance à ces deux groupes (Camilleri 
et Vinsonneau, 1996; Franchi, 2002). La force des liens créés avec chacun de ces groupes, ainsi que 
ceux conservés dans le pays d'origine, s'il y en a, entrainent des négociations identitaires (Gallant, 
2008; Ní Laoire et al., 2012; Moskal et Tyrrell, 2016) qui conduisent ces enfants à développer «de 
nouvelles formes d'identité, flexibles et hybrides, pour exprimer des sentiments complexes 
d'appartenance et de non-appartenance » (Ní Laoire et al., 2012, p.133 [ma traduction]). Franchi 
(2002) montre que plus qu'une simple juxtaposition d'appartenances, les jeunes élevés au 
croisement de deux cultures tendent à créer un monde référentiel et une représentation de soi « 
entre deux », en introduisant la notion de « prisme interculturel » pour décrire le regard qu'ils 
portent sur eux-mêmes et sur le monde:  

Alors que les référents identitaires de chaque groupe d'appartenance regardent le 
monde et se regardent à travers un filtre culturel (le plus souvent centré sur leur propre 
culture), l'individu né et élevé au croisement des systèmes culturels se regarde et 
regarde le monde à travers un prisme culturel qui juxtapose l'ensemble des absolus 
culturels dans une matrice construite de leur croisement. (Franchi, 2002, p.151) 

Ainsi, certains de ces enfants se sentent effectivement «entre deux mondes», ressentant une 
appartenance à l'un et à l'autre tout en étant différents dans les deux, alors que d'autres tendent à 
adopter des appartenances transnationales ou à se reconnaitre dans des identités plus globales, se 
rattachant par exemple à des cultures de consommation mondialisées (rap, R'n'B...) qui sont moins 
attachées à des frontières géographiques ou ethniques (Carpena-Méndez, 2011; Moskal et Tyrrell, 
2016; Ní Laoire et al., 2012). 

On pourrait se demander si les participants de cette recherche, ayant eux aussi grandi à la jonction 
de plusieurs cultures, ne décriront pas des sentiments d'appartenances similaires. Cependant, à la 
différence de ceux-ci, ils ont connu plusieurs migrations: les groupes culturels « d’accueil » étaient 
donc amenés à changer régulièrement. En ce sens, ils s'approcheront peut-être plus d'enfants plus 
mobiles, comme les « Third Culture Kids » évoqués plus tôt. Les travaux portant sur cette population 

30 Dans les faits, elle développe un sentiment d'appartenance à de nombreuses entités, un nouveau groupe d'amis, un 
groupe professionnel, une école ou une université, éventuellement à une communauté ethnique présente dans le pays 
d'accueil, etc., ces différentes entités jouant toutes un rôle dans le développement d'un sentiment d'appartenance plus 
large à la société d'accueil (Gallant et Friche, 2010; Matas et Pfefferkorn, 1997). 
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ont en effet montré que les multiples transitions migratoires qu'ils ont connues à des âges où ils se 
construisaient comme individus peuvent affecter leur identité et leur sentiment d'appartenances à 
long terme alors qu'ils ont régulièrement été amenés à réévaluer ceux-ci; de surcroit chez ceux qui 
ont connu une forme de «choc culturel inversé» (reverse culture shock) au moment du retour dans 
le pays d'origine, puisque celle-ci peut en plus les pousser à questionner leur sentiment 
d'appartenance à «leur pays d'origine» (Cottrell, 2007a; Désilets, 2015; Fail et al., 2004; Gilbert, 
2008; Pollock et Van Reken, 1999). Les «TCKs» seraient ainsi amenés à adopter des logiques 
d'appartenances spécifiques, alors qu'ils tendent à reconnaitre un rattachement aux différentes 
cultures et sociétés avec lesquelles ils ont été en contact, sans ressentir une réelle appartenance à 
aucune d'entre elles31, ce qui peut les conduire à embrasser des identités plus globales ou 
cosmopolites, ou encore d'autres formes d'appartenance, à des groupes d'individus qui ont vécu 
des expériences de mobilité similaires aux leurs par exemple (Cottrell, 2007a; Désilets, 2015; Fail et 
al., 2004; Grote, 2015; Levitan, 2019; Pollock et Van Reken, 1999). Les participants de cette 
recherche s'approchent-ils de la situation de ces « Third Culture Kids »? Il se pourrait également 
qu'ils mettent l'accent sur d'autres modes d'appartenances. En effet, plusieurs auteurs critiquent 
l'idée selon laquelle tous les enfants issus de l'immigration se définissent par des appartenances 
culturelles multiples et notamment au pays d'origine de leurs parents, certains préférant mettre 
l'accent sur leur appartenance à d'autres groupes sociaux (Gallant, 2008; Karpinski et Garneau, 
2013). 

À la lumière de tous ces éléments, il sera intéressant de voir comment les multiples transitions 
associées aux migrations répétées durant l'enfance ont pu affecter la construction identitaire des 
participants. Ces remaniements identitaires ont-ils pu influencer leur parcours de vie par la suite, 
alors qu'ils deviennent de jeunes adultes indépendants? Les travaux de Gallant et Pilote (2013a) et 
leurs collègues tendent à montrer en effet que l'identité peut être à la fois un résultat du parcours 
biographique du jeune et un facteur influençant celui-ci, alors que le travail identitaire du jeune à 
une incidence sur son parcours et les transitions qu'il fait vers l'âge adulte, qui viendront à leur tour 
conduire à des repositionnements identitaires dans un jeu dynamique « entre soi et ses 
circonstances » (Gallant et Pilote, 2013b, p.6-7). 

En somme, l'utilisation de la théorie des parcours de vie pour examiner les parcours des participants 
de cette recherche devrait me permettre de prendre en compte les nombreuses transitions qui se 
sont produites au cours de leur enfance en mobilité puis alors qu'ils devenaient de jeunes adultes, 
et d'identifier les apprentissages qui en ont résulté et les transformations identitaires qui se sont 
produites tout au long de celles-ci. La mobilisation du principe des vies liées et de celui d'agentivité 
de la théorie me permettront par ailleurs d'aborder ces parcours de vie de manière holistique, 

31 On retrouve ainsi une définition assez globalement acceptée parmi les auteurs qui ont étudié cette population, fournie 
par le sociologue David Pollock (1988, dans Fail et al. 2004) selon laquelle un « Third Culture Kid» serait « an individual 
who, having spent a significant part of the developmental years in a culture other than the parents' culture, develops a 
sense of relationship to all of the cultures while not having full ownership in any. Elements from each culture are 
incorporated into the life experience, but the sense of belonging is in relationship to others of similar experience. » (p.320). 
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prenant en compte à la fois la capacité que ces individus ont de transformer leur parcours, alors que 
celui-ci peut également être soumis aux influences de membres de leur entourage et à un contexte 
plus global, historique, politique et socio-culturel. Par ailleurs on a vu à travers la présentation des 
différents concepts que ceux-ci étaient tous liés, le concept de mobilité jouant un rôle central, dans 
toutes ses dimensions, alors que les mobilités géographiques peuvent être à la fois source 
d'apprentissages et de transformations de l'identité et du sentiment d'appartenance tout en étant 
parfois le résultat de celles-ci, de nouveaux apprentissages ou une transformation identitaire 
pouvant inciter un individu à la mobilité. Cela est a fortiori vrai pour les jeunes adultes, qui 
traversent une période riche en mobilités sociales et identitaires et également souvent 
géographiques, celles-ci étant particulièrement mises en valeur dans nos sociétés modernes. 
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CHAPITRE 3 - MÉTHODOLOGIE 

Je m'intéresse dans le cadre de ce mémoire aux parcours migratoires parfois complexes d'individus 
et de leurs familles, à la manière dont ceux-ci les ont vécus et aux influences que ces parcours ont 
eues sur le devenir de ces individus. Pour ce faire, j'ai choisi d'adopter une méthodologie qualitative 
et exploratoire, centrée sur une approche narrative et réflexive. Je vais présenter dans les 
prochaines sections la méthodologie que j'ai adoptée pour cette recherche, les motifs qui ont guidé 
mon approche, ses intérêts et les considérations éthiques qui m'ont guidé. Je présenterai ensuite le 
terrain sur lequel s'est déroulé cette recherche, la manière dont j'ai recruté les participants pour 
celle-ci et dont s'est passée la collecte des données, et enfin la façon dont celles-ci ont été analysées 
avant de revenir pour terminer sur les limites de ces différents choix méthodologiques. 

3.1 Une méthodologie qualitative et exploratoire, centrée sur une approche biographique 
narrative et réflexive 

3.1.1 Le choix d'une méthodologie qualitative et exploratoire 

Une recherche de type qualitative est particulièrement adaptée pour étudier des phénomènes 
difficilement quantifiables tels que ceux qui font l'objet de ce mémoire. Selon Pierre Paillé (2009), 
une recherche qualitative répond à plusieurs caractéristiques. Tout d'abord, elle repose sur des 
méthodes de recueil des données qualitatives, telles que l'entrevue et l'observation, et une analyse 
qualitative de ces données, centrées sur les mots et le sens, sans volonté de quantification. Elle est 
de plus construite dans une optique compréhensive, c'est-à-dire qu'elle est basée sur le sens que 
les personnes et groupes donnent au monde tel qu'ils le perçoivent et l'expérimentent, en veillant 
également à prendre en compte la subjectivité du chercheur lui-même32 (Deslauriers, 1988; 
Merriam, 2002; Paillé, 2009). Or ce sont précisément sur les aspects de vécu des sujets à l'étude et 
le sens qu'ils retirent de leurs expériences de mobilité que je souhaite me pencher ici. Enfin, une 
recherche de type qualitative ne débouche pas sur une démonstration, mais implique le plus 
souvent une démarche de type inductive, dans le sens que les hypothèses et concepts de recherche 
découlent des observations et données recueillies sur le terrain (Deslauriers, 1988; Merriam 2002; 
Paillé, 2009). 

J'ai par ailleurs adopté une démarche exploratoire pour cette étude, dans l'optique de mieux 
comprendre un phénomène qui avait été peu étudié jusqu'ici, en me penchant sur l'expérience d'un 
nombre limité d'individus. Ce genre de démarche implique une observation directe du phénomène 
tel qu'il se présente sur le terrain, il n'y a donc pas d'intervention ou de contrôle possible des 
différents facteurs qui pourraient l'influencer, à la différence de ce qui peut se passer lors d'une 
étude en laboratoire par exemple. Ainsi, il ne sera pas nécessairement représentatif d'autres 
situations puisqu'il est fortement contextualisé (Deslauriers, 1988; Lamoureux, 2000; Merriam 

32 En effet, dans ce type de recherche le chercheur est la principale source des données, ce qui entraine nécessairement 
une certaine subjectivité, mais permet également de décrire des phénomènes difficilement identifiables par d'autres 
méthodes de recherche (Ghasarian, 2004; Lamoureux, 2000). Je vais revenir sur la question de la subjectivité du chercheur 
un peu plus loin. 
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2002). Dans le cadre de mon mémoire par exemple, les parcours que j'étudie se sont déroulés dans 
des contextes et à une époque particuliers. Une étude de ce type ne permettra donc pas d'obtenir 
des connaissances généralisables, mais vise à atteindre une compréhension plus approfondie du 
phénomène afin d'en tirer des hypothèses et de formuler des prédictions qui pourraient être 
vérifiées dans le cadre d'autres enquêtes dans le futur (Lamoureux, 2000). 

3.1.2 Une enquête ethnologique basée sur une approche biographique et narrative: les 
récits de vie 

Cette étude est ethnologique par sa méthodologie, basée sur des sources orales que sont les récits 
de vie, résultats d'une rencontre de proximité faite sur le terrain et d'une analyse qualitative des 
données. Cette approche présente de nombreux intérêts, mais également certains défis. 

L'approche biographique, à travers l'étude de récits de vie, a été fréquemment utilisée par les 
ethnologues et anthropologues avant d'être adoptée dans de nombreuses autres disciplines des 
sciences sociales (Centlivres, 1987). Elle est intéressante notamment du fait qu'elle permet d'obtenir 
des informations en profondeur sur un aspect du vécu de personnes et les significations qu'elles 
donnent à leur expérience dans une situation sociale donnée, ce qui permet d'éclairer celle-ci 
(Lamoureux, 2000; Merriam, 2002; Raybaut, 2004). En effet, il est possible grâce à celle-ci de faire 
ressortir les impressions, souvenirs, sentiments, et motifs des comportements d'un individu 
(Lamoureux, 2000, p.59) tout en le contextualisant. En cela, Bertaux (2016) constate que le récit de 
vie représente plus qu'un simple récit, « [c]ar l'histoire d'une vie contient potentiellement tout ce 
qu'une personne a vécu, tous ses projets - réalisés ou pas -, tout ce qu'elle a fait33; ainsi que des 
descriptions des conditions et des situations dans lesquelles elle l'a fait, des contextes sociaux au 
sein desquels elle a vécu et agi. » (Bertaux, 2016, p.17). En somme, les récits de vie permettent de 
replacer des trajectoires individuelles uniques dans des contextes sociohistoriques donnés, de voir 
comment ceux-ci affectent ces trajectoires et les logiques des individus concernés, replaçant ainsi « 
l’action [des individus] dans la durée » (Bertaux, 2016, p.8), et offrant au chercheur une vision de 
l'intérieur du processus social en cours. 

En raison de tous ces éléments, l'approche des récits de vie est particulièrement intéressante dans 
le cadre de recherches portant sur les migrations dans lesquelles elle est d'ailleurs fréquemment 
utilisée34, puisqu'elle permet de retracer des parcours migratoires parfois complexes et d'identifier 
les stratégies des individus face aux situations qu'ils rencontrent, tout en les situant dans des 
contextes précis (Bertaux, 2016; Collet et Veith, 2013). Par ailleurs, selon Bertaux (2016), les récits 
de vie représentent une méthode de choix pour donner la parole à des personnes qui ne sont que 

33 Les mots ont été soulignés par l'auteur. 
34 Cela a notamment été le cas de chercheurs de l'école de Chicago qui ont largement contribué à développer cette 
approche en sociologie, comme William Isaac Thomas et Florian Znaniecki dans Le paysan polonais en Europe et en 
Amérique. Récit de vie d’un migrant (Centlivres, 1987; Péneff, 1990). 
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rarement questionnés dans les enquêtes sociologiques, en tant que membres plus silencieux de la 
société, ou des personnes vivant une « situation sociale »35 particulière et peu étudiée. 

En pratique, les récits de vie peuvent se présenter sous différentes formes: le récit de vie singulier 
portant sur la vie entière d'un individu ayant généralement vécu dans un contexte social ou à une 
époque que le chercheur souhaite approfondir, comme l'étaient par exemple les premiers récits de 
vie anthropologiques, ou les récits de vie pluriels, où sont croisés les récits de plusieurs individus se 
trouvant dans une situation sociale ou ayant des trajectoires similaires (Bertaux, 2016; Bonnet, 
2009; Centlivres, 1987; Roberge, 1995). Le récit peut alors porter sur la vie des individus dans leur 
globalité ou se concentrer sur un aspect ou une période particulière de la vie (par exemple le 
mariage ou une période de guerre), l'ensemble de ces récits étant inclus dans le récit de vie plus 
global. Bertaux (2016) en a pour sa part à une vision assez large, puisqu'il considère que dans une 
vision minimaliste on peut envisager qu'il y a du récit de vie dès lors qu'une personne s'applique à 
utiliser une forme narrative pour raconter une partie de son expérience. Dans le cadre de ma 
recherche, les récits de vie présentent un intérêt particulier puisqu'ils me permettent de me pencher 
sur une « situation sociale » partagée par des individus qui ont effectué plusieurs migrations 
internationales durant leur enfance, en m'intéressant à leur parcours migratoire durant cette 
période, puis à leur parcours de vie en devenant adultes. J'ai pour cela croisé les récits de plusieurs 
jeunes adultes qui ont vécu cette situation. Nous verrons toutefois que si leurs récits portaient plus 
particulièrement sur leur expérience de mobilité sans porter sur leur vie dans sa globalité, ils 
venaient dans les faits couvrir une partie non négligeable de leur vie. 

Cependant, malgré les nombreux intérêts que présente cette approche, plusieurs auteurs mettent 
aussi en garde contre certains pièges inhérents à celle-ci (Bertaux, 2016; Centlivres, 1987; Péneff, 
1990). Parmi ceux-ci, un souci récurrent est associé au fait qu'il est difficile de vérifier la véracité des 
propos recueillis et la grande variabilité que les récits peuvent prendre d'une rencontre à l'autre. 
Dans les faits, Bertaux (2016) constate qu'il est rare que les narrateurs se mettent à fabuler, mais 
qu'en plus, le fait de mettre en parallèle un nombre varié de récits de vie de personnes ayant vécu 
le même type d'expérience permet de se prémunir face à ce genre de risque. Par ailleurs, il a été 
constaté que les récits de vie peuvent varier selon le chercheur qui les recueille, ce dernier venant 
influencer la forme qu'ils prennent du fait de ses intérêts particuliers pour certains thèmes de 
recherche et la relation qu'il créé avec ses informateurs. En cela, Catani (1982, cité dans Bertaux, 
2016) remarque qu’ « un récit de vie est le produit d'une interaction dialogique: il n'y a pas un seul, 
mais deux auteurs» (p.17). En effet, à la différence de récits spontanés ou d'une autobiographie, ces 
récits sont artificiels, puisque le narrateur raconte son expérience à la demande d'un chercheur: il 
s'agit donc de «co-constructions » entre ces deux acteurs (Bertaux, 2016; Centlivres, 1987; Guilbert, 
2009). Un autre piège associé aux récits de vie relèverait du fait que les narrateurs peuvent chercher 

35 Selon Bertaux (2016) une « situation sociale » relève plus d'une situation sociale partagée (comme la situation des 
malades chroniques, ou des parents monoparentaux) que de la formation d'un monde social ou d'une activité commune. 
Il explique : « Cette situation est sociale dans la mesure où elle engendre, pour toutes celles et ceux qui au niveau des 
ressources comparable s'y (re)trouvent, les mêmes contraintes, les mêmes tensions, la même pression vers des logiques 
d'action répondant à la situation et à ses tensions: à chaque situation correspond une ou des logiques de situation 
spécifiques [...]» (p.23). 
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à taire certains aspects, consciemment ou pas, parce qu'ils les jugent trop personnels, dans la 
volonté de se montrer sous un meilleur jour, ou simplement parce qu'ils ne voient pas la pertinence 
d'aborder ceux-ci (Centlivres, 1987; Péneff 1990). Si cela peut parfois porter préjudice à la 
recherche, le narrateur omettant des détails importants à la compréhension du récit, le travail de 
réflexivité qu'il effectue lors de cette recherche de cohérence peut en elle-même être souhaitée par 
le chercheur (Guilbert et Prévost, 2009; Vatz-Laaroussi, 2007). En effet, l'étude des récits de 
personnes immigrantes et réfugiées a permis à Guilbert et ses collègues (Guilbert, 2009; Guilbert et 
Prévost 2009) de constater qu'elles effectuaient à travers ceux-ci un processus de reconstruction 
d'une image de soi cohérente qui pourrait être communiquée à autrui, aboutissant à un important 
travail de revalorisation et d'individuation. Dans le cadre de cette recherche, il me semble que cela 
pourrait être porteur de susciter un tel travail de réflexivité et d'attribution de sens chez les 
participants, étant donné que je cherche à comprendre dans quelle mesure leurs parcours de 
mobilité ont pu influencer leur enfance et ensuite leur vie en tant que jeunes adultes. Néanmoins, 
il a aussi été remarqué que ce n'est pas n'importe qui qui est en mesure de produire un récit de vie 
cohérent ou prêt à réaliser le travail de réflexivité qui s'y associe et que le moment où le récit est 
élaboré dans la vie du narrateur a son importance, les individus plus jeunes, généralement plus 
orientés vers le futur, étant par exemple moins portés à effectuer un retour sur leur passé et à la 
mise en ordre des événements qui se sont produits dans leur vie (Catani et Mazé, 1982; Centlivres, 
1987; Péneff, 1990). S'il faut bien évidemment prendre en compte ces questions il me semble que 
tenter l'expérience d'un tel travail de réflexivité avec de jeunes participants n'est malgré tout pas 
dénué d'intérêt. En effet, si le regard que ces jeunes adultes portent sur leur parcours est susceptible 
d'évoluer dans le temps, il sera aussi intéressant de voir ce qu'il en est à un moment où ils cherchent 
justement à construire un projet cohérent pour le futur. 

Ainsi donc le récit de vie peut être considéré comme une co-construction entre un chercheur et un 
narrateur. Si le chercheur vise à amener le narrateur à porter un regard réflexif sur son parcours, il 
est tout autant essentiel qu'il porte un regard réflexif sur sa propre démarche scientifique, afin 
d'objectiver les préconceptions, et les éventuels biais qui pourraient venir transformer son regard 
et donc influencer ses résultats. 

3.1.3 La démarche réflexive du chercheur, un passage nécessaire en recherche qualitative 

Pendant longtemps, les chercheurs en recherche qualitative, anthropologues et ethnologues ont 
tenté de faire preuve d'objectivité dans leur manière d'aborder le terrain et de présenter leurs 
résultats, tendant en cela de s'approcher des sciences dites « naturelles » (Bourdieu, 2003; 
Ghasarian, 2002). Mais cette notion d'objectivité a été grandement critiquée ces dernières années, 
celle-ci étant jugée peu réaliste si l'on considère que le chercheur « n’est pas un être objectif 
observant des objets mais un sujet observant d'autres sujets » (Ghasarian, 2002, p.10) avec sa 
propre subjectivité dont il ne peut pas se départir si facilement. Face à ce travers, plusieurs auteurs 
recommandent que le chercheur effectue une démarche réflexive visant à prendre en compte ses 
structures cognitives et son rapport subjectif face à son objet d'études (Ghasarian, 2002, p.12), 
démarche que Bourdieu (2003) nomme un travail d’« objectivation participante», et ce à chaque 
étape de sa recherche. Ainsi, dès les choix du sujet et du terrain, rarement dus complètement au 



59 

hasard, il lui convient d'être conscient et honnête quant à l'origine des questionnements et aux 
éventuelles motivations extrascientifiques (financières, intellectuels, personnelles) qui ont pu le 
guider (Ghasarian, 2002; Lamoureux, 2000; Merriam, 2002; Morrissette, Desmazières et Pépin, 
2014). Il doit également prendre en compte le fait qu'il est porteur de présupposés et de 
préconceptions dues à son histoire personnelle et sa culture, mais aussi en tant qu'individu issu 
d'une culture académique spécifique à sa discipline et à sa formation, qui peuvent influencer le 
regard qu'il portera sur son sujet d'études et sa relation à celui-ci. Néanmoins, il ne s'agit pas pour 
autant qu'il se prive de l'apport de ses expériences antérieures, que Bourdieu (2003) considère 
comme une « ressource scientifique irremplaçable », tant qu'il aura été préalablement soumis à une 
critique sociologique rigoureuse (p.51-53). L'ethnologue se doit également de rendre compte de la 
relation qu'il entretient avec son terrain, que celle-ci soit positive ou négative, et des éventuelles 
difficultés qu'il pourrait y avoir rencontré (Ghasarian, 2002; Morrissette et al., 2014). En effet, étant 
le principal « instrument de collecte des données » (Lamoureux, 2000, p.34), les données qui 
résultent de son passage sur le terrain correspondent au produit d'une rencontre entre ce terrain 
et sa subjectivité qui varieront en fonction de la relation qu'il aura établi avec celui-ci. De la même 
manière, le compte rendu écrit qui résulte de cette rencontre ne correspond pas à une 
retranscription de la réalité du terrain, tout comme le récit de vie ne correspond pas au récit que 
ferait le témoin spontanément, mais à la traduction et surtout à l'interprétation qu'en a faite le 
chercheur en fonction de ses questionnements et ses choix méthodologiques, conceptuels et 
littéraires (Centlivres, 1987; Ghasarian, 2002; Lacoste-Dujardin, 1977; Paillé et Mucchielli, 2016). 

Ma démarche réflexive dans ce mémoire 

En tout cela, je ne me distingue pas des autres chercheurs et il m'a fallu convenir dès le départ que 
mon intérêt pour mon sujet d'études provenait en grande partie d'une expérience personnelle et 
familiale de mobilité internationale similaire, quoique plus favorable, à celle des personnes que je 
souhaitais étudier36 et prendre une certaine distance par rapport à celle-ci. En effet, si elle me 
permettait de porter un regard informé sur le sujet, ce qui pouvait me procurer des avantages tels 
qu'une meilleure compréhension de certains phénomènes et une facilité à entrer en contact avec 
les participants, elle entrainait également des risques de biais dans l'appréhension du sujet en lien 
avec des préconceptions que j'avais par rapport à celui-ci, et contre lesquels j'ai tenté dans la 
mesure du possible de me prémunir avant même de commencer cette recherche, puis ensuite à 
chaque étape de celle-ci. C'est passé par un nécessaire travail de réflexivité sur mon propre parcours 
de vie et un retour critique (Bourdieu, 2003) sur ma relation à ce passé, afin de voir en quoi celle-ci 
pourrait influencer mon appréhension du sujet. Ainsi, avant même d'entrer en contact avec le 
terrain, il m'a semblé nécessaire d'effectuer un premier travail, qui, sans prendre la forme d'une 

36 La profession de mon père a effectivement amené ma famille à vivre dans plusieurs pays différents quand j'étais enfant 
avant que je ne retourne en France à la fin de mon école secondaire. S'y sont ajoutées par la suite de nombreuses 
expériences de voyages en tant qu'adulte et un séjour d'échange universitaire d'un an en Allemagne. Plus récemment, je 
suis venue en tant qu'étudiante internationale au Québec pour effectuer cette maîtrise.  
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véritable autoethnographie37 (Chang, 2008; Dubé, 2014) m'a conduit à questionner ma trajectoire 
de vie et à réaliser mon propre récit de vie avec l'aide de ma directrice de mémoire. S'il n'était pas 
prévu que ce récit soit intégré aux résultats de ma recherche et qu'il n'a pas été analysé comme les 
autres, cette étape s'est avérée utile pour plusieurs raisons. D'une part, elle m'a permis de me 
questionner sur mon cheminement personnel et familial et de me rendre compte des relations 
complexes qui existaient entre mon histoire familiale et les migrations internationales que ma 
famille avait effectuées, éléments qui ont pu ensuite servir de pistes de réflexion à explorer avec les 
participants à la recherche. D'autre part, cette démarche m'a permis de prendre conscience, à 
travers la lecture du récit que j'avais élaboré avec l'aide d'une ethnologue expérimentée, des 
transformations que j'avais pu apporter à celui-ci, des choses que j'avais passées sous silence 
volontairement ou involontairement, malgré mon souhait d'être exhaustive et honnête, d'autant 
que ce récit faisait suite à une réflexion personnelle prolongée sur le sujet. Cela m'a ainsi permis de 
voir de l'intérieur comment le processus de narration se crée et est influencé par le contexte dans 
lequel il se produit. J'en ai également gagné une meilleure compréhension de la démarche de 
réflexivité que j'allais demander aux participants de faire. Enfin, en mettant mon récit en parallèle 
avec celui des participants au moment de l'analyse, j'ai pu prendre conscience des similitudes, mais 
aussi des grandes différences entre nos expériences et ainsi comprendre le caractère unique de 
chaque parcours. 

Finalement, il m'a fallu prendre en compte mes réactions face aux personnes qui ont participé à 
cette recherche. Si j'ai eu un bon contact avec chacune d'entre elles, ressentant de l'empathie face 
à des récits d'expériences parfois difficiles, j'ai également constaté que s'y ajoutait parfois une réelle 
sympathie, voire une complicité avec certaines d'entre elles, dont les expériences et réactions 
s'approchaient étonnamment des miennes. De ce fait, il m'a aussi été nécessaire de prendre en 
compte les réactions que ces rencontres ont provoquées chez moi lorsque je me suis retrouvée face 
aux récits. De nombreux ethnologues ont d'ailleurs constaté que les relations établies et expériences 
vécues sur le terrain produisent également une transformation chez le chercheur à mesure qu'elles 
ont lieu (Ghasarian, 2002; Lacoste-Dujardin, 1977; Merriam, 2002). S'ensuit alors une évolution dans 
les relations qu'il entretient avec son terrain de recherche et le regard qu'il porte sur celui-ci. J'ai 
pour ma part également remarqué une aisance plus grande à mesure que ma recherche sur le 
terrain se déroulait ce qui a contribué à modifier les récits obtenus plus tardivement, ces derniers 
prenant une forme plus « libérée » ou conversationnelle par rapport aux premiers38. C'est dans le 
contexte de ce travail de réflexivité que j'ai fait le choix de rédiger ce rapport à la première personne. 
Il s'agit par ce biais d'assumer le caractère éminemment personnel de ce travail de recherche 
d'autant plus qu'après avoir demandé aux participants de cette étude d'assumer leur récit de vie à 

37 Tel que défini par Dubé (2014) « L'autoethnographie est à la fois une méthode de recherche, un style d'écriture, une 
œuvre et une aventure transformatrice à travers laquelle la chercheure devient le sujet de son histoire. Ici, c'est la vie et 
l'expérience de la chercheure qui constitue le corpus des données. » (p.3) 
38 À un niveau plus personnel j'ai également remarqué une évolution dans mes questionnements et ma manière d'aborder 
et de rendre compte de ma propre expérience de mobilité. Ces transformations sont autant en lien avec les discussions 
que j'ai pu avoir avec les participants à la recherche qu'avec l'ensemble des lectures et discussions qui ont pu suivre, 
notamment au moment d'échanges suite à des présentations de mes résultats dans des colloques. 
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la première personne il me semblait naturel et juste que j'en fasse de même dans la présentation 
des résultats d'une analyse qui a nécessairement été colorée par ma propre expérience de vie. 

Face à ce travail de réflexivité, le chercheur se doit de placer le bien-être des personnes qu'il étudie 
au centre de ses préoccupations (Ghasarian, 2002; Lamoureux, 2000) à travers le respect de 
certaines règles éthiques sur lesquelles je vais revenir dans la prochaine section. 

3.2 Considérations éthiques avant et pendant la recherche 

La recherche qualitative en sciences humaines, portant sur des êtres humains, peut amener à des 
conséquences non négligeables. Le chercheur a donc une responsabilité vis-à-vis de la valeur morale 
de sa recherche et de ses conséquences qui se traduit notamment au travers la prise en compte 
d'un certain nombre de considérations éthiques et « l’identification des valeurs et des principes 
d’action » qui le guideront (Savoie-Zjac, 2009a, p.77). Celles-ci tournent surtout autour du respect 
de la dignité et des droits des participants, de l'évaluation des enjeux que la recherche implique du 
fait des avantages qu'elle peut apporter mais aussi des coûts sociaux qu'elle peut avoir à court et à 
long terme pour les participants mais aussi à un niveau plus général, et enfin de la rigueur 
méthodologique avec laquelle elle est menée (Lamoureux, 2000; Savoie-Zjac, 2009a). 

Pour Savoie-Zjac (2009a), ces valeurs s'articulent autour de trois liens que le chercheur développe 
pendant la recherche: 1) avec sa recherche elle-même; 2) avec les participants à la recherche et 3) 
avec ses données (p.77). La mise à plat du lien que le chercheur entretient avec sa recherche rejoint 
en grande partie les questions de réflexivité et d’« objectivation participante», alors que le 
chercheur doit faire preuve d'intégrité et d'honnêteté face aux biais et intérêts qu'il peut avoir par 
rapport à sa recherche. Ces questions ayant déjà été bien abordées dans les paragraphes 
précédents, je vais me pencher sur les deux autres. À travers la question du lien entre le chercheur 
et les participants, on se réfère aux responsabilités que le chercheur a vis-à-vis de ceux-ci à chaque 
étape de la recherche. Cela passe d'abord par le fait qu'il doit faire un choix juste et éclairé des 
personnes qui y participeront car c'est lui qui décide à travers le processus de sélection à qui il donne 
la parole, et à qui il la refuse39. Cette responsabilité se traduit également sur le terrain, alors que le 
chercheur se doit de respecter les participants et ses engagements envers eux, en vue d'honorer le 
lien de confiance nécessaire à la recherche, à travers la délivrance d'une information juste et 
complète afin d'obtenir un consentement éclairé et volontaire des participants. Cela passe aussi par 
le respect de leur intimité et le fait de les traiter avec considération, prenant en compte notamment 
les risques et inconvénients qui pourraient leur incomber par suite de leur participation, dont un 
risque d'inconfort ou d'une souffrance psychologique suivant l'évocation de souvenirs difficiles ou 
douloureux (Lamoureux, 2000; Savoie-Zjac, 2009a). Par ailleurs dans l'éventualité où des torts 
surviendraient le chercheur doit être en mesure de les orienter vers un soutien adapté (Lamoureux, 
2000). Dans le cadre de ce mémoire, le formulaire de consentement comprenait une liste de services 

39 Dans les faits, ce choix peut être associée à une part d'arbitraire, alors que des considérations pratiques de faisabilité 
peuvent, comme cela été le cas dans mon mémoire, limiter le nombre de personnes rencontrées. 
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proposant un accompagnement psychologique vers lesquels je pouvais orienter les participants 
dans le cas où cela s'avérerait nécessaire (voir Annexes 1, 2 et 3).  

Enfin, le lien entre le chercheur et ses données correspond à la responsabilité que le chercheur a 
dans la manière dont il recueille, conserve et traite ses données et surtout dont il diffuse ses 
résultats (Lamoureux, 2000; Savoie-Zjac, 2009a). Cela a notamment trait au respect de la vie privée 
des participants à la recherche et de la confidentialité tant au moment du traitement des données 
que lors de leur diffusion. Néanmoins, dans le cas d'études qualitatives exhaustives et portant sur 
un nombre limité de participants, comme c'est le cas dans ce mémoire, les données ne sont pas 
anonymes, et le respect de la confidentialité peut être complexe à atteindre (Lamoureux, 2000). 
Comme le fait remarquer Savoie-Zjac (2009a), « plus une recherche est bien faite, crédible et 
pertinente, plus les problèmes éthiques augmentent car les risques d'identification des personnes 
sont importants. » (p.77). Plusieurs précautions ont été prises durant cette étude. Tout d'abord, dès 
la phase de retranscription des entretiens, les noms des participants ont été changés par des 
pseudonymes, alors que les données nominatives étaient conservées en lieu sûr40. J'ai par ailleurs 
tenté de rendre les données au maximum anonymes, en masquant notamment des éléments 
lorsqu'ils étaient susceptibles de permettre l'identification d'un ou d'une participante (âge, pays 
d'origine, pays de vie, lieu précis de résidence ou d'études, date d'arrivée au Canada...) lors de la 
présentation des résultats. Néanmoins, certains parcours sont tellement singuliers que ces 
précautions peuvent être difficiles à appliquer, et je m'excuse par avance si je n'y suis pas parvenue 
parfaitement. 

Une version détaillée du projet présentant le sujet et la méthodologie proposée pour cette 
recherche a été soumise au comité d'éthique de l'université avant la phase de recrutement et le 
travail de terrain. Elle a été acceptée en juillet 2017, et reconduite en juin 2018. 

3.3 Présentation du terrain de recherche et du recrutement des participants 

Je vais présenter dans les prochains paragraphes mon « terrain » de recherche à travers la 
population sur laquelle portait cette étude, les critères qui m'ont permis d'identifier les individus 
qui y participeraient et les moyens par lesquels je les ai recrutés. 

3.3.1 Échantillonnage et critères de sélection des participants 

Au moment de déterminer la population à partir de laquelle je tirerais mon échantillon je me suis 
basée sur le principe évoqué par Blanchet et Gotman (1992) selon lequel « [s]ouvent, la définition 
de la population est incluse dans la définition même de l'objet [de l'étude] » (p.51). En effet, ma 
population cible découlait assez naturellement de la thématique de ma recherche, soit des jeunes 
adultes ayant réalisé plusieurs migrations internationales avec leurs familles durant leur enfance 
et leur adolescence. Blanchet et Gotman (1992) parlent dans ce cas d'un échantillon « délibéré », 
dans le sens qu'il ne cherche pas à être représentatif de la population générale mais est composé 
de personnes qui seraient en mesure d'apporter des réponses pertinentes aux questions posées par 

40 Dans mes archives personnelles sur un ordinateur protégé par un mot de passe ou dans un cabinet verrouillé accessibles 
par moi seule. 
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la recherche (p.51), ici des « jeunes adultes » avec une telle histoire de mobilité durant leur enfance. 
De plus, ils expliquent qu'il est utile d'obtenir un échantillon « diversifié », c'est-à-dire constitué de 
personnes issues de catégories sociales différentes qui seraient donc susceptibles d'offrir des points 
de vue variés sur la situation sociale qu'ils vivent. 

Une fois cette population cible définie il s'agissait de traduire cette définition plutôt vague en des 
critères objectifs et compréhensibles, ce qui m'a conduit à répondre à plusieurs questions. Tout 
d'abord, je devais déterminer ce que j'entendais par le terme de « migrations » internationales: à 
partir de quelle durée dans un pays parle-t-on de migration? J'ai finalement décidé de fixer un peu 
subjectivement une durée minimale de séjour d'environ deux ans dans chaque pays en considérant 
que des enfants seraient plus susceptibles d'avoir des souvenirs de cette expérience au bout d'un 
temps un peu plus long, surtout lorsque celles-ci se produisaient à un très jeune âge41. Une autre 
question qui se posait était de savoir ce que j'entendais par migrations « multiples ». La notion de « 
multiplicité » indiquant plus d'une migration internationale mes critères précisaient que les 
participants devaient avoir vécu dans au moins trois pays différents durant leur enfance ou 
adolescence42. Quant à la question des migrations durant l'enfance et l'adolescence, je me suis 
basée sur le temps entre la naissance et l'âge de 18 ans. Enfin, le fait de définir la catégorie des « 
jeunes adultes » a été plus complexe puisque, comme nous l'avons constaté, si la plupart des 
auteurs travaillant sur la question s'entendent sur le fait que la fin de l'adolescence marque l'entrée 
dans cette période, vers 18 ou 20 ans, la sortie de cette phase est beaucoup plus floue, située vers 
25 ans pour certains, plus tardivement pour d'autres (Bidard, 2006b; Boutinet, 2013; Cicchielli, 2001; 
Singly, 2000). Ayant pour ma part choisi d'adopter une vision large du terme, j'ai décidé d'accepter 
des participants âgés entre 18 et 35 ans. Ce choix relevait en effet de mon souhait de ne pas exclure 
d'emblée des personnes qui commençaient à s'installer dans une vie professionnelle ou conjugale, 
sachant que ces périodes sont aussi des phases de transition importantes et des périodes où les 
projets d'avenir peuvent se préciser un peu plus. De plus, je pensais que le fait d'avoir des 
participants un peu plus âgés ferait qu'ils seraient éventuellement en mesure de porter un regard 
plus réflexif sur le parcours déjà réalisé. 

Il me restait à définir en dernier lieu la situation « physique » de mon « terrain », lieu où se 
dérouleraient les rencontres. En effet, mon terrain de recherche n'est pas par définition centré sur 
un lieu précis puisqu'il porte sur des personnes qui ont eu une expérience similaire dans leur enfance 
mais qui sont désormais arrivées à l'âge adulte et qui de surcroît ont été confrontées à une forte 
mobilité géographique. Par ailleurs, je ne souhaitais pas rejoindre des personnes issues d'une classe 
sociale ni d'un pays déterminé. Le choix du lieu où se déroulerait la recherche a donc répondu avant 
tout à un souci de faisabilité dans le cadre d'un mémoire de maîtrise: je me suis donc limitée au 

41 Dans les faits, j'ai élargi ce critère au moment du recrutement, ayant eu quelques candidats intéressants qui avaient fait 
des séjours plus courts (un an). Cela a d'ailleurs eu certaines conséquences sur les résultats, comme je le montrerais plus 
loin. 
42 On pourrait remarquer qu'une migration hors du pays de naissance vers un nouveau pays, puis un retour dans le pays 
de naissance pourrait correspondre à la notion de « multiples » migrations. Néanmoins, dans le cadre de mon étude, je 
m'intéresse autant au caractère répété des migrations qu'à leur aspect plurinational, impliquant l'adaptation et l'insertion 
dans plusieurs sociétés et des cultures différentes. 
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Québec où je me trouvais au moment de réaliser celle-ci. Je tenais également dans la mesure du 
possible à rencontrer les participants en personne. En effet, l'interaction de visu me permet semble-
t-il la création d'une relation d'entrevue plus riche notamment parce qu'elle permet au chercheur 
de mieux appréhender un ensemble d'éléments, tels que le non-verbal ou les silences, qu'un 
entretien téléphonique, ou même via visio-conférence, ne permet pas de la même manière. Ce choix 
a bien évidement eu un effet sur les personnes qui ont été rencontrées, comme nous le verrons plus 
bas. Mon échantillon peut ainsi s'apparenter à un « échantillon proche offrant des informations à 
partir de cas les plus facilement accessibles » (Deslauriers, 1988, p.9), ce qui me semble raisonnable 
dans le cadre d'une recherche exploratoire. Ainsi, les critères principaux de recrutement étaient que 
les participants prospectifs soient des adultes âgés entre 18 et 35 ans, ayant vécu au minimum 2 
ans dans trois pays différents entre l'âge de 0 et 18 ans et qu'ils vivent au Québec au moment de 
l'étude. 

J'envisageais initialement de réaliser une douzaine d'entretiens, idéalement auprès de personnes 
issues de milieux socioprofessionnels et d'origines variés (natives du Québec et étrangères) et dont 
les familles auraient migré pour différents motifs (professionnels, politiques, économiques, 
humanitaires...) afin de voir les effets de parcours et de dynamiques familiales différents, mais aussi 
de voir s'il pouvait y avoir des similitudes entre ces personnes. Enfin, ayant une aisance dans les 
deux langues je laissais la possibilité que les entretiens soient faits en français ou en anglais, dans 
l'idée d'élargir encore l'éventail de personnes rencontrées, à quel effet j'ai rédigé les formulaires de 
consentement, annonces de recrutement et grilles d'entretien dans les deux langues. 

3.3.2 Mode de recrutement des participants 

Une fois ces différents critères établis, une annonce de recrutement a été rédigée en français et en 
anglais (voir les Annexes 4 et 5), expliquant brièvement le motif de la recherche, ses objectifs, les 
critères de sélection des participants à la recherche et le déroulement des entretiens. Le 
recrutement s'est donc fait de manière indirecte, puisque les personnes susceptibles de répondre 
aux critères répondaient à une annonce les invitant à me contacter si elles étaient intéressées à 
participer à la recherche. Dans un premier temps j'ai tenté de diffuser mon annonce par des canaux 
variés, dans différents lieux publics (par exemple via le réseau de bibliothèques municipales) ou par 
l'intermédiaire des contacts de mon équipe de recherche et la liste de diffusion des courriels des 
étudiants et du personnel de l'université. Dans les faits, j'ai essuyé plusieurs refus de diffusion de 
l'annonce hors du cadre universitaire. À l'inverse, le recrutement par le biais des collaborateurs de 
l'équipe de recherche et l'université a été très efficace puisqu'elle m'a permis de recevoir en 
quelques jours la réponse d'une douzaine de personnes. J'ai retenu pour finir huit personnes, trois 
hommes et cinq femmes âgés entre 19 et 33 ans, en veillant à sélectionner des participants qui 
avaient des profils, situations de vie, motif initial de migration, pays d'origine et pays de migrations, 
statut d'immigration au Canada, etc. différents43. Je reviendrais plus loin sur les limites qui peuvent 
néanmoins découler de ce mode de recrutement. 

43 Je présente dans le détail les caractéristiques sociodémographiques des participants de cette recherche au début du 
chapitre d'analyse, voir tableau 1 p.73-74 
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3.4 Collecte des données 

L'angle d'approche que j'ai choisi, à savoir l'histoire d'un individu et de sa famille, leur parcours de 
migration, les apprentissages qui en ont été tirés et les projets qui sont élaborés au cours de la vie 
sont difficilement observables en tant que tels, puisque portant sur des expériences passées ou des 
projections vers l'avenir. J'ai donc choisi de m'appuyer sur des sources orales qui ont pris la forme 
de témoignages à travers des récits de vie. Dans la prochaine section je vais présenter la manière 
dont j'ai procédé pour recueillir ces récits et les différents outils qui m'ont servi dans la phase de 
terrain, avant de décrire brièvement comment celle-ci s'est déroulée. 

3.4.1 Le recueil des récits de vie à travers des entretiens semi-dirigés 

Il existe plusieurs manières de recueillir un récit de vie qui dépend en partie du type de récit que le 
chercheur veut obtenir. Ce « récit » est toujours une «co-construction » entre un narrateur et le 
chercheur, mais ce dernier tend à moins intervenir dans l'entretien quand il veut obtenir un récit 
portant sur la vie entière d'un individu, laissant à l'interviewé le loisir de choisir les sujets qu'il veut 
aborder et l'ordre dans lequel il organise son discours (Catani et Mazé, 1982). Le recueil de récits 
cumulés et sous forme de « tranches de vie » peut se faire d'une manière un peu plus structurée, 
puisque le chercheur s'intéresse à un aspect précis de la vie des individus. De plus, s'il veut pouvoir 
mettre plusieurs récits en parallèle il faudra que ceux-ci portent globalement sur des thématiques 
semblables (Bertaux, 2016). On a souvent recours à des entretiens semi-dirigés pour recueillir ce 
type de récits, puisque si le rôle de l'intervieweur est d'amener l'informateur dans un processus de 
narration et de lui laisser une certaine liberté pour «se raconter », il peut également orienter celui-
ci en suggérant des thématiques ou poser des questions afin d'apporter des précisions pour 
expliquer ou contextualiser les propos ou éviter les digressions (Roberge, 1995, p. 14). Afin de 
réaliser les entretiens je me suis servie d'un guide d'entretien (Annexes 6 et 7), sorte de fil 
conducteur qui me permettait de ne pas perdre de vue les thématiques qui m'intéressaient, dans la 
volonté d'obtenir un minimum de régularité d'un entretien à l'autre pour pouvoir mettre les récits 
en parallèle par la suite (Bonnet, 2009). Il était organisé sous la forme de questions ouvertes suivant 
les thématiques d'intérêt pour la recherche: présentation des participants et des membres de leur 
famille, leur parcours migratoire familial et personnel, le vécu des migrations durant l'enfance et 
l'adolescence et leur parcours en tant que jeunes adultes jusqu'à leur situation actuelle (situation 
professionnelle et personnelle). Cette première partie était suivie par une série de questions, là 
encore ouvertes, qui portaient sur des sujets plus introspectifs ou réflexifs (les aspects positifs ou 
négatifs de cette expérience; Que répondez-vous lorsqu'on vous demande d'où vous venez?). 
L'ensemble des questions étaient présentées aux participants de manière à les faire entrer dans un 
mode narratif (racontez-moi...) et je veillais à ne pas les interrompre lorsqu'ils entraient dans ce 
mode, sauf pour les ramener vers le sujet s'ils s'en éloignaient trop. Il s'agissait donc d'un outil 
souple, les thématiques n'ayant pas toutes été abordées et approfondies de la même manière avec 
chaque participant. De plus, il était évolutif puisqu'il a été transformé et enrichi tout au long du 
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déroulement de la collecte des données44. J'avais prévu par ailleurs de réaliser un deuxième 
entretien avec chacun des participants au cours duquel je leur proposais de préciser certaines des 
thématiques abordées lors du premier, ou que nous n'aurions pas eu le temps d'aborder avant, et 
sur l'expérience de narrativité en soi. Dans les faits, je n'ai pu revoir que quatre participants sur les 
huit. 

J'ai également tenu durant tout le processus de recherche un journal ou carnet de terrain, outil 
important pour le chercheur en ethnologie (Beaud et Weber, 2011; Bertaux, 2016), que j'avais 
ouvert avant même d'aborder mon terrain au moment où je commençais mes recherches sur celui-
ci45. Il était composé de plusieurs volets, d'un côté un volet descriptif dans lequel je consignais des 
informations pratiques (dates, lieux de rendez-vous) et surtout, dans les minutes qui le suivaient 
chaque entretien, mes observations détaillées sur l'ambiance générale, les thématiques qui avaient 
été abordées et les réactions des participants à certains moments. De l'autre, il contenait un volet 
plus réflexif dans lequel je consignais mes questionnements et impressions au fur et à mesure des 
différentes étapes de la recherche. J'y inscrivais ainsi à la suite de chaque entretien mes réactions 
et impressions sur ceux-ci ou les interrogations qu'apportaient certaines remarques faites par les 
participants. C'est également dans ce volet que je notais des liens que je faisais entre les récits des 
participants ou avec des lectures que j'ai faites à diverses étapes de la recherche. 

Enfin, les entretiens étaient enregistrés. Si l'enregistrement peut occasionner quelques 
inconvénients, les informateurs étant parfois inconfortables avec celui-ci, il s'avère néanmoins fort 
utile pour ne pas perdre des détails importants dans le cas d'entretiens longs de plusieurs heures 
(Bertaux, 2016; Deslauriers, 1988, Roberge, 1995). J'avais veillé à informer les participants de mon 
intention d'enregistrer les entretiens avant leur tenue et qu'ils étaient libres de le refuser, ce 
qu'aucun n'a fait après avoir reçu une explication claire de l'utilité et de l'utilisation qui serait faite 
des enregistrements. 

3.4.2 Prise de contact et déroulement du recueil des récits de vie 

La prise de contact avec les participants s'est faite dans un premier temps en réponse à un appel ou 
à un courriel de la part de personnes intéressées à participer à la recherche. Je demandais alors 
quelques informations complémentaires afin de m'assurer qu'ils entraient bien dans mes critères, 
mais également pour établir une sélection plus avancée des participants. Par la suite, nous 
organisions un nouveau contact, de préférence par téléphone cette fois-ci, au cours duquel je 
pouvais leur expliquer le déroulement des entretiens, les informer de mon intention d'enregistrer 
ceux-ci et demander leur autorisation et, dans le cas où ils confirmaient leur intérêt à participer à la 

44 De plus, certains outils qui avaient été proposés au début ont finalement été abandonnés, comme l'idée de proposer 
aux participants de créer une frise chronologique reprenant les différentes étapes de leur parcours migratoire et de leur 
parcours de vie ou une arbre généalogique simplifié présentant les différents membres de leur famille. En pratique, je me 
suis rendue compte dès les premiers entretiens qu'on n'avait souvent pas le temps de les faire et surtout que la plupart 
des participants étaient inconfortables à l'idée de devoir dessiner un diagramme. Par contre, comme nous le verrons plus 
bas, j'ai moi-même eu recours à ces outils plus tard durant l'analyse. 
45 Dans les faits, il y en a eu plusieurs, qui m'ont été utiles à différentes phases de la recherche: les premiers m'ont servi 
avant et durant l'étape de terrain à proprement parler, d'autres durant la phase d'analyse, dans lesquels je notais quelques 
aspects qui devaient nourrir une réflexion plus poussée, s'apparentant plus à la discussion. 
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recherche, convenir avec eux d'un lieu et d'une date de rendez-vous pour réaliser l'entretien en les 
invitant à choisir un moment et un lieu calme et où ils se sentiraient à leur aise. J'essayais de 
privilégier le domicile des participants quand ils le proposaient, puisqu'il s'agit d'un lieu plus propice 
pour aborder des sujets personnels, mais dans le cas où l'emploi du temps de l'un ou l'autre ou leur 
mode de vie (colocation, chambre universitaire) ne le permettait pas les entretiens se sont tenus 
sur le lieu de travail des participants ou sur le campus universitaire, dans un local fermé, un café ou 
dans un cas, un coin de la cafeteria. 

Déroulement des entretiens 

Après un petit temps de discussions informelles, je débutais les entretiens par le recueil du 
consentement écrit des participants, ce qui me fournissait déjà un espace pour expliquer les 
objectifs de la recherche et répondre à d'éventuelles questions. Cela s'accompagnait par ailleurs 
d'une présentation rapide du déroulement des entretiens durant laquelle j'évoquais les différentes 
thématiques que je souhaitais aborder avec eux. J'invitais alors chaque participant à débuter 
l'entretien en se présentant en quelques mots. J'essayais à travers cette phase, et durant tout 
l'entretien de créer un climat de confiance où ils se sentiraient à l'aise pour «se raconter ». L'étape 
de présentation fournissait généralement un bon point de départ. Plusieurs participants sont 
d'ailleurs entrés directement dans le récit, apportant une première image globale de leur parcours 
personnel et familial dont nous n'avons fait que préciser des aspects ou moments clés par la suite. 
Pour d'autres, la présentation est restée très succincte, l'entretien a alors pris une allure plus 
conversationnelle au cours duquel j'ai dû poser plus de questions ou faire des relances avant que 
les participants n'entrent dans un mode narratif. Les récits étaient par ailleurs constitués de 
nombreux allers et retours entre le passé et leur situation présente, ce qui pouvait les amener à 
jeter spontanément un regard réflexif sur leur parcours, alors que pour d'autres ce sont mes 
questions à la fin de l'entretien qui les ont engagés à faire ce travail de réflexivité. Inévitablement 
ces récits ont fait remonter certaines émotions positives ou négatives: j'étais attentive aux rires et 
aux silences, leur laissant la liberté de ne pas élaborer un sujet quand ils ne le souhaitaient pas. 

Ainsi, les rencontres avec les huit participants ont eu lieu durant l'automne 2017 à Québec et à 
Montréal. Les premiers entretiens ont duré entre 1 heure 45 minutes et 3 heures pour le plus long 
d'entre eux. La majorité des entretiens se sont tenus en français, un a eu lieu en anglais, la 
participante se sentant plus à l'aise dans cette langue. Un second entretien a pu être réalisé avec 
quatre participants sur les huit, entre la fin de l'année 2017 et le début de l'année 2018, ils durent 
entre 1 heure et 1 heure 30. 

3.5 La méthode d'analyse des données: une analyse de contenu thématique 

Comme cela a été évoqué plus tôt, les données de cette recherche ont été soumises à une analyse 
de type qualitatif. En effet, devant des données qualitatives non quantifiables que représentent des 
récits de vie obtenus à partir d'entretiens, dans le cadre d'une recherche dont la problématique est 
centrée sur les représentations que des individus se font de leur parcours, il semble logique d'utiliser 
un mode d'analyse centré sur les mots et le sens (Deslauriers, 1988; Merriam, 2002; Paillé, 2009). 
Celle-ci s'est faite en plusieurs étapes et phases, qui étaient parfois concomitantes. 
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3.5.1 Une phase de pré-analyse qui débute au moment de la collecte des récits et de leur 
retranscription 

L'analyse ou la « pré-analyse » commence alors que la collecte des données est encore en cours: le 
chercheur commence en effet à analyser ce qu'il entend alors même qu'il est en train d'écouter le 
récit de vie du premier participant (Bertaux, 2016), ce qui a notamment transpiré au moment où je 
prenais des notes dans mes carnets de terrain. Il est par ailleurs recommandé par les auteurs qui 
utilisent la méthode biographique de retranscrire rapidement les entretiens (Bertaux, 2016; 
Roberge, 1995) peu de temps après la réalisation de ceux-ci, associé à plusieurs lectures «flottantes» 
de ces retranscriptions, qui permettront de mettre en avant des éléments saillants des entretiens: 
les surprises, ce qui interpelle le chercheur, les faits récurrents d'un entretien à l'autre, qui viendront 
enrichir les réflexions du chercheur et orienter à la fois la suite de la collecte des données et la phase 
d'analyse. Malheureusement, dans le cadre de mon terrain qui s'est déroulé sur un temps 
relativement court la transcription intégrale n'a pas pu être réalisée au fur et à mesure pour tous 
les entretiens. Dans ces cas, je faisais au moins une première écoute des enregistrements et une 
retranscription partielle dans un premier temps, sous la forme de « guides d’écoute » où je notais 
les principales idées et thématiques abordées. Mes carnets de terrain se sont aussi avérés 
particulièrement utiles à cette étape, puisque j'y avais colligé les principaux sujets abordés au cours 
de chaque entretien, les réactions des participants à certaines questions, ainsi que mes premières 
réflexions à vif et éventuellement les améliorations que je pouvais apporter au canevas d'entretien. 
J'ai donc souvent eu recours à ces notes durant le déroulement de la collecte des données pour me 
remettre en mémoire les précédents entretiens et les réflexions qu'ils avaient suscitées, ce qui m'a 
permis de contrer en partie mon retard dans la retranscription. Néanmoins, j'ai choisi à la fin de 
faire une retranscription intégrale (en mode « verbatim ») de tous les entretiens en veillant à y 
insérer les silences, rires, répétitions et, quand j'en avais pris note dans le carnet de terrain, des 
indications sur le non verbal signifiant une émotion particulière (grimaces, sourires, ...), ces 
éléments m'étant nécessaires pour la suite de l'analyse. 

3.5.2 Une analyse verticale, entretien par entretien, en plusieurs étapes 

En effet, les verbatims ont ensuite été soumis à plusieurs lectures, puis à une première analyse de 
discours centrée sur la construction du récit ainsi que sur l'univers lexical utilisé par les participants 
à la recherche (Bardin, 1993; Bonnet, 2009) et leurs émotions. À cette étape, une attention a été 
portée au vocabulaire qu'ils utilisaient, notamment lorsqu'ils évoquaient certaines situations plus 
marquantes de leurs parcours, ainsi qu'aux non-dits, aux répétitions ou contradictions qui pouvaient 
apparaitre dans leur discours, ceux-ci pouvant être révélateurs notamment d'événements ou de 
périodes plus significatives pour les participants. Par ailleurs, j'ai prêté une attention particulière à 
la manière dont les participants organisaient leurs récits (dans quel ordre les événements avaient-
ils eu lieu; quels étaient les éléments qui apparaissaient en premier?), des étapes de leur vie qui 
étaient détaillées ou à l'inverse survolées (Quelles sont ces étapes de vie? En quoi sont-elles 
importantes ou à l'inverse peu importantes pour les participants?) et aux personnes qui 
apparaissaient de manière récurrente. En effet, comme je l'ai mentionné, les récits étaient 
constitués de multiples allers et retours entre leur situation passée et leur situation présente et 
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parfois des projections vers l'avenir du fait de digressions à visée explicative, ou des associations 
d'idées, phénomènes naturels lorsqu'on réalise des entretiens narratifs. À travers cette étape 
d'analyse, il s'agissait ainsi de tenter de reconstituer ce que Bertaux (2016) nomme la « structure 
diachronique » des récits (p.84) et éventuellement leur organisation chronologique, et d'identifier 
leurs « groupes de cohabitation » (ou l'ensemble des personnes « significatives » de leur entourage) 
à chaque étape de leur vie (p.86-88)46. 

En parallèle à cette analyse de discours, j'ai procédé à une première phase d'analyse de contenu 
thématique « horizontale » à partir de laquelle j'ai réalisé pour chaque entretien une ventilation 
selon les principaux thèmes abordés dans ceux-ci. Cette première phase d'analyse thématique 
reprenait la plupart du temps les thèmes pré-établis dans le guide d'entretien, mais m'a également 
permis d'en identifier d'autres que je notais au fur et à mesure dans un journal de thématisation. 
J'ai ainsi pu identifier ce que Bardin (1993) dénomme des « noyaux de sens » dans ces entretiens, 
en lien avec des thématiques dont la présence, la répétition ou à l'inverse, l'absence47 peut être 
porteuse de sens. 

3.5.3 Un travail d'écriture ethnographique, des récits « phénoménologiques » 

À la suite de cette première phase d'analyse, et avant de procéder à l'analyse transversale, j'ai 
effectué une reconstitution des récits à travers une réorganisation chronologique et une réduction 
de chacun d'entre eux à une dizaine de pages (versus trente à soixante pages pour les verbatims). 
J'ai tenté d'adopter pour ces synthèses ce que Paillé et Mucchielli (2016) appellent une attitude 
phénoménologique, dans la volonté de comprendre « l’expérience du monde à partir de 
l'expérience qu'en font les sujets » (p.144), ce qui m'a conduit à écrire ces récits à la première 
personne, en cherchant à respecter au maximum les termes et expressions utilisés par les 
participants eux-mêmes et la langue dans laquelle ils étaient réalisés. Il s'agit ainsi d'un deuxième 
niveau d'analyse, dans la mesure où j'ai réécrit les récits en reprenant les principales thématiques 
qu'ils avaient abordé et les principaux éléments du contexte dans lesquels ils se déroulaient tout en 
faisant des choix48 et les organisant selon une logique qui était mienne, et similaire d'un récit à 
l'autre. 

46 C'est à cette phase que j'ai eu recours aux outils graphiques décrits plus haut que sont la frise chronologique et l'arbre 
généalogique que j'ai reconstitué pour chaque participant afin de les resituer dans leur cadre familial (ajoutant parfois 
d'autres membres importants de leur entourage) et, avec la frise de réorganiser leur parcours de manière chronologique 
en y ajoutant les événements importants de leur vie (séparations, départs, etc.) et éventuellement certains événements 
du contexte historique qui avaient eu une incidence sur leur parcours. 
47 Par exemple, une participante n'a au départ pas parlé de son père alors qu'elle m'avait déjà parlé plusieurs fois des 
autres membres de sa famille. J'ai appris plus tard dans l'entretien qu'il y avait eu des tensions avec celui-ci à la suite d'une 
séparation de ses parents durant son enfance et qu'elle avait cessé de le voir après avoir quitté son pays d'origine... Cette 
«absence» du sujet du père durant la première phase de l'entretien était donc révélatrice de thématiques apparues plus 
tard «tension avec le père suite à une séparation parentale» et «séparation avec le père au moment du départ du pays 
d'origine» que j'ai d'ailleurs retrouvé chez une autre participante. 
48 Ainsi, j'ai conservé les thématiques qui correspondaient le plus à mon propos, laissant de côté certaines digressions, et, 
dans un souci de confidentialité, des aspects plus personnels lorsque ceux-ci n'étaient pas essentiels à la compréhension 
des propos des participants. 
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Ces récits « phénoménologiques » ne devaient initialement pas apparaître dans les résultats. Il a 
finalement été décidé d'en inclure une version encore plus synthétisée dans le prochain chapitre. 
En effet, ils correspondent bien à un travail d'écriture ethnographique (Laplantine, 2010), 
représentant une forme de description de mon « terrain », résultat des interactions que j'ai eues 
avec chaque participant. Mais j'ai aussi essayé à travers ceux-ci de leur redonner une voix en 
reprenant leurs mots et en utilisant la première personne afin que les lecteurs puissent mieux 
comprendre l'expérience de chacun d'entre eux et retracer leurs parcours. 

3.5.4 Une phase d'analyse transversale thématique 

L'analyse transversale a commencé en parallèle avec l'analyse thématique verticale. En effet, alors 
que je réalisais l'analyse thématique de chaque entretien l'un à la suite de l'autre, je prêtais 
attention aux thèmes qui se répétaient de l'un à l'autre (à l'identique ou avec certaines variations) 
ou qui étaient absents dans certains entretiens, consignant ces observations dans le journal de 
thématisation. Ce croisement de plusieurs récits de vie à la recherche de récurrences, de 
convergences, de contradictions ou de différences significatives, constitue une première étape de 
l'analyse comparative transversale (Bertaux, 2016; Bonnet, 2009; Paillé et Mucchielli, 2016). 

Ces différentes étapes m'ont permis de dégager plusieurs grandes thématiques significatives dans 
les entretiens, rattachés à mon cadre conceptuel49 (tableau 3 annexe 8), autour desquelles j'ai choisi 
de centrer l'analyse transversale de mon corpus et d'élaborer une grille d'analyse (annexe 9) pour 
procéder à celle-ci: 

- Les vies liées: correspondant à l'entourage familial et non familial des participants, ou ce
que Bertaux (2016) nomme les « groupes de cohabitation », et les relations que les
participants ont entretenu avec celui-ci à différentes phases de leur parcours de vie;

- Les aspects du contexte (« macro », « méso » et « micro ») dans les différents pays de vie et
les influences que ceux-ci ont eu sur le parcours des participants durant l'enfance et comme
jeunes adultes;

- Les apprentissages réalisés durant le parcours de mobilité durant l'enfance et après -
incluant des apprentissages que les participants ont fait sur eux-mêmes à travers des
questionnements sur leur identité et leur appartenance; puis comment ces différents
apprentissages étaient réinvestis dans leur vie future.

C'est donc à partir de cette grille d'analyse et des récits « phénoménologiques » que j'ai réalisé 
l'analyse thématique transversale, ces derniers étant plus « digestes » et organisés dans un ordre 
chronologique similaire, ce qui en facilitait la manipulation et la comparaison. Néanmoins, j'ai 
également continué à me référer directement aux verbatims quand j'avais besoin de vérifier une 
information plus précise ou si je souhaitais en ressortir une citation pour illustrer une thématique 
pour un participant. L'optique de ce travail était d'aboutir à une synthèse qui permettrait d'avoir 

49 Le cadre conceptuel a été régulièrement réévalué afin d'identifier les concepts les plus adaptés pour éclairer l'analyse 
de mon corpus. En effet, si celui-ci était en partie défini au moment où j'ai construit mon projet de recherche, plusieurs 
concepts ont dû être affinés ou redéfinis (par exemple les concepts d'appartenance et de projet de jeunes adultes) à 
différents moments de la phase d'analyse. 
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une image complète de cette situation sociale, en reprenant les similitudes entre les récits, tout en 
conservant les variations personnelles dans ces différents parcours (et pourquoi elles existent) 
(Bonnet, 2009). 

Notons enfin que je n'ai pas eu recours à un logiciel de traitement des données qualitatives pour 
réaliser ces différentes étapes de l'analyse du contenu, ayant opté pour une analyse des données 
manuelle en utilisant les logiciels classiques de traitement de texte et tableurs de la suite Microsoft 
Office (Word, Excel)50. 

3.6 Validité et limites méthodologiques et pratiques de l'enquête 

Dans ce type de recherche qualitative il est important que le chercheur atteigne une bonne 
compréhension de la complexité des phénomènes qu'il étudie et surtout de la perspective des 
personnes concernées par ceux-ci, ce qui va de pair avec une certaine rigueur méthodologique. Il a 
à cet effet différents moyens à sa disposition pour s'assurer de la validité de ses résultats (Bertaux, 
2016; Merriam, 2002). D'une part, il peut avoir recours à la « triangulation » des données, à travers 
la combinaison et la confrontation de données obtenues à l'aide de plusieurs techniques de recueil, 
ce qui lui permet de compenser certains biais inhérents à chacune d'entre elles et de vérifier la 
stabilité des résultats (Savoie-Zjac, 2009c). Il peut aussi veiller à atteindre une certaine « saturation 
» afin de recueillir une diversité maximale de témoignages en regard du phénomène étudié, dans
l'optique de produire un savoir riche et nuancé sur celui-ci (Bertaux, 2016; Savoie-Zjac, 2009b).
D'autre part, il est recommandé qu'il effectue un retour sur ses résultats avec certains de ses
informateurs, afin qu'ils valident la crédibilité de ses interprétations (Merriam, 2002; Savoie-Zjac,
2009c).

J'ai tenté moi aussi de respecter une forme de rigueur tout au long de cette recherche, dans les 
limites de ce qui était faisable dans le cadre d'un mémoire de maîtrise qui implique certaines 
contraintes notamment en termes de temps et de moyens financiers, et de mes compétences en 
matière de recherche qualitative, relativement limitées au début de cette aventure. Certaines 
limites de ce mémoire sont donc associées aux choix méthodologiques que j'ai dû faire, d'autres à 
des questions d'ordre pratique.  

En effet, j'avais initialement envisagé la possibilité d'associer plusieurs modes de collecte de 
données, par exemple en croisant les récits des participants avec des entretiens avec d'autres 
membres de leur famille, mais cela risquait d'alourdir le processus de recrutement sans 
nécessairement apporter des informations pertinentes par rapport à mes questions de recherche. 
Il m'a donc semblé plus judicieux de mettre en parallèle les récits de plusieurs individus et de réaliser 
des entretiens approfondis afin de recueillir des récits les plus complets possibles. Aussi, si je n'ai 
pas réalisé de « triangulation » lors de la collecte des données, j'ai veillé à confronter mes résultats 

50 Plusieurs considérations sont entrées ici, liées à ma méconnaissance relative de ce genre de logiciels en début d'analyse, 
la nécessité d'apprendre l'utilisation ceux-ci et des limites que ceux-ci peuvent apporter dans l'analyse des données, 
malgré les nombreux autres avantages pratiques, nécessitant souvent l'association d'une analyse manuelle. D'autres 
considérations plus pratiques étaient que nombre de ces logiciels ont un coût, et que plusieurs d'entre eux n'étaient de 
surcroît pas compatibles avec le système d'exploitation de mon ordinateur. 
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à d'autres travaux portant sur des populations avec des parcours de mobilités similaires à ceux de 
participants de cette recherche, ce qui me permettait de m'assurer que je n'étais pas hors champ. 
J'avais également prévu de réaliser un deuxième entretien avec chacun des participants dans l'idée 
de faire un retour sur certains aspects abordés dans le premier entretien et de vérifier avec eux ma 
compréhension de leurs propos. Dans les faits, je n'ai revu que quatre d'entre eux, du fait d'un 
manque de disponibilité à la fois des participants et de moi-même, mais aussi parce que la première 
phase d'entretiens m'avait déjà permis de récolter des récits très complets. Il manquait néanmoins 
la possibilité d'effectuer un retour avec les participants à distance de la phase de terrain, ce qui 
m'aurait permis de valider les principaux résultats d'analyse avec eux ainsi que les récits 
phénoménologiques que j'ai tiré de leurs récits de vie, cette phase opératoire n'ayant pas été prévue 
lors du projet initial et de la demande d'approbation éthique.  

C'est aussi dans mon choix de terrain et dans mon mode de recrutement que se posent des limites. 
Il est certain que le fait que j'aie choisi de faire tout mon terrain au Québec a eu un effet sur 
l'échantillon de participants que j'ai rencontrés, avec des conséquences sur leurs pays d'origine 
(souvent francophones) et leur parcours que j'ai tenté de prendre en compte en essayant de 
comprendre au mieux le contexte migratoire spécifique au Canada et surtout à la Province du 
Québec au moment de la recension des écrits et surtout lors de l'analyse des données. De plus, il 
s'est trouvé que j'ai recruté essentiellement des participants directement ou indirectement 
rattachés à la communauté universitaire, étudiants en cours ou diplômés, ce qui a là encore affecté 
les caractéristiques de mon échantillon, de par leur statut relativement privilégié par rapport au 
reste de la population et surtout par le fait que, comme nous avons pu le voir dans la recension des 
écrits, il s'agit d'une population potentiellement plus internationale et mobile que les populations 
non-universitaires. 

Enfin, sans prétendre avoir atteint la saturation de mes données, entreprise complexe dans le cadre 
de récits de vie du fait de l'unicité de chaque parcours (Bertaux, 2016; Prévost, 2021), j'ai veillé à 
diversifier au maximum les profils des participants que j'ai choisis afin de recueillir des témoignages 
variés. J'ai notamment cherché à rencontrer des individus qui pourraient représenter ce que Bertaux 
(2016) a nommé des « cas négatifs »51, qui dans le cadre de mon mémoire correspondaient à des 
individus dont les mobilités familiales ne s'étaient pas faites uniquement pour des motifs 
professionnels ou économiques. J'ai également voulu inclure au moins une personne d'origine 
canadienne afin d'avoir le témoignage d'un individu qui avait connu une mobilité durant l'enfance, 
mais qui vivait désormais dans son pays d'origine. Comme nous le verrons, ces préoccupations ont 
contribué à rendre mon analyse plus riche, mais aussi plus complexe du fait de la variété des 
parcours recueillis. 

51 Qu'il définit comme des cas très différents de ceux à partir duquel le chercheur aurait travaillé initialement, et qui 
pourraient venir remettre en question ou « déstabiliser» certaines de ses hypothèses initiales (Bertaux, 2016, p.33) 
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CHAPITRE 4 - PRÉSENTATION DES RÉSULTATS DE L'ANALYSE DES DONNÉES 

4.1. Présentation des participants et de leurs parcours - les récits reconstitués 

Dans cette première partie, je présente les parcours de vie des participants à la recherche à travers 
des récits reconstitués. Comme expliqué dans le chapitre précédent, ces récits ne correspondent 
pas aux récits initiaux des participants, mais bien à la réécriture et la réorganisation que j'en ai faite 
lors d'une première phase d'analyse52. Je me suis toutefois efforcée de rester au plus proche de la 
signification qu'ils donnaient à leurs parcours, en conservant des mots et des expressions qu'ils ont 
utilisés, ceux-ci apparaissant en italiques dans les textes. C'est également pour cela que le récit de 
Johanna apparaît en anglais, qui était la langue dans laquelle elle avait choisi de réaliser l'entrevue. 
Ils devraient permettre au lecteur de mieux comprendre l'expérience de chaque participant et de 
retracer leurs parcours, rendant compte du caractère unique de ceux-ci (Paillé et Mucchielli, 2016), 
tout en allégeant ce chapitre de nombreuses citations et mises en contexte. 

Tableau 1 - Caractéristiques des participants 

Nom 
fictif 

Âge Origine 
des 
parents 

Motif du départ 
du pays 
d'origine 

Nombre de 
pays 
durant 
l’enfance 
et 
l'adolescen
ce 

Régions du 
monde 

Plusieur
s 
système
s 
scolaire
s? 

Langu
es 
parlé
es 

Âge à 
l'arrivée au 
Québec 
(depuis) 

Marga
rita 

Début 
trentai
ne 

Père - 
Amérique 
du Sud, 

Mère - 
Balkans 

Profession 
académique de 
la mère 

+ crise post
conflit (Balkans)

5 Balkans, 
Amérique 
du Nord 
(2), 
Amérique 
latine 

Oui (5) 4 12 ans 
(depuis une 
vingtaine 
d'années) 

Maria Début 
vingtai
ne  

Europe de 
l'Est 

Conditions 
économiques 
défavorables 
(chute URSS) 

3 Europe de 
l'Est, 
Amérique 
latine, 

Canada 

Oui (3) 5 12 ans 
(depuis une 
quinzaine 
d'années) 

52 On notera aussi que les noms utilisés dans ces récits sont des pseudonymes. De plus, j'ai modifié ou généralisé certaines 
informations telles que l'âge, les pays d'origine et pays de vie des participants, leurs lieux précis de résidence ou d'études, 
etc. lorsqu'il me semblait que celles-ci étaient susceptibles de permettre l'identification d'un ou une participant(e). 
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Thoma
s 

Début 
vingtai
ne 

Père - 
Maghreb, 
mère - 
Europe de 
l'Ouest et 
Asie du S-
E 

Profession 
paternelle: 
diplomatie et 
organisations 
internationales 

3 Moyen 
Orient (2), 
France 

Non 2 Début 
vingtaine 
(depuis 
quelques 
mois) 

Alan Fin 
vingtai
ne 

Europe de 
l'Ouest 

Profession des 
parents: 
diplomatie et 
conseil 
international 

7 Afrique 
centrale 
(4), Europe 
de l'Ouest 
(2), Moyen 
Orient (1) 

Non 3 Début 
vingtaine 
(depuis 6 
ans) 

Léon Début 
trentai
ne 

Afrique 
Centrale 

Profession 
paternelle: 
diplomatie + 
conflit dans le 
pays d'origine 

4 Afrique 
centrale 
(2), Afrique 
de l'Ouest 
(1) Europe
de l'Ouest
(1)

Oui (2) 3 18 ans 
(depuis une 
douzaine 
d'années) 

Laura Fin 
vingtai
ne 

Père - 
Europe de 
l’O, mère 
- 
Amérique 
du N. 

Profession des 
parents: 
missionnaires et 
enseignants 

3 Amérique 
du Nord 
(1), Afrique 
de l'Ouest 
(1), Europe 
de l'Ouest 
(1) 

Oui (2) 3 Fin vingtaine 
(depuis 
quelques 
mois) 

Mila Début 
vingtai
ne 

Père - 
Amérique 
du Nord, 
mère 
Afrique 
de l'Ouest 

Profession du 
père: cadre dans 
des 
organisations et 
entreprises 
internationales 

4 Afrique de 
l'Ouest (2), 
Afrique 
centrale 
(1), 

Oui (2) 2 14 ans 
(depuis 6 
ans) 

Johan
na 

Fin 
vingtai
ne 

Amérique 
du Sud 

Crises politiques 
et économiques 
dans le pays 
d'origine 

3 Amérique 
du sud, 
Amérique 
du Nord 

Oui (3) 3 Arrivée au 
Canada à 15 
ans (depuis 
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une douzaine 
d'années) 

Margarita (dans le début de la trentaine): La nomade aux désirs de sédentarité 

Je suis un mélange assez particulier: ma mère vient d'un pays des Balkans et mon père vient 
d'Amérique du Sud. En fait, l'explication c'est que mon père est arrivé dans les Balkans à 
l'adolescence quand mon grand-père est venu travailler à l'ambassade là-bas. Il est resté étudier là, 
et c'est à ce moment qu'il a rencontré ma mère. Ma famille maternelle a moins bougé, hormis ma 
mère qui voyageait beaucoup. Elle est même partie faire son post-doctorat au Québec. Moi et mon 
frère sommes tous les deux nés dans les Balkans. Nos parents ont divorcé quand on était encore 
très jeunes, et mon père est parti vivre dans le sud de l'Europe. Au début on faisait beaucoup d'aller-
retours pour le voir, en Europe et en Amérique du Sud, où on a vécu quelques mois avec lui. Mais 
ma mère s'est remariée, et finalement je suis devenue plus proche de mon beau-père, parce que 
c'est surtout avec lui que j'ai grandi. 

Puis la guerre a éclaté dans les Balkans. Ma famille n'a pas été touchée de manière directe, parce 
qu'il n'y a pas eu de conflit armé chez nous, mais on en a vécu les conséquences, l'inflation, le 
manque de nourriture... Malgré tout, notre situation n'était pas mauvaise, ma mère et mon beau-
père étaient professeurs à l'université. Mais ils voyaient aussi comment ça allait évoluer, donc ils 
ont cherché à partir dans l'espoir de nous offrir une meilleure vie. Ils ont réussi à trouver des postes 
de professeurs invités, pendant un an aux États-Unis quand j'avais 8 ans puis au Canada anglophone 
quand j'ai eu dix ans. Mais à chaque fois c'étaient des positions temporaires, et nous sommes 
revenus au pays d'origine. Moi j'étais plutôt contente de revenir, je n'aimais pas être loin de la 
famille j'avais l'impression d'être déracinée. Pourtant, ça ne s'était pas mal passé, on avait des bases 
en anglais et les enfants à l'école étaient plutôt accueillants. Mais dans l'ensemble j'en garde assez 
peu de souvenirs. Et puis quand j'ai eu 12 ans, ma mère a obtenu un poste de professeur dans une 
université au Québec. Cette fois-ci, mon beau-père est resté en Europe, il n'avait pas pu trouver de 
travail au Québec. Ça a été difficile de partir. Mes grands-parents étaient fâchés qu'on parte et ils 
n'ont pas soutenu ma mère. Ça ne m'a pas aidé, parce que ma grand-mère, c'est la personne que 
j'ai aimé le plus de toute ma vie et elle a toujours une grande influence sur moi. En plus, on est restés 
plusieurs années sans revenir en Europe. C'est à ce moment-là que j'ai pris de la distance avec mon 
père.  

L'arrivée au Québec n'a pas été facile non plus. Ma mère a eu quelques difficultés à s'intégrer à 
l'université, elle ne parlait pas très bien le français et elle se retrouvait seule avec deux petits enfants 
à la maison. Mais elle a vraiment été extraordinaire. Malgré tout, ça n'a vraiment pas été une belle 
période pour moi, j'étais préadolescente, et je n'étais pas bien entourée à l'école. Les premières 
années, j'étais dans une classe de francisation. Je suis sûre qu'en théorie c'est une bonne idée, mais 
pour moi, ça ne s'est pas bien passé. Déjà, les enfants immigrants étaient séparés des autres élèves, 
et toutes les classes d'âges étaient mélangées, et je ne pense pas que ça nous a aidé à nous intégrer 
de nous mettre à l'écart. En plus, j'avais l'impression que les gens qui intervenaient dans la classe 
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n'avaient pas été correctement formés à accueillir des enfants immigrants. C'est comme s'il leur 
manquait une sensibilité ou certaines qualités humaines. C'est dommage, parce que pour moi, 
l'école c'est la porte d'entrée dans la société pour les enfants, je pense que cette expérience à un 
effet plus tard sur ton expérience dans le pays en question. Mais donc moi je me suis faite pas mal 
intimider quand j'étais au secondaire et ça a affecté ma confiance en moi. J'avais l'impression de ne 
plus savoir qui j'étais, j'étais tout le temps sur la défensive. Heureusement, ça se passait bien à la 
maison, on était une famille très unie. Mais donc quand j'ai eu 15 ans, je suis retournée vivre chez 
mes grands-parents en Europe. J'y suis restée deux ans, puis je suis allée un an en Amérique du sud 
pour terminer mon secondaire. C'était vraiment une belle période de ma vie, un moment où j'ai 
rencontré de très bonnes amies avec qui je garde encore contact aujourd'hui. 

Finalement, au moment d'entrer au Cégep j'ai décidé de revenir au Québec. Ma mère vivait encore 
ici, et j'étais consciente que j'aurais de meilleures chances pour les études. Ça s'est mieux passé au 
Cégep, j'avais plein d'amis à cette époque mais je n'ai plus contact avec personne! J'ai changé 
plusieurs fois d'orientation à l'université mais je suis restée dans les domaines des sciences sociales 
et des langues. C'est drôle, parce que dans ma famille tout le monde est ingénieur, c'est juste moi 
qui suis le mouton noir des sciences sociales! Puis je suis partie faire ma maîtrise en Espagne. C'était 
la première fois que je partais seule quelque part où je ne connaissais personne, mais je me suis très 
bien adaptée. Ça m'a permis de gagner en indépendance et reprendre confiance en moi. Et j'y ai 
rencontré des gens extraordinaires, c'était agréable de me retrouver avec plein de monde qui venait 
d'ailleurs! Ensuite, je suis retournée dans mon pays d'origine en Europe de l'Est pour chercher du 
travail. Ça a été un moment de grandes désillusions. Déjà, la situation économique dans le pays n'est 
pas idéale, il y a beaucoup de corruption et c'est difficile de trouver un emploi là-bas. Je me suis 
rendu compte que j'avais une formation très théorique, ce qui n'aidait pas. Mais j'ai aussi pris 
conscience à ce moment-là que je m'étais habituée au confort et à l'espace associés au mode de vie 
en Amérique du Nord; j'avais l'impression qu'en Europe tout était plus compliqué, il y avait des 
lourdeurs administratives, et juste trop de monde... Donc j'ai décidé de revenir au Québec. J'ai repris 
des études, au doctorat, mais cette fois-ci dans une formation plus pratique et plus axée sur le social. 
Je souhaitais aider des personnes marginalisées parce que j'ai toujours été révoltée par la 
discrimination. Mais je sais aussi que j'ai tendance à avoir du mal à prendre mes distances, donc j'ai 
choisi un domaine qui ne me mettrait pas directement sur le terrain.  

Entre temps, j'ai aussi rencontré mon copain. C'est un Québécois qui a grandi ici mais qui a aussi 
beaucoup voyagé. Ce que j'apprécie chez lui c'est qu'il est très proche de sa famille, à la différence 
d'autres Québécois que j'ai pu rencontrer. On verra ce que la vie nous réserve, mais idéalement on 
aimerait faire notre vie ici. Je sens que j'ai besoin de stabilité, c'est quelque chose qui a manqué dans 
ma vie. Même depuis que je suis revenue au Québec il y a toujours eu du mouvement: j'ai déménagé 
plusieurs fois et pendant longtemps je faisais des allers-retours en Europe deux fois par an pour voir 
ma grand-mère, mes amies ou mon frère qui s'est installé là-bas... Mais depuis que ma grand-mère 
est décédée j'ai décidé de voyager moins souvent en Europe. Je pense que c'était vraiment elle qui 
était le lien le plus fort que j'avais là-bas. En plus, j'avais le sentiment de ne pas pouvoir m'investir 
quelque part à force d'être entre ici et là-bas. Donc moi, pour le futur j'aspirerais à avoir une vie bien 
plate avec un bon travail et une petite maison dans les bois, près d'ici. Et j'aimerais pouvoir offrir 
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une vie stable à mes enfants parce que je pense qu'ils ont besoin de ça quand ils sont petits. Donc 
on pourrait dire que moi je suis nomade avec un grand désir d'être sédentaire! [Rires]  

Quand on me demande d'où je viens, j'ai tendance à adapter ma réponse à la personne qui me pose 
la question. Parce que souvent les gens pensent que je viens du Québec et ils cherchent juste à savoir 
de quelle ville je viens. Mais sinon, je réponds que « ma mère est des Balkans, mon père est 
d'Amérique du Sud. Puis j'ai grandi au Québec ». Ça, c'est la réponse plus élaborée. Et parfois, si ça 
ne me tente pas de me compliquer la vie je vais juste choisir l'un des deux. Mais en fait, à force de 
vivre ici je me rends compte que je suis devenue une sorte d'hybride parce que je suis plus 
Québécoise dans ma façon de voir les choses que je suis d'Europe ou d'Amérique du Sud. Je ne nie 
pas du tout mes origines, au contraire, j'en suis très fière et j'adore ce que ça a fait pour moi... Mais 
j'ai quand même passé plus de temps au Québec qu'ailleurs, puis je me rends compte que j'aurais 
du mal à vivre ailleurs maintenant. 

Donc je pense que cette expérience de mobilité a eu des bons et des mauvais côtés. Je suis devenue 
très flexible. Je suis capable de me sentir bien partout et de m'adapter, sans changer qui je suis. 
J'entre facilement en contact avec des gens de cultures différentes et je maîtrise plusieurs langues, 
des langues slaves, l'espagnol, le français et l'anglais. Et puis j'ai une habileté à comprendre 
différentes situations, ce qui m'aide à développer de l'empathie. J'ai aussi appris à prendre du recul 
et à être résiliente. Dans les désavantages, je pense être quelqu'un d'un peu « insécure ». Ça s'est 
longtemps traduit par une espèce de négativité qui venait de nulle part, l'impression de ne pas 
appartenir. Ça vient probablement en partie du fait que je n'avais pas de noyau familial stable et 
que j'étais loin de ma famille élargie, parce que quand on était tous ensemble, je me sentais plus 
entourée, plus soutenue. Et je pense que ça a eu un effet sur mon caractère plus tard. Par exemple, 
j'ai l'impression que j'étais aussi trop attachée à ma famille, je n'étais pas assez indépendante. Donc 
c'est sûr que cette expérience a eu un effet sur moi: si j'étais restée en Europe je ne serais pas la 
même personne que je suis aujourd'hui. Parce que c'est tout mon bagage, tout ce que j'ai vécu qui 
m'a poussé à devenir ce que je suis aujourd'hui...  

Maria (début de la vingtaine): Un gène de la bougeotte 

Je suis originaire d'un pays d'Europe de l'Est. Mes parents viennent tous les deux d'une petite ville 
à l'ouest du pays. Ils étaient jeunes quand ils nous ont eu ma sœur et moi, donc ma mère est passée 
directement de l'école à la maternité. C'était une période compliquée à la fin de l'Union Soviétique, 
il y avait des problèmes économiques dans mon pays donc mon père voyageait souvent dans les 
pays voisins pour chercher du travail. Quand j'ai eu deux ans il a trouvé une opportunité dans un 
pays d'Amérique du Sud. Il y est resté seul pendant un an puis il a fait venir ma mère pendant que 
moi et ma sœur restions chez mes grands-parents et une tante. Ma mère a trouvé la séparation 
difficile, elle m'a raconté qu'elle n'avait qu'une envie c'était de rentrer et d'être avec ses enfants! Au 
bout d'un an mon père est venu nous chercher. Je ne l'ai pas reconnu au début, ça faisait deux ans 
que je ne l'avais pas vu. En revanche, je n'ai pas le souvenir d'avoir été triste au moment du départ, 
je pensais qu'on partait en voyage. Ce n'est que quand on est arrivés et que j'ai retrouvé ma mère 
que j'ai réalisé que c'était définitif. On s'est vraiment bien adaptées à la vie en Amérique du Sud 
avec ma sœur. Je ne parlais pas un mot d'espagnol quand je suis arrivée, mais j'ai appris l'espagnol 
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en moins de cinq mois, puis c'est normal, j'avais juste cinq ans. Mes parents ont eu plus de difficultés, 
il y avait très peu d'aides offertes aux immigrants et ils ont dû commencer à travailler sans connaître 
la langue. Heureusement, nous vivions dans une communauté vraiment serrée qui s'entraidait. On 
était dans un petit quartier privé avec une trentaine d'autres familles originaires du même pays que 
nous, c'était un peu comme un petit ghetto. Ça nous permettait aussi de conserver nos traditions et 
de pratiquer notre religion. Pour mes parents ça a toujours été très important de nous transmettre 
la langue et la culture. Et donc au sein de la communauté on célébrait cette culture, mais ça ne 
sortait pas à l'extérieur, parce que dans le pays les gens n'étaient pas très ouverts à l'immigration. 
En fait, c'était vraiment de l'assimilation là-bas, c'était « tu dois apprendre l'espagnol, tu dois faire 
comme nous... ». Et donc quand j'allais à l'école je cessais d'être une petite fille d'Europe de l'Est et 
je ne me sentais pas différente des autres enfants. Mais je voyais que d'autres élèves immigrants se 
faisaient intimider et ça me touchait parce que moi aussi j'étais immigrante et ça m'a marqué de 
voir qu'on pouvait se faire moquer juste parce qu'on avait des pratiques différentes. Et puis à la fin 
des années 1990 la situation économique s'est dégradée en Amérique du Sud; il y a eu des 
problèmes d'insécurité et mon père a dû recommencer à faire des allers-retours pour chercher du 
travail. Plusieurs familles de la communauté avaient déjà émigré au Canada et nous ont fait savoir 
qu'elles pourraient nous aider si on venait. C'est comme ça que je suis arrivée à Montréal à 12 ans. 
Au début j'étais très dépaysée. Il nous a fallu nous faire à un nouveau système scolaire, en français 
cette fois-ci. Mais je me suis vite adaptée, ma francisation a duré juste un an et j'ai vraiment apprécié 
de découvrir toutes les activités qui nous étaient offertes ici. Et puis les enfants de la communauté 
nous ont beaucoup aidés, c'étaient nos guides à l'école. On est une vingtaine de familles de la 
communauté en Amérique du Sud à être venus au Québec et on a vraiment grandi ensemble avec 
les autres enfants. On est restés très proches, c'est devenu comme une grande famille, qui se réunit 
encore tous les ans pour les fêtes de Noël et de Pâques. J'ai aussi gardé quelques liens avec mon 
ancienne vie en Amérique du Sud, j'ai encore des amies là-bas et j'y suis retournée une fois lors d'un 
voyage. Mais ce voyage m'a aussi fait prendre conscience que je n'y retournerais pas pour vivre, 
c'est trop dangereux! Et surtout on est trop bien au Québec pour bouger ailleurs! En plus, il y a une 
ouverture qui n'existait pas en Amérique du Sud: ici, on peut vraiment exprimer notre culture sans 
se faire juger. Je pense que ça, ça a aidé mes parents à s'adapter ici, parce qu'ils ont besoin de 
partager leur culture. Et ils aiment ce que le Québec a à offrir. Donc je pense que c'est leur dernière 
migration: ils resteront ici. 

Depuis 3 ans, je sors avec un Québécois. Il a aussi contribué à changer la dynamique dans la famille, 
parce que le fait de côtoyer un Québécois au quotidien nous a permis d'en apprendre plus sur la 
culture d'ici, et ça a obligé mes parents à pratiquer le français. En même temps, il s'intéresse à notre 
culture et on aime pouvoir la partager avec lui. Donc ça a été une étape de plus dans l'adaptation 
d'autant que récemment on a déménagé ensemble. Ce n'était pas évident, parce que dans mon 
pays on ne part pas de la maison avant le mariage. Mais mes parents ont su faire preuve d'ouverture 
par rapport à ça. Je pense qu'ils ont aussi vu que je m'étais bien adaptée au mode de vie québécois. 
Après, ça m'a quand même fait quelque chose de partir loin de ma famille, parce que je suis très 
proche d'eux. Ça a beaucoup renforcé les liens entre nous de traverser toutes ces expériences 
ensemble. Donc la famille c'est vraiment une valeur première pour nous. Mais ce déménagement 
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était aussi une étape nécessaire. Et puis c'est vraiment représentatif de moi, de partir ailleurs, puis 
tout le temps un petit peu plus loin... D'ailleurs, ce n'était pas la première fois: à 16 ans je suis partie 
pour un échange de langues dans une autre province, puis à 19 ans j'ai passé un an en Espagne pour 
un échange universitaire. En fait, j'ai besoin de bouger régulièrement et j'aime les nouveaux défis, 
donc je cherche toujours de nouvelles occasions de voyager. Ma mère plaisante que moi et ma sœur 
avons hérité du gène «de la bougeotte » paternel, parce qu'on est toujours en train de bouger de 
ce côté-là de la famille! 

Toutes ces expériences ont eu un effet sur qui je suis. Je suis quelqu'un qui est ouvert d'esprit, qui a 
de la facilité à communiquer dans des contextes culturels différents. Je suis aussi à l'aise pour 
m'adapter à n'importe quel environnement, puis de toujours en tirer le meilleur. J'ai toujours été 
quelqu'un qui poussait fort pour en apprendre le plus possible dans de nouvelles situations, donc je 
n'ai pas peur de la nouveauté. En plus, je n'ai pas peur de faire valoir mes valeurs et mes choix de 
vie... J'ai toujours été très fière de ma culture et de mon parcours, de qui je suis et j'ai toujours essayé 
de le partager. À côté de ça, je pense avoir développé un regard critique: je suis capable de voir ce 
qui fonctionne ou ce qui ne marche pas dans différents pays où j'ai vécu, et j'essaie de voir comment 
on pourrait améliorer les choses. 

Et c'est venu définir mes choix de vie et de carrière. Je ne voulais pas gaspiller la chance de connaître 
cinq langues, et comme je m'intéresse à l'international, je me suis orientée vers les études 
internationales et les sciences politiques. Actuellement j'ai entamé une maîtrise en administration, 
mais à terme j'aimerais m'orienter vers le développement international. Parce que j'ai toujours eu 
des contacts avec la misère que ce soit dans mon pays d'origine ou en Amérique du Sud et j'aimerais 
contribuer à aider dans ces régions. Donc je voudrais dans le futur avoir d'autres expériences 
professionnelles à l'étranger. Mais pas sur le long terme, je ne me vois pas faire de nouvelle 
migration parce que je ne veux pas revivre les effets de l'éloignement avec ma famille et je ne veux 
pas non plus élever une famille en migration, je connais trop bien le coût pour ceux qui restent et je 
veux pas infliger ça à mes parents ou mes enfants. D'ailleurs, c'est un choix qu'on a fait en commun 
avec mon copain de rester au Québec. Je pense que la distance avec la famille a vraiment été la 
majeure difficulté de notre parcours. On a passé près de 10 ans sans voir la famille et ça a été quand 
même assez choquant de les retrouver après tant de temps; je me souvenais absolument de rien! 
Depuis, j'essaie de rattraper le temps perdu en y retournant tous les ans. J'adore y aller, retrouver 
ma famille et mon pays... Mais c'est aussi difficile, parce que c'est une société très proche de la 
religion et très fermée d'esprit et je n'aime pas leur mentalité. Donc quand je rentre, on me considère 
comme la Canadienne, la fille insolente qui ose dire ce qu'elle pense, ce que les gens là-bas ne font 
pas. 

C'est difficile pour moi d'expliquer d'où je viens, parce que quand je commence, il n'y a pas de fin! 
En fait, il y a plusieurs versions: la courte, c'est que je viens du Québec; la longue, c'est que je suis 
née en Europe de l'Est, que j'ai grandi en Amérique du Sud puis au Québec. Ça m'amuse de voir la 
réaction des gens quand je raconte ça, ils sont souvent surpris. Par contre, ce qui me dérange c'est 
quand ils veulent que je choisisse un endroit. Ça les déstabilise que tu puisses dire « Oh, c'est le 
Québec, mais c'est aussi autre chose... ». Pourtant, moi je pense que tu peux prendre un peu de tout 
et puis vraiment te sentir toi avec ça. En fait, l'important selon moi c'est de savoir comment tu te 
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sens dans chaque endroit, c'est ça qui fait en sorte que tu peux dire d'où tu viens... Et donc moi, je 
me considère comme Québécoise, mais aussi d'Europe de l'Est. Et je peux pas dire l'un plus que 
l'autre, c'est vraiment moitié-moitié. Quant à l'Amérique du Sud, oui, j'ai grandi là, mais je ne sens 
pas que je viens de là-bas. J'adore ce pays et j'ai vraiment aimé mon expérience là-bas, mais je n'ai 
pas un sentiment d'appartenance en particulier pour ce pays. Tandis qu'avec l'Europe de l'Est et le 
Québec, oui. C'est comme la question de maison. Je pense que j'ai plusieurs maisons: celle de mes 
grands-parents en Europe où j'ai des liens nostalgiques, et celle de mes parents au Canada. Et 
maintenant ça commence à être ici, dans l'appartement où je vis avec mon copain. Mais donc voilà, 
je pense que je changerais rien à mon expérience. J'aime beaucoup le parcours que j'ai fait, et j'aime 
la personne que je suis devenue grâce à ça. Mais je le revivrais pas! [petit rire] Et je ne le ferais pas 
vivre à mes enfants! Comme je le disais, c'est une expérience vraiment enrichissante, mais, c'est très 
lourd du côté familial, et je pense que je ne pourrais pas suivre ça! 

Thomas (début de la vingtaine): Français de l'étranger? 

Je suis né en France. Ma famille a une histoire qui est associée indirectement à l'immigration. Mon 
père est né au Maghreb, mais il est parti faire ses études en France et il s'est fait naturaliser quelques 
années plus tard. Il ne renie pas ses origines, il a gardé des contacts avec sa famille là-bas, mais il ne 
nous a pas transmis grand-chose de sa culture et il ne nous a pas appris l'arabe. Comme mes grands-
parents ne parlent pas français, nous ne pouvions pas communiquer, donc je n'ai pas vraiment créé 
des liens avec eux. Du côté maternel, ma mère a un père Français et une mère asiatique. Elle est 
née en Asie du Sud-Est où mon grand-père était médecin, puis ils sont revenus en France quand elle 
était enfant. Les relations avec la famille maternelle ont toujours été un peu compliquées: avant le 
décès de mon grand-père, nous nous retrouvions tous les étés dans la maison de famille, mais elle 
a été vendue et on n'avait plus d'endroit où se retrouver. Donc j'ai fini par perdre le contact avec ce 
côté de la famille aussi. La seule personne que je vois encore, c'est ma grand-mère. 

Mes parents se sont rencontrés à l'université. Ils ont eu deux enfants, ma grande sœur et moi. 
Quand j'ai eu trois ans, mon père, qui travaillait pour le gouvernement français, a été affecté au 
Moyen-Orient parce qu'il parlait couramment l'arabe. On y est restés près de douze ans. C'était 
particulier comme vie parce que nous étions dans des pays qui avaient une culture très différente 
de la culture occidentale, avec une société très hiérarchisée et des règles de vie très strictes, 
notamment vis-à-vis des femmes. On trouvait beaucoup d'étrangers là-bas mais toutes les 
communautés vivaient séparées: d'un côté il y avait la société d'accueil qu'on ne voyait presque 
jamais, de l'autre les communautés d'expatriés, surtout des cadres occidentaux ou de pays 
industrialisés, puis il y avait des travailleurs originaires du sous-continent Asiatique, qui travaillaient 
dans des métiers de service ou dans le bâtiment, souvent dans des conditions peu enviables. En 
plus, à l'époque il y avait des tensions dans la région et les Occidentaux étaient visés par des 
attaques, surtout après les attentats du 11 septembre 2001. Du coup, il y avait des mesures de 
sécurité drastiques. Les premières années nous vivions dans le quartier diplomatique qui était 
fortement protégé. Mais comme il était réservé aux étrangers les règles y étaient moins sévères, 
pour les femmes par exemple, ou par rapport à la musique et le cinéma qui étaient interdits ailleurs 
dans le pays. C'était un quartier très international, ce qui était très stimulant parce qu'on y côtoyait 
des gens d'un peu partout. Moi et ma sœur allions à l'école française. En fait, les Français y étaient 
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en minorité, beaucoup d'élèves venaient d'autres pays francophones du Moyen-Orient, du Maghreb 
ou d'Europe, il y avait aussi quelques locaux qui apprenaient le français. Mais ça faisait qu'il y avait 
un grand dialogue interculturel et beaucoup de tolérance dans cette école. Par exemple, on y 
trouvait une salle de prière et certaines de mes professeures portaient le voile, ce qui aurait été 
impensable en France. Je me rendais compte de ces décalages quand je rentrais en France, mais en 
même temps j'étais habitué à mon mode de vie au Moyen-Orient et j'en garde de bons souvenirs. 
Quand j'ai eu dix ans on est partis vivre dans un autre pays du Moyen-Orient. Il y avait plus de 
libertés là-bas, la vie y était un peu moins austère, on a pu profiter de la plage ou voir des concerts. 
Puis au bout de deux ans, nous sommes revenus au premier pays. J'ai retrouvé quelques amis dans 
mon école. Nous ne vivions plus dans le quartier diplomatique, mais dans un compound, un quartier 
sécurisé, mais en beaucoup plus petit: on en voyait vite les murs, ce qui donnait un peu plus une 
impression d'enfermement. Pendant cette période on a plus fréquenté la communauté anglophone, 
ce qui nous permettait de sortir de la communauté française qui vivait un peu en huis clos. Après, 
en tant qu'adolescent, je m'ennuyais plus vite, le manque de liberté commençait à me peser. 
L'ambiance à la maison était différente aussi parce que ma sœur était repartie faire ses études en 
France. Et puis quand j'ai eu quinze ans mes parents se sont séparés et je suis retourné en France 
avec ma mère, tandis que mon père restait pour finir son contrat.  

Ce retour a été un bouleversement, tant au niveau émotionnel et familial que culturel. Je découvrais 
un pays que je connaissais surtout de loin, par mon éducation et parce que j'y allais en vacances, 
mais en même temps je n'avais pas les mêmes références que les gens là-bas. Je me suis aussi rendu 
compte que j'avais un décalage dans ma perception de certaines choses: les réalités sont tellement 
différentes entre les deux pays que j'étais parfois étonné quand des choses qui me paraissaient 
plutôt banales provoquaient de vifs débats ici. Enfin, ça m'a fait un drôle d'effet d'arriver dans un 
lycée où il y avait tant d'élèves, qui pour la plupart n'avaient jamais quitté la France. Mais j'ai aussi 
eu le plaisir de découvrir une liberté nouvelle. Donc je m'y suis bien fait finalement et je n'ai pas eu 
trop de difficultés à m'adapter et m'intégrer. Après le baccalauréat, je me suis orienté vers les 
sciences politiques dans l'idée de travailler en diplomatie, un peu comme le parcours de mon père. 
J'ai toujours été intéressé par l'international, ça m'a guidé dans mes choix d'études. En deuxième 
année, je suis allé un an en échange Erasmus en Europe de l'Est. Ça a été une belle façon de 
découvrir cette région et j'ai été heureux d'y retrouver un cadre international qui me plaisait. Pour 
la maîtrise, j'ai revu mon orientation. Je m'étais rendu compte qu'en tant que diplomate, je serais 
obligé de représenter les intérêts d'un État, tandis que mes idéaux me portent plus vers des causes 
plus transnationales, et particulièrement les questions environnementales. C'est sur cela que porte 
mon projet de maîtrise et c'est dans ce sens que je suis venu faire ma dernière session au Québec. 
Enfin, durant mes dernières années d'études en France j'ai rencontré ma copine avec laquelle je vis 
actuellement et je me suis rendu compte que ce n'est pas toujours facile de vivre à l'international 
quand on est en couple. Donc je réfléchis à mes projets pour le futur. J'aimerais vivre à nouveau à 
l'étranger, mais ce sera peut-être plus simple de vivre moins loin, en Europe, ou de travailler en 
France mais dans un domaine où je pourrais voyager. Ces derniers temps j'envisage aussi la 
possibilité de faire de l'enseignement et de la recherche. Ça, c'est un intérêt que j'ai développé ici 
au Québec. J'ai vraiment aimé la proximité qu'on trouve entre élèves et enseignants ici. 
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Ce que je retiendrais de mon expérience durant l'enfance c'est qu'elle m'a apporté une certaine 
ouverture d'esprit et la capacité de prendre des distances avec mes habitudes et croyances 
culturelles pour tenter de me mettre à la place de l'autre. J'essaie toujours d'adopter différents 
points de vue quand je m'intéresse à une question l'inconvénient étant que parfois je me retrouve 
à avoir des conflits d'idéaux entre ceux-ci... J'en ai aussi gardé une grande curiosité: je m'intéresse à 
plein de choses, à plein de cultures et de pays différents. Après, ce qui a été difficile, c'est que 
chaque nouveau déménagement venait bouleverser mes repères. Mais finalement je suis devenu 
assez adaptable, je me suis habitué à déménager régulièrement. Et même si j'ai dû quitter mes amis 
j'ai réussi à maintenir le contact avec eux, grâce aux réseaux sociaux, mais aussi parce que la 
communauté expatriée au Moyen-Orient est assez mobile donc on se retrouve souvent ailleurs. J'ai 
aussi appris à prendre de la distance avec certains amis: ce n'est pas parce qu'on a eu une expérience 
commune durant l'enfance qu'on garde des points communs dans le temps, et parfois, il faut savoir 
les laisser partir. 

Enfin, cette expérience m'a conduit à me poser beaucoup de questions sur moi-même. Par exemple, 
j'ai toujours eu du mal à répondre la question D'où tu viens? Je pense que c'est à la fois lié à mon 
histoire personnelle et à celle de ma famille. Parce que j'ai des amis qui ont vécu une expérience 
similaire à la mienne, et ils n'ont jamais eu du mal à dire d'où ils venaient. Dans mon cas, ma famille 
est dispersée. J'ai du mal à me sentir rattaché au pays de mon père, dont je ne parle même pas la 
langue, et du côté maternel je n'ai pas vraiment d'ancrage familial dans un lieu précis. Et comme je 
n'ai jamais vécu longtemps dans un même endroit en France, je ne me sens pas légitime de me 
rattacher à un territoire ou une ville, hormis peut-être la région parisienne, mais je n'ai pas un 
attachement fort à cette région. Et enfin, je ne peux pas me rattacher aux pays où j'ai vécu au 
Moyen-Orient. D'un côté, ce ne sont pas des pays qui sont faits pour accueillir des gens de l'extérieur, 
et puis ça me gêne de dire que j'ai vécu là-bas, je ne veux pas donner l'impression que je me vante. 
Ça fait un moment que j'ai ces questions, parce que même quand je vivais au Moyen-Orient ça me 
semblait bizarre de dire que j'étais Français en sachant que je me rattachais à un pays que je 
connaissais mal. Finalement, je me sentais presque autant expatrié que Français. Mais en arrivant 
en France, il a vraiment fallu que je me pose des questions par rapport à ça. Et au final, je ne pense 
pas qu'on puisse limiter l'appartenance à un seul niveau. Moi, je me sens Français, mais je me sens 
aussi Européen, tout comme mon expérience au Moyen-Orient fait partie de moi, au même titre 
que mon expérience universitaire. J'aurais du mal à enfermer mon identité dans un territoire ou 
dans un État. C'est peut-être ça qui me rapproche des nomades, dans le sens que même si la mobilité 
n'est pas quelque chose qui a structuré tout mon mode de vie comme les nomades, je ne suis pas 
sédentaire, dans le sens que je n'ai pas d'attaches à un territoire. Je me sens plus lié à des personnes 
qu'à un territoire. Et du coup, quand on me demande d'où je viens, j'ai tendance à répondre la ville 
où vivent mes parents ou là où moi j'habite, parce que c'est factuellement vrai. C'est par rapport à 
l'endroit où je vis maintenant et surtout à l'aspect de maison. Et pour moi, la maison, ce n'est pas 
associé à un territoire, ni à quelque chose de familial, mais à l'endroit où on se sent bien et où on est 
chez soi. 



83 

Alan (dans la fin de la vingtaine): Un chronomètre pour maximiser mon temps dans chaque pays 
avant de repartir 

Mes parents sont tous les deux Français, mais ils se sont rencontrés à l'étranger alors qu'ils 
travaillaient à l'international depuis plusieurs années l'un en Afrique, l'autre dans une organisation 
internationale en Europe. Ensuite, ils se sont reconvertis pour devenir conseillers en développement 
international ce qui leur permettait de travailler ensemble sur différents contrats à l'étranger. Et 
quand c'étaient des contrats à long terme, le plus souvent de deux ans ou plus, mon frère aîné et 
moi partions avec eux. En fait, ce sont vraiment mes parents qui ont initié cet engouement pour 
l'étranger dans la famille, le reste de ma famille élargie est restée en France. Mais on restait proches 
d'eux, on les voyait deux fois par an, l'été la famille paternelle et l'hiver du côté maternel, et je voyais 
à chaque fois ma grand-mère. Moi, je suis né en France, mais ma famille est repartie quand j'avais 
quelques mois dans un pays d'Afrique australe. Puis deux ans plus tard nous avons déménagé dans 
un pays d'Afrique centrale. J'avais cinq ans quand on est retournés vivre la première fois en France 
alors que mes parents étaient entre deux contrats. Puis quand j'ai eu huit ans nous sommes repartis, 
cette fois au Moyen-Orient. C'est le premier déménagement dont je me souviens vraiment et j'en 
garde un excellent souvenir. En fait, je n'ai jamais eu trop de difficultés à m'adapter, j'étais habitué 
à déménager régulièrement, donc quand j'arrivais dans un nouveau pays j'avais comme un 
chronomètre qui se déclenchait et j'essayais de prendre rapidement mes repères, connaître le pays 
et la culture, pour maximiser mon temps là-bas avant de repartir. J'essayais de me faire un petit 
noyau d'amis pour garder le contact plus facilement après. Je me sentais aussi protégé par le fait de 
rester dans un environnement familial stable. Et on est toujours allés dans des écoles françaises. 
C'était un environnement rêvé quand même, puisque c'étaient généralement des petits 
établissements privés avec des enseignants expérimentés qui nous suivaient d'une année sur l'autre. 
C'est là que j'ai rencontré la plupart de mes amis, tant parmi les expatriés que les locaux qui 
fréquentaient l'école. Ça a été plus difficile quand nous sommes repartis en Europe, parce que 
pendant deux ans la famille a été morcelée: mon père travaillait en Europe de l'Est pendant qu'on 
restait avec notre mère en Europe de l'Ouest. Ensuite, on est revenus aux sources, en Afrique de 
l'Ouest. J'ai vraiment eu un coup de cœur. Déjà, « le team », comme on a coutume d'appeler la 
famille, était de nouveau réuni. Les gens là-bas sont très chaleureux et c'est un pays sécuritaire, on 
était libres d'aller et venir. En plus, mes parents ont pu renouveler leur contrat donc nous sommes 
restés quatre ans là-bas. Finalement on a eu de la chance, parce qu'il y a rarement eu des gros 
troubles politiques dans les pays où nous vivions. Sauf quand nous sommes allés vivre en Afrique 
centrale: il y avait une grande instabilité politique dans le pays donc nos déplacements étaient plus 
limités. À ce moment-là, mon frère était reparti en France pour faire ses études. Ça m'a quand même 
fait un vide, parce qu'on a toujours été tous les deux, mais ça m'a aussi permis de m'affirmer. 

Mais finalement la situation s'est tant dégradée que mes parents ont décidé de me renvoyer auprès 
de la famille en France pour terminer mon secondaire là-bas. J'avais dix-sept ans. Je pense que ça a 
été le moment le plus difficile de ma vie, de me retrouver loin du nid familial. Ça m'a fait un choc de 
quitter l'Afrique qui avait bercé mon enfance. J'ai aussi dû m'adapter à une nouvelle ambiance à 
l'école. Au début je tutoyais les enseignants, ce qui ne se faisait pas en France, mais je suis vite rentré 
dans le rang pour ne pas trop me démarquer par rapport aux autres élèves. Par contre, j'ai eu du 
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mal à surmonter la séparation avec mes parents, ça s'est ressenti dans mes résultats scolaires, et 
j'ai obtenu le baccalauréat de justesse. Mais quand j'ai retrouvé mes parents au bout d'un an à Paris 
pour faire mes études, je m'étais bien acclimaté à la vie française. Au début, j'ai fait des études en 
économie, puis comme je cherchais quelque chose de plus social, j'ai choisi une formation en 
sciences politiques et relations internationales. Mais je ressentais aussi un appel de l'international, 
et dès que j'ai pu, je suis parti. Au départ, je devais aller au Moyen-Orient, mais il y a eu une crise 
politique, donc j'ai choisi le Québec à la place. Je me suis dit qu'une expérience en Amérique du 
Nord viendrait enrichir mon parcours. Et dès le départ, j'avais l'intention de poursuivre à la maîtrise. 
Puis comme je me plaisais ici, j'ai trouvé un travail dans une agence en développement international 
pour laquelle je travaille encore. 

C'est sûr que ma famille me manque, mais on arrive à se voir plusieurs fois par an, mes parents 
viennent en voyage ici et je vais régulièrement en Europe. On a beau s'appeler souvent sur Skype, 
ce n'est pas pareil de leur faire un gros câlin, donc à défaut de ça, le billet d'avion reste nécessaire. 
Et sinon, je me suis fait de bons amis ici. Quelques Québécois, généralement des gens plus ouverts 
à l'international, mais aussi beaucoup d'étrangers, notamment des Africains. Parce que l'Afrique me 
manquait, donc je pallie ce manque en fréquentant des gens de là-bas. C'était vital pour moi de 
créer un semblant de famille ici et c'est ce que j'ai retrouvé au sein de mon groupe d'amis: on est 
très solidaires, et on se suit. J'ai aussi rencontré ma copine pendant mes études. Elle est Québécoise. 
Elle aussi a beaucoup voyagé et a vécu à l'étranger, donc elle est très ouverte et elle sait ce que ça 
fait de vivre loin de sa famille, donc elle est capable de me comprendre. Donc je me suis créé mes 
propres racines ici. C'était un défi, mais je suis quelqu'un qui aime le challenge. J'aime bien bouger 
et j'aime les nouvelles expériences. En ce qui concerne le futur, on a plusieurs projets en cours qui 
font que à court terme on sédentarise. J'ai repris des études et je prévois de m'installer avec ma 
copine cet été. En plus j'attends d'être resté ici le temps requis pour demander la citoyenneté 
canadienne. Mais j'aimerais aussi travailler à l'international et ma copine m'a fait savoir qu'elle est 
ouverte à bouger, donc ça reste dans les projets si l'occasion se présente. Après, je ne me vois pas 
retourner vivre en France, j'ai l'impression que je n'ai pas les mêmes ouvertures là-bas. En 
attendant, on continue à voyager pas mal, des petites excursions au Canada, puis des vrais voyages, 
où on prend l'avion. J'ai besoin de ça, c'est comme si pour ma santé mentale, il y a un court-circuit 
si je ne prends pas l'avion au moins une fois par an. Le kérosène d'avion, c'est un peu ma drogue 
douce. 

Si je regarde les aspects positifs de mon expérience, je pense que ça m'a appris à devenir très 
flexible. Quand j'arrive dans un nouvel environnement, je m'y insère très vite, parce que j'arrive à en 
comprendre un peu les subtilités, je tente de me mettre à la place d'un local. Et puis j'ai toujours eu 
cette soif d'apprendre de nouvelles langues, de nouvelles cultures. J'ai appris plusieurs langues, le 
français, l'anglais, l'espagnol, l'arabe... J'ai aussi appris à me débrouiller dans des situations 
complexes et à aller de l'avant, à être « démerde », et j'ai développé un bon sens de l'orientation, 
qui m'est utile dans ma profession, pour me repérer dans une nouvelle ville par exemple. Enfin, j'en 
ai retiré une grande ouverture, parce que j'ai vu d'autres cultures, mais aussi d'autres façons de 
faire. Ça me permet de faire la part des choses, voir les aspects positifs d'un pays, pour 
éventuellement les exporter ailleurs si je vois que ça fonctionne bien. En même temps, je suis parfois 
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handicapé par certaines de mes qualités. À force d'être trop flexible, j'en suis venu à me demander 
ce qui me personnifiait: j'agis toujours par rapport aux autres, et je me demande parfois comment 
je réagirais, individuellement, sans les autres. Les amitiés ont aussi été un aspect moins positif. Grâce 
aux réseaux sociaux, j'ai réussi à rester en contact avec quelques amis d'enfance, mais je ne peux 
pas vraiment dire que j'ai un ou une meilleure amie. Et je peux envier ceux qui ont réussi à garder 
des amis qu'ils connaissent depuis plus de vingt ans, parce que moi je n'ai jamais connu ça. 

Mais voilà, je commence à avoir du mal à dire où sont mes racines, parce que je suis rendu à un stade 
où j'ai vécu autant de temps au Québec qu'en France, et je m'identifie de plus en plus aux valeurs 
canadiennes. Mais je garde aussi un côté profondément français, où se trouvent mes racines 
premières. Donc quand on me demande d'où je viens, ici, je dis que je suis Français, mais en France, 
je suis fier aussi de revendiquer mon appartenance québécoise-canadienne. Après, j'ai comme un 
mélange de cultures. La culture africaine et la culture arabe font aussi partie de moi. C'est pour ça 
que j'ai du mal effectivement à dire d'où je viens. Parce que les expériences que j'ai vécues durant 
mon enfance m'ont façonné et elles influencent ma manière d'interagir avec les autres. 
Particulièrement quand je suis avec des Africains ou des arabophones, c'est mon côté Africain qui 
ressort, ou mon côté Moyen-Orient, dans ma manière de m'exprimer je m'adapte au public que j'ai. 
Et je ne pense pas que je serais capable de faire ça si je n'avais pas vécu dans tous ces pays. Ça prend 
vraiment un vécu, d'être en immersion quotidienne qui me permet d'avoir cette réaction-là. En fait, 
il y a une petite phrase un peu bateau qui permet de décrire ce que je ressens au niveau de mes 
origines et de mes appartenances, c'est « Je suis citoyen du monde ». 

Léon (début de la trentaine): Le caméléon 

Je suis le dernier d'une fratrie de six enfants avec ma sœur jumelle. Ma famille vient d'un pays 
d'Afrique centrale, d'un milieu très modeste. En fait, mon père est l'exemple même de la 
méritocratie, parce qu'il vient d'un village très pauvre, et ce n'est que parce qu'il est allé à l'école 
qu'il a pu en partir et qu'il a fait des études à la capitale. C'est durant celles-ci qu'il a rencontré ma 
mère. Ensuite, il a reçu une bourse pour faire un doctorat en Europe avant de revenir au pays 
d'origine en Afrique centrale. C'est à ce moment que moi et ma sœur sommes nés. Quand j'ai eu 
deux ans mon père a obtenu une position aux Nations Unies et nous sommes partis pendant 3 ans 
en Afrique de l'Est. Ma sœur et moi étions en maternelle à l'école française. Puis quand j'ai eu 5 ans 
nous sommes retournés dans notre pays où mon père s'était vu proposer un poste au 
gouvernement par le premier président élu démocratiquement dans le pays. J'ai eu un choc au 
moment du retour: ayant grandi ailleurs, je ne me comportais pas comme un enfant de là-bas et je 
ne parlais pas la même langue. Donc j'ai dû m'adapter. En plus, je suis retourné dans une école locale 
où l'ambiance changeait beaucoup des écoles françaises. 

Puis la situation s'est dégradée dans le pays, ça a abouti à une guerre civile. Comme mon père était 
au gouvernement on était très protégés, au point qu'on ne pouvait pas sortir sans garde du corps. 
Mais on a vu la violence dans les rues. Finalement, quand j'ai eu 12 ans mon père a décidé de repartir 
avec les Nations Unies, en Afrique de l'Ouest. Là, nouveau choc culturel! Il a fallu que je m'adapte à 
un pays avec une culture, des mœurs et une mentalité très différentes, et apprendre une nouvelle 
langue. J'y ai aussi découvert la religion musulmane. Venant d'un pays majoritairement chrétien, j'ai 
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appris à dépasser un certain nombre de préjugés que j'avais envers les musulmans. Mais ce qui m'a 
le plus surpris, c'était le racisme. Je ne savais pas que ça pouvait exister entre Africains. Ça se 
traduisait de différentes manières, on te traitait de « mauvaise herbe », terme pour désigner les 
Africains d'autres régions et c'était mal vu qu'un étranger comme moi sorte avec une fille de là-bas. 
Malgré tout, je me suis fait des bons amis à l'école et dans mon quartier et je me suis bien imprégné 
de la culture locale, au point que quelques années plus tard, je me suis fait dire que je ressemblais 
plus à un Africain de l'Ouest qu'à quelqu'un d'Afrique centrale! Mais donc j'ai appris des sacrées 
leçons de tolérance là-bas! 

Un des avantages principaux quand on travaille aux Nations Unies, c'est qu'elles paient les frais 
d'études des enfants jusqu'à la maîtrise et ce quel que soit le pays d'études. Donc mes frères et 
sœurs aînés sont tous partis faire leurs études au Canada ou aux États-Unis. Avec ma sœur, on voyait 
la maison se vider au fur et à mesure qu'ils partaient. Et ils ne revenaient pas très souvent à la 
maison, ce qui fait que j'ai fini par perdre les liens avec eux. Hormis ma sœur jumelle avec laquelle 
on a une relation fusionnelle, on est devenus une famille éclatée. Quand j'ai eu 15 ans il ne restait 
plus que nous deux à la maison. Mon père a alors été muté en Europe du Sud. Là encore, c'était un 
choc culturel, je découvrais de nouveau une culture et une langue très différentes, mais aussi une 
nouvelle forme de racisme. J'étais souvent dévisagé dans la rue ou le métro ou je me faisais 
contrôler par la police sans raison. On te faisait sentir que tu n'es pas forcément le bienvenu. Il y 
avait même des quartiers où il était déconseillé d'aller en tant que Noir. Après, contrairement à ma 
mère, je n'ai jamais vécu le racisme directement. Entre mon quartier, où je me suis fait de bons 
copains, et l'école, je vivais dans une sorte de bulle. C'est d'ailleurs une chose que j'ai trouvé 
remarquable dans les écoles françaises à l'étranger, c'est que je n'y ai jamais vécu de racisme. Au 
contraire, on nous y apprenait qu'on était tous égaux, quelles que soient nos origines, et qu'on 
devait apprendre à vivre ensemble. Donc j'ai passé globalement une belle adolescence en Europe. 
C'est là que j'ai rencontré la plupart de mes bons amis et on a beaucoup voyagé dans les pays voisins. 
C'est aussi à ce moment-là que j'ai rencontré ma copine, qui est devenue ma femme plus tard. Elle 
aussi a beaucoup bougé durant son enfance. C'est probablement pour cela qu'on est restés 
ensemble si longtemps: c'est la seule personne qui peut vraiment comprendre mes aspirations. 

Malgré tout, je ne me voyais pas rester en Europe pour faire mes études. J'avais la chance de pouvoir 
choisir où je voulais étudier, et après cette expérience, je voulais vivre dans un pays progressiste, où 
on m'accepterait pour ce que je suis, pas pour la couleur de ma peau. C'est comme ça que j'ai décidé 
de venir au Québec. Et j'ai choisi un baccalauréat en administration. En arrivant au Québec, nouveau 
choc, j'ai découvert que les Occidentaux n'étaient pas tous pareils! C'est beaucoup plus structuré ici 
par rapport à l'Europe du Sud et les gens sont plus ouverts: ici, on n'a pas l'impression que 
l'immigration est un problème. Malgré ça, je ne me sens pas complètement intégré non plus. J'ai eu 
du mal à rencontrer des Québécois à l'université, la plupart de mes amis venaient d'ailleurs. Depuis, 
j'ai réussi à créer de belles amitiés avec des Québécois, mais encore maintenant je côtoie surtout 
des étrangers, des gens un peu comme moi, qui ont beaucoup bougé. Et je sens que je ne serais 
jamais vraiment Québécois: un Québécois, c'est un Blanc descendant de Français. Moi je suis Noir, 
je suis une « minorité visible ». C'est un peu comme si on nous mettait dans des cases. 



87 

J'ai retrouvé plusieurs de mes frères et sœurs en arrivant ici. Au départ je vivais avec ma sœur 
jumelle qui est arrivée au Québec avec moi et mon frère aîné. Et c'est à ce moment-là que j'ai pris 
conscience à quel point on s'était éloignés. On n'avait plus les mêmes repères, chacun avait fait sa 
vie de son côté. À ce moment, avec ma sœur, on a décidé de rétablir les liens familiaux. Depuis, on 
essaie de réunir toute la famille une fois par an à Noël. Parce qu'à côté de ça, je n'ai pas vraiment 
de rapports avec le reste de ma famille élargie, je vois rarement mes cousins ou mes oncles et je ne 
partage pas grand-chose avec eux. 

Donc malgré tout, je me suis bien adapté ici. Je me suis marié il y a quatre ans et nous avons eu un 
petit garçon il y a deux ans. Avec mon épouse nous voyageons énormément, pour voir des amis et 
la famille en Europe et en Afrique, même depuis la naissance de notre fils. On nous prend pour des 
fous, parce qu'il a à peine deux ans et il a déjà pris l'avion une quinzaine de fois! Du côté 
professionnel aussi, ça bouge beaucoup. J'ai changé plusieurs fois d'entreprise et plus récemment 
je suis parti pour travailler dans un service de ressources humaines. On dirait que c'est entré dans 
mon ADN, de changer et de m'adapter à de nouvelles conditions de vie et de travail. D'ailleurs, avec 
mon épouse, on aimerait continuer à bouger dans le futur. Pour l'instant nous avons tous les deux 
repris des études, mais lorsque nous aurons terminé nous pensons quitter le Québec. On n'a pas 
encore décidé où nous irons, ça dépendra des opportunités qui se présenteront, mais cela pourrait 
être en Amérique du Nord, en Europe ou en Afrique. Ça ne nous fait pas peur de repartir, au 
contraire, on voudrait offrir à nos enfants la chance de découvrir d'autres cultures: comme je disais, 
on a ça dans l'ADN. Je pense que si j'écrivais un livre sur ma vie, je l'appellerais « le caméléon ». 
Parce que c'est ce que je suis: selon les contextes, je change de couleur, de langue, d'accent... Quand 
on me demande d'où je viens, c'est simple, je me sens citoyen du monde! Je ne me sens pas rattaché 
à une nationalité ou un drapeau. Mon père aimerait que je dise que je viens d'Afrique centrale, mais 
en fait, je sens que j'ai aussi un côté d'Afrique de l'Ouest, un côté d'Europe du Sud, un côté 
Québécois. Et je me sens un peu Français aussi, parce que j'ai été éduqué dans le système français, 
j'ai de nombreuses références culturelles françaises, et en plus, ma femme est Française! Je me sens 
autant chez moi ici, qu'en Europe ou dans mon pays d'origine en Afrique. Et je suis sûr que si je 
retournais en Afrique de l'Ouest ce serait pareil. Donc en fait, ça me donne une formidable boite à 
outils, parce que je suis capable de communiquer et comprendre des gens de toutes les sphères 
culturelles que j'ai côtoyées: Européens, Francophones, Nord-américains, Africains... J'ai appris 
beaucoup de choses durant mon enfance, qui m'aident dans mon activité professionnelle. En plus 
d'être capable de changer et de m'adapter à de nouvelles conditions de vie je sais prendre du recul 
face aux situations que je rencontre: au lieu de stresser, j'essaie plutôt d'analyser la situation et de 
trouver des solutions. Finalement, mon métier de gestionnaire, je l'ai surtout appris en me 
débrouillant quand j'étais enfant, à chaque changement de pays. Mais malgré tout j'ai parfois des 
difficultés à me faire comprendre des autres, surtout ceux qui n'ont jamais quitté leur pays. Ils ne 
comprennent pas mon besoin de bouger, ma capacité à changer de travail, les risques que je peux 
prendre. Et moi de mon côté j'ai parfois du mal à comprendre leur manque d'ouverture. Parce que 
c'est ça, je pense qu'on a développé des aptitudes incroyables, on est des caméléons, on est capables 
de s'adapter à toute situation, mais à la fin, on n'est pas vraiment acceptés, on est incompris. On 
nous prend pour des extraterrestres ou des personnes incroyables tandis qu'on n'a rien de tout ça, 



88 

on est juste des personnes qui ont vécu une certaine expérience dans la vie qui nous a forgé, c'est à 
peu près ça... 

Laura (fin de la vingtaine): Des racines à transporter avec soi 

Je suis l'aînée de trois filles. Ma mère est Américaine, et mon père est Français. La famille de ma 
mère est toujours restée dans son État d'origine dans le sud des États-Unis, mais il y a eu plus de 
mouvement du côté paternel. Mon grand-père est né en Europe mais il a été adopté et il a grandi 
aux États-Unis. Ensuite, il est devenu missionnaire et il est parti planter des églises en France où mon 
père et ses frères et sœurs ont grandi. Par la suite mon père est revenu faire ses études aux États-
Unis. Il étudiait en théologie, c'est là qu'il a rencontré ma mère qui voulait devenir missionnaire en 
Afrique. Moi je suis née aux États-Unis. Quand j'ai eu un an nous avons vécu un an en France où est 
née ma sœur. Puis nous sommes partis en Afrique de l'Ouest. Mes parents étaient missionnaires là-
bas, ils travaillaient auprès de communautés musulmanes défavorisées. Les années passées là-bas 
m'ont beaucoup marquée, on vivait au sein de la communauté locale, la plupart de mes amis étaient 
Africains, on parlait la langue, on s'habillait et on mangeait à l'africaine... donc c'est une culture qui 
a fini par faire partie de moi. J'ai aussi gardé des souvenirs très vifs par rapport au besoin dans lequel 
se trouvaient les gens en Afrique. Quand j'ai eu 5 ans ma mère est tombée malade et comme elle 
était enceinte de ma petite sœur nous avons dû repartir aux États-Unis. Nous y sommes restés un 
an puis nous avons déménagé en France. Là-bas, mes parents avaient plusieurs missions: ils faisaient 
de l'enseignement auprès de femmes musulmanes illettrées et pendant les vacances scolaires ils 
participaient à des activités d'évangélisation à travers le pays. En même temps ma mère enseignait 
dans une école privée, tout en étant maman de trois filles. Une vraie « super-woman »! Moi, j'ai eu 
un choc en arrivant en France, parce que je me suis retrouvée dans un environnement où il y avait 
une majorité d'enfants blancs ce qui changeait par rapport à l'Afrique. Et je ne comprenais pas qu'il 
puisse y avoir du racisme à l'école ou des hiérarchies avec des petits clans selon les classes sociales, 
ça ne correspondait pas à ma mentalité: moi, j'acceptais tout le monde. 

Il y avait aussi le fait que j'étais bilingue. Mes parents voulaient qu'on entretienne nos deux langues, 
donc on devait parler anglais à la maison et ma mère nous incitait à lire des livres dans les deux 
langues. Mais j'ai failli redoubler une classe à cause de ça, les professeurs trouvaient que je ne parlais 
pas assez vite quand j'étais petite! C'était aussi un élément qui nous différenciait par rapport aux 
autres enfants. Parfois c'était agréable, parce qu'ils étaient impressionnés de nous voir changer 
facilement de langue. Mais j'ai aussi toujours eu l'impression de devoir défendre le fait que j'étais 
Française, parce que tout le monde me voyait comme une Américaine. Ça a été encore plus difficile 
à l'adolescence parce que je me sentais différente de tout le monde, et je ne savais pas comment 
être moi-même sans me sentir jugée. C'est peut-être ce qui a motivé mon choix d'aller dans une 
classe internationale bilingue à la fin du secondaire. Je me suis vraiment épanouie dans cette classe. 
Pour une fois, je me sentais « normale », je faisais partie d'une variété dans une classe où on trouvait 
une diversité de nationalités: tout le monde était franco-quelque chose. Donc j'avais fini par trouver 
ma place en France. Et puis quand j'ai eu 17 ans mes parents ont eu des problèmes dans leur couple 
et ma mère a décidé de retourner aux États-Unis. Elle m'avait laissé le choix de rester, mais en tant 
qu'aînée je sentais que j'avais la responsabilité de ne pas la laisser seule, donc je suis revenue avec 
eux. Là encore j'ai eu un gros choc: je me suis rendu compte que je revenais dans mon pays, mais 
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qui n'était plus du tout mon pays. Et on est arrivés dans une petite ville où les gens étaient très 
ignorants. J'ai découvert un nouveau racisme dans mon école. Les élèves y étaient tous divisés, les 
Afro-américains séparés des Blancs qui étaient séparés des Hispanophones, eux-mêmes divisés par 
pays! Et il y avait souvent des bagarres qui éclataient entre groupes. J'ai eu l'impression de me 
retrouver dans un mauvais film! Je crois que j'ai passé six mois à dire à ma mère que je voulais rentrer 
en France. Et comme si ce n'était pas assez, mes parents étaient en train de divorcer! Donc ça a été 
une année d'adaptation très difficile. Mais finalement, j'ai terminé ma scolarité dans cette école, et 
en fait, une fois arrivée à l'université, je me suis rendu compte que je n'avais plus à vivre mon choc 
culturel, parce que je l'avais déjà vécu. 

J'avais choisi mon université pour sa diversité, pour retrouver une ambiance similaire à celle que 
j'avais dans ma classe internationale. Et j'ai fait une formation en études internationales, à laquelle 
j'ai ajouté la littérature francophone à la maîtrise, ce qui m'a permis de valoriser mes langues. Après 
le divorce de mes parents j'ai eu besoin de prendre de la distance avec la famille, mais à la fin de 
mes études je suis revenue vivre auprès de ma mère et une de mes sœurs et je me suis beaucoup 
rapprochée d'elles. J'enseignais le français dans une école secondaire dans un milieu défavorisé. Je 
voulais aider la communauté dans laquelle je vivais, notamment en impactant le racisme qui y était 
très présent. Donc mes cours de français ressemblaient plus à des cours d'humanité et de tolérance. 
Ça a été une expérience éprouvante mais très enrichissante. Et puis au bout de quelques années j'ai 
choisi de repartir pour faire une maîtrise, en français cette fois. Après dix ans passés aux États-Unis 
j'étais devenue plus à l'aise en anglais qu'en français, et je voulais reprendre le contact avec cette 
langue parce que je veux être autant Française qu'Américaine. J'ai choisi de venir au Québec, pour 
découvrir une nouvelle culture et un autre système d'éducation. Ça représentait quand même un 
défi parce que je ne connaissais personne ici et c'était la première fois que je partais aussi loin de 
ma mère et ma sœur. Mais je me suis rapidement adaptée à la vie au Québec. Ça ne veut pas dire 
que je n'ai pas vécu de choc culturel, mais il était minime par rapport à ce que j'ai vécu dans le passé. 
Ça a été agréable pour moi de découvrir la culture et la langue québécoise. Et j'ai eu le plaisir de 
renouer avec les différentes cultures que j'avais connues enfant en rencontrant des étudiants qui 
venaient d'Afrique, de France et d'ailleurs. Je me suis fait un groupe d'amis très diversifié ici, du 
Québec et d'ailleurs, chrétiens, musulmans...  

Mais même si je me plais ici, je ne pense pas rester au Québec. J'aimerais faire de l'humanitaire. En 
tant que filles de missionnaires, on a été sensibilisées à aider les autres avec mes sœurs. Et pour moi 
c'est par l'éducation que ça se passe. En fait, j'ai toujours eu le rêve d'ouvrir une école dans un pays 
en voie de développement, mais je pensais que ce serait un projet de maturité. Mais j'en ai appris 
plus sur les pays en voie de développement durant mes études et j'ai pris conscience de l'étendue 
des besoins dans ces pays. Donc finalement je me dis que je pourrais utiliser mon diplôme pour 
travailler dans une école dans un pays en voie de développement. Ce serait une première expérience 
pour plus tard. Et j'aimerais retourner en Afrique. Donc je pense que je vais continuer à bouger dans 
le futur. Je ne sais pas si j'aurais une famille et des enfants, mais si j'en ai, ils me suivront. 

Donc voilà, l'expérience que j'ai eue durant mon enfance était parfois inconfortable, mais elle a aussi 
apporté de nombreux points positifs. Déjà, j'ai toujours eu une facilité pour les langues. Enfant, je 
rêvais d'être quadrilingue avant l'âge de trente ans. Je n'y suis pas encore, mais j'aimerais 
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développer au moins une autre de mes langues d'ici là. C'est sûr que ça a été tout un défi de 
comprendre mes racines. Je crois que ça m'a pris jusqu'à mes vingt-deux ans pour me rendre compte 
qu'en fait je n'étais pas deux, j'étais trois. Parce que je ne me suis jamais sentie complètement à 
l'aise avec les Français, ni avec les Américains. Mais c'est parce que je suis aussi un petit peu 
Africaine. L'avantage, c'est que ça m'a permis de comprendre que j'avais besoin de m'entourer de 
personnes venant de mes trois cultures, au minimum, pour m'épanouir. Mes cultures m'ont ouvert 
de nouveaux horizons, car elles me permettent d'avoir un lien avec des gens de partout. J'ai aussi 
réalisé que j'avais des facilités à m'adapter en arrivant au Québec, parce que j'ai réussi à rapidement 
trouver mes repères, et à me créer une bulle de confort. Je ne m'attendais pas à voir le Québec 
comme mon « chez moi », mais mon groupe d'amis m'a permis de voir que c'était possible. Parce 
que pour moi, « home », finalement, c'est pas un endroit, c'est un sentiment. C'est par rapport aux 
gens qui t'entourent. Et c'est encourageant de voir ça, parce que du coup, je peux voyager et quand 
même me retrouver chez moi! Ensuite, un des inconvénients de migrer partout, c'est je me suis 
toujours sentie séparée de ma famille élargie... J'étais proche de mes cousins français quand on vivait 
en France, mais après le départ on ne s'est pas revus pendant près de douze ans! Ce n'est que 
récemment que j'ai retrouvé ma cousine et on a décidé qu'on ferait plus d'efforts pour se parler 
régulièrement. Et l'année dernière je suis retournée en France pour le temps des fêtes. C'était un 
vrai cadeau de pouvoir passer un Noël en famille. À l'inverse, ce n'est que plus tard que j'ai appris à 
mieux connaître mes cousins américains, parce que quand j'étais enfant nous n'allions aux États-
Unis que tous les deux ans.   

Donc ça a toujours été compliqué pour moi de dire d'où je venais. Je crois que ma réponse courte, 
c'est « Franco-Américaine ». Mais en fait, j'explique mon parcours à chaque fois, parce que c'est tout 
ça d'où je viens! Je ne viens pas d'un endroit, je suis une citoyenne « tri » ... Je ne m'arrête jamais à 
Franco-Étatsunienne, ça, ce sont les pays qui ont le plus formé mon identité. Mais c'est important 
pour moi de parler de mon enfance en Afrique, parce que l'Afrique a formé mon cœur! Sans cœur, 
tu peux pas vivre! C'est peut-être juste une petite partie de moi, mais elle a tellement influencé ma 
personnalité! 

Donc je suis très reconnaissante que mes parents étaient missionnaires, parce que ça m'a ouvert un 
monde que beaucoup de gens ne connaissent pas. Et moi en fait j'ai une vision très large, parce que 
j'ai vécu ces expériences. Et pourquoi je ne donnerais pas ça à mon enfant? Pourquoi? Parce que à 
l'adolescence c'est inconfortable? Pfou! [souffle] La vie est inconfortable!  

Mais donc je pense que la mobilité fera toujours partie de ma vie. Je pense que, en vrai, ça n'arrêtera 
pas. Ce n'est pas que je veux pas des racines, c'est juste que je pense que mes racines, je les 
transporte avec moi! 

Mila (tout début de la vingtaine): Un lien avec le Québec, mais un plus grand lien avec l'étranger 

Je suis moitié Canadienne, moitié Africaine: mon père est Québécois et ma mère vient de l'Afrique 
de l'Ouest. Mon père a rencontré ma mère en Afrique, alors qu'il était parti là-bas avec une ONG 
canadienne à la fin de ses études. Il devait y rester quelques mois, mais il est resté plus de vingt ans! 
Il a adoré l'Afrique! Et c'est là que je suis née. Ma langue maternelle est le français. Je n'ai jamais 
appris la langue de ma mère et je ne suis jamais allée dans son village au nord du pays. Donc je ne 
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connais pas bien ma famille maternelle, hormis les oncles et tantes qui vivaient avec nous à la 
Capitale et ma grand-mère qui vivait au village. Mais elle ne parle pas français, donc on n'a jamais 
pu parler ensemble directement. Et du côté paternel je voyais ma famille quand on allait au Québec 
l'été, mais ce n'était pas tous les ans. À un moment, on est restés sept ou huit ans sans y retourner, 
mes grands-parents sont venus nous voir une fois en Europe à ce moment, mais donc je ne me 
sentais pas très familière avec eux quand j'étais petite. 

Mon père a travaillé dans différentes compagnies internationales, ce qui nous a amené à vivre dans 
plusieurs pays en Afrique. Quand j'ai eu cinq ans on est partis dans un pays d'Afrique centrale où on 
est restés 5 ans, puis on a passé quelques années dans un autre pays d'Afrique de l'Ouest. Avec ma 
mère, on suivait mon père. Elle a arrêté de travailler parce que c'était compliqué; en plus, on ne 
savait jamais combien de temps on restait dans chaque pays. Ce n'était pas toujours facile pour moi 
non plus, parce que souvent on déménageait en milieu d'année scolaire et je devais m'intégrer à 
chaque fois dans une nouvelle école. Quand on était en Afrique, j'allais dans des écoles françaises. 
L'éducation a toujours été extrêmement importante dans ma famille et particulièrement le fait 
d'apprendre l'anglais. Mes parents auraient voulu que j'aille dans des écoles anglophones, mais elles 
étaient très chères donc ils compensaient avec des cours d'anglais privés. Je ne me souviens pas 
tant de la vie en Afrique centrale, c'était tranquille, mais j'ai mis du temps à m'intégrer à l'école. 
Puis, quand j'ai eu 11 ans on est partis en Afrique de l'Ouest dans un pays anglophone. Le pays est 
reconnu pour son instabilité, avec des attentats, des kidnappings, des groupes terroristes... Donc la 
vie était plus contrôlée, on vivait dans un quartier sécurisé, on avait une « nanny » et un chauffeur 
payés par l'entreprise et je ne pouvais pas sortir seule, le chauffeur devait m'accompagner à l'école. 
Malgré tout, on a aimé notre expérience là-bas: j'ai pu progresser en anglais, la mentalité nous 
plaisait et je me suis faite de bons amis à l'école. Mais au bout de quelques années la situation s'est 
vraiment dégradée et mon père a décidé que ce serait mieux que je retourne au Québec pour 
terminer mon école secondaire. Donc je suis revenue ici à 14 ans, seule: mes parents sont venus 
quelques semaines pour m'installer au pensionnat, puis ils sont repartis. J'avais beau être assez 
mature ça m'a quand même fait un gros choc. J'étais complètement dépaysée et au début j'appelais 
mon père tous les jours en pleurant pour qu'il vienne me chercher. En plus, il y avait beaucoup de 
choses qui changeaient à l'école. J'arrivais dans une école privée de filles, les systèmes scolaires 
français et québécois sont différents et j'ai dû redoubler une classe parce que j'étais trop jeune pour 
entrer au secondaire 5. Et mes amis en Afrique me manquaient, d'autant que ça a été difficile de 
me faire de nouvelles amies, les filles à l'école n'étaient pas très ouvertes. Elles se connaissaient 
depuis toujours, moi, j'étais la seule qui arrivait de nulle part, à part une autre nouvelle élève. Puis 
les professeurs n'étaient pas au courant de ma situation, il y a juste une dame de la pastorale qui 
s'est intéressée à moi. Je me suis beaucoup renfermée sur moi-même pendant cette période. Le 
bon côté, c'est que j'ai aussi appris à mieux me connaître et je me suis beaucoup concentrée sur les 
études. Et puis heureusement j'avais mes grands-parents paternels. Ils habitent dans le bas du 
fleuve, ce qui n'est pas tout près, mais tous les 15 jours, j'allais passer une longue fin de semaine 
avec eux. Je me suis énormément rapprochée d'eux à cette époque. On s'appelait presque plus 
souvent qu'avec mes parents que je n'ai vus au total qu'une ou deux fois durant les congés d'été 
pendant cette période. 
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Par la suite j'ai pris plus d'autonomie durant mes années de Cégep. Je suis partie en appartement 
où je gérais tout. Je me suis faite quelques amis à ce moment-là, mais c'étaient des amis «de Cégep 
» avec qui t'es en gang, vite fait, mais que j'ai perdus de vue après. En fait, la plupart de mes amis
ici sont des gens que j'ai rencontré récemment, surtout des étrangers. Et ensuite, plusieurs de mes
amis d'enfance en Afrique sont venus faire leurs études au Canada. La plupart sont à Montréal, on
se retrouve de temps en temps. Ça fait du bien de parler de nos souvenirs de là-bas! Donc quand
j'ai terminé le Cégep, ma première idée était d'aller à l'université à Montréal. J'espérais y trouver
un cadre plus international, plus anglophone, un peu plus ouvert aussi. Mais finalement, mes
parents sont revenus au Québec à ce moment-là et comme ça faisait longtemps qu'on n'avait pas
vécu ensemble, j'ai décidé de rester ici. J'avais aussi besoin d'avoir de nouveau ce lien là avec eux
pendant un temps. Ça n'a pas été évident au début, il a fallu qu'ils comprennent que je n'étais plus
l'adolescente de 14 ans qu'ils avaient laissé, mais ils ont vite vu que j'étais très autonome. Pour eux
aussi, ça a été un choc de revenir. C'était la première fois que ma mère vivait vraiment au Québec
et mon père s'est rendu compte qu'il n'avait plus de réseau ici, et il a eu du mal à trouver du travail.
D'ailleurs il aimerait repartir en Afrique. En même temps, ils ont acheté une maison ici, donc je pense 
qu'ils vont rester.

J'ai un peu hésité pour mes études, mais finalement j'ai choisi de faire des études internationales. 
C'est un programme qui touche des domaines que j'aime, géographie, histoire, politique 
internationale, avec des langues pour lesquelles j'ai toujours eu de la facilité. En plus, je me suis dit 
que j'y rencontrerais peut-être des personnes plus en lien avec l'international, avec lesquelles 
j'aurais plus d'affinités. 

J'adore voyager. Ça m'apporte beaucoup d'aller rencontrer des gens d'ailleurs et d'apprendre sur 
des cultures d'autres pays. Et ça fait longtemps que je voyage seule donc j'y suis habituée, je me 
sens bien dans les aéroports et je suis très débrouillarde. J'aimerais aussi faire des stages et des 
séjours de bénévolat à l'étranger, j'ai comme besoin de ça. Donc oui, plus tard j'aimerais voyager 
pour le travail, quelques semaines ou mois. Mais d'un autre côté je ne me vois pas revivre ce que 
j'ai vécu enfant. Veux, veux pas, j'ai besoin d'une certaine stabilité. J'aimerais trouver un endroit où 
je pourrais enfin appeler chez moi, où je pourrais me créer mes habitudes. Je cherche ça, parce que 
c'est comme si jusqu'ici je n'avais jamais vraiment eu de chez moi, un « home ». C'est sûr que ça 
dépendra du métier que je choisirais de faire, mais j'aimerais que mes enfants ressentent une 
certaine stabilité, et que quand ils viennent ici ils n'aient pas de détachement comme j'ai pu 
ressentir. Parce que oui, je suis Canadienne, mais aux yeux des Canadiens, je ne le suis pas forcément. 
Et ils ont raison, ça fait juste quelques années que je vis ici, la plupart de ma vie, je n'ai pas été ici. 
Donc j'ai un lien avec le Québec, mais j'ai aussi un plus grand lien vers différents pays à l'étranger. 
D'une certaine manière, ça me rapproche plus de gens qui ont vécu à l'étranger que d'enfants d'ici, 
avec lesquels j'ai peu de références communes. 

Donc je dirais que cette enfance a globalement été une expérience positive. Ça m'a apporté plein 
de choses. Le fait d'avoir vu plusieurs cultures, plusieurs réalités, et de ne pas être centrée sur soi-
même ou sur son pays me permet d'avoir une ouverture à l'autre. J'ai des facilités à interagir avec 
n'importe qui dans le monde. Et je m'intéresse à ce qui se passe ailleurs. Même cette expérience de 
retour à quatorze ans m'a été bénéfique. C'était dur, j'aurais eu plus de repères si j'avais été avec 
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mes parents, mais ça m'a aussi fait énormément mûrir. Ça a peut-être été ce qu'il me fallait pour 
me sentir à l'aise ici quelques années plus tard. Et ça m'a permis de recréer le lien avec mes grands-
parents, ce que je trouve très précieux. Et en même temps, j'ai appris à mieux me comprendre, 
savoir comment je réagis dans certaines situations, à être plus posée et à trouver des solutions à 
mes problèmes, toute seule. Donc voilà, je pense que c'est pas mal ça! 

Johanna (fin de la vingtaine): We’re very strong people, and it’s very hard for people like us to 
fail!53 

My name is Johanna, I'm in my late twenties. My family comes from a country in South America. 
That's where I was born as well as my younger sister. Our father left when I was around 7. He stayed 
a bit in the picture the first years, but we were mostly with my mother after that. My mother is a 
dentist. She studied dentistry in a neighboring country in South America and lived there for a couple 
of years before we were born, then she moved back to our country and opened her business. We 
weren't very close to the rest of my family: contrary to what usually happens in my country we'd 
see them sometimes during the holidays but other than that, we were often traveling abroad. We 
also moved around a lot, changing schools and neighborhoods. Actually, my mother has always been 
trying to find a way to leave the country. There have been armed conflicts going on for many years 
there and the economy wasn't very good. It was very unsafe, my mom's office was constantly being 
broken into and we were attacked a few times. So she was looking for other options. And in the end, 
she managed to obtain visas for all three of us to go to the US. I was 12 years old when we left. I 
didn't want to leave despite it all, we had a good situation and I loved my life there. What made it 
even harder was that even if we knew we were leaving forever, we had to pretend we were going 
on a fun trip because we only had visitor visas for the US. It was only once we got there that my 
mother made a political asylum claim. 

Things were really hard during the first few months in the US. We had money when we left, but 
most of it was spent on paperwork and lawyers. And people were very abusive, they charged 
extraordinary amounts for housing which often ended up being just a large room we had to share. 
So we were always short of money, and since my mother couldn't practice her profession there, she 
was doing odd jobs and she was never there. I also had to work, illegally, to help my mother. So it 
really was a big step down in every sense, socially, economically and also emotionally! We lived in 
an area where most people came from Latin America. I had the sense that everybody spoke Spanish 
there. It was nice, because we didn't feel that far away from home, even if we were. But it was also 
stressful because even if we were always legal in the US, most people around us weren't and they 
were always scared of the police. We went to school there, from the very beginning. Most of my 
teachers and friends were Latino, but we did learn English. They made me go back four years when 
we arrived because we start school earlier in my country, so I was too young to get into high school. 
But I worked hard and moved on with the system and I had good grades. 

53 Par souci d'authenticité, ce dernier récit reconstitué a été écrit en anglais, langue dans laquelle s'était fait l'entretien. 
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So things did eventually get a bit more settled: we had our own apartment, I was starting to enjoy 
life there with my friends and my mother married an American guy who sponsored us. But in the 
end, we never got the residency. So we had to leave because we were going to be deported from 
the US. My mother found out that through the «Safe Third Country agreement» we could seek 
asylum in Canada. I really didn't want to go through it all over again, but I didn't have much choice 
about it. And so when I turned 15 we crossed the border to Canada and arrived in Ontario. At first 
we stayed with a lady from our country who helped us while we did the paperwork. That was a big 
change. Because in the US, it's a war you know, there's an «always take advantage of others» 
mentality, and no one helps you, whereas in Canada, people don't love immigration but at least 
they're nice to you and they offer help, you can get English classes and financial aid. So we ended up 
staying in Ontario for seven years. Of course it did take some time getting used to the place. We 
missed our life and friends in the US. And we still had money issues. My mother couldn't work as a 
dentist here either and she worked hard to maintain her parents in South America, on top of taking 
care of us, so she didn't have much time to learn English. For us, the major issue was education. 
People at school really weren't helpful, they told me they didn't have my results from the US, so in 
the meantime, I had to take those classes all over again. That meant going back four years! In the 
end, I had the feeling it wasn't taking me anywhere, so I gave up, I found a job and quit high school. 
I did go back to school eventually though. I took evening classes and graduated from an adult 
education school and later I got a scholarship to study marketing. That's when I moved out from 
home: I wasn't getting on with my sister and her boyfriend at the time. 

A few years later I went to Quebec for a language exchange to learn French. That's where I met my 
boyfriend. He's a real Quebecer! He suggested I move here, which I did as soon as I graduated. My 
sister had also moved to Montreal a few years earlier. And when she got pregnant and found herself 
alone with the baby my mother moved to Montreal to help her. My mom has been living with my 
sister and my nephew ever since. I found it difficult to find a job here at first because I didn't know 
enough French, so I returned to Montreal to work and lived on and off with my sister and mother 
when I was there. And then at one point I decided to take an immigration course. This eventually 
led me to become an immigration counselor and open my own business. I like the fact this job 
enables me to organize my time and to travel. It's very interesting, and it's also very close to my 
background, so I can understand what my clients are going through, from all perspectives. There 
tends to be a lot of abuse in this field, especially when people don't speak the language and I know 
what lies can do to you, most of our troubles came from people abusing my mother's trust! So I try 
to be honest with my clients, and to avoid them finding themselves in bad situations, like staying 
illegally in a country. 

Lately I also decided to go back to university to follow a program in international relations. I like 
learning new things and it's so affordable to study here in Quebec compared to my country, I 
thought it was stupid not to seize the opportunity. So life is busy right now. I don't have many friends. 
I didn't really stay close with my older friends from the US or Ontario and it's been hard making new 
ones here, in Quebec, it's a really closed society. Besides, I don't have much time between my 
business, my other job, learning French, which is no small task, and university. The little time I have 
off I spend with my boyfriend and my family. I've become really close to my mother and my sister. 
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We support each other in our dreams and difficulties. So they're my real family, with my nephew, 
my boyfriend and his family. But I don't talk to the rest of the family much. My mother has always 
supported her brothers and sisters and she even managed to get my grandmother to come to 
Canada, though she passed away shortly after, being ill. But to tell the truth, I don't see the point in 
investing so much time when I know they'll never be here for the important moments in my life. So 
I only see them shortly when I travel back to South America. 

For the future, we'll see what happens when I finish my studies. I don't think I'll have children, I feel 
I never really got to do what I wanted with my life up to now and if I have children, I never will. Other 
than that, my boyfriend has a traveling job, so I'd like to travel with him. I would also like to go live 
in my country in South America for a year. After all, it is my country, the place where I come from. 
But I don't see myself moving there forever. Because even if I feel I'm very much from there, people 
in my country don't make me feel I come from there. They can guess I don't live there and I don't 
really have the same mentality as them. Over the past years I have begun to feel I come very much 
from here too, from Canada. And I feel at home here in Quebec. For the longest time, I had the 
impression that I didn't belong anywhere. I mean, I'm not really from my home country, in the sense 
that I'm not going to go and live there, and I didn't feel at home in Ontario either. Whereas I feel at 
peace here, in Quebec, like I finally felt at home here. It might be because the culture here is much 
closer to mine too. But it doesn't mean I couldn't move away one day. My boyfriend cries when he's 
away from his family at Christmas or when it doesn't snow, whereas I could live here or anywhere, 
it wouldn't change much for me. I don't belong to any place. Home for me is where my family is and 
where my boyfriend is. So if my sister decides to move to Shanghai, maybe that's where home will 
be! But we feel very good here. 

When I look back on what we've been through I realize how many things I have learnt. It taught me 
to be very resilient and perseverant. I have learnt that things change, sometimes for the good, 
sometimes for the bad, but you have to work hard and keep at it, and that if you're patient, things 
can turn for the better again. I also learnt that sometimes, things aren't in your hands, but you 
mustn't stay in a bad position. My mom was very brave to leave our country and then the US to 
come here and thanks to that we've managed to make a good and stable life with time, even if it 
was hard at the beginning. So I think that yeah, when you're in the process, it's very painful, but it 
was worth it! I think that it has made me and my family who we are right now... We're very strong 
people, and it's very hard for people like us to fail! Because we know that there is always a way. We 
know that falling is no problem! I mean, you're going to fall, but you can get up sooo many times! 
You have to be resilient, you have to pull through. 

4.2. Résultats de l'analyse transversale 

Cette partie détaille les principaux éléments qui sont ressortis de l'analyse transversale des récits 
de vie des participants en ce qui concerne leur parcours de mobilité avec leur famille durant leur 
enfance et adolescence (première section) puis une fois devenus jeunes adultes, alors qu'ils sont 
tournés vers la construction de leur avenir (deuxième section).  
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4.2.1 Une enfance et adolescence en mobilité 

Cette première section est organisée comme une sorte de spirale ou de « volute » au centre de 
laquelle on retrouverait le niveau « micro », correspondant aux milieux les plus proches des 
participants, soit le noyau familial avec lequel ils vivaient à l'étranger. Autour de celle-ci gravite la 
famille élargie et les amis. J'aborde ensuite un niveau « méso » constitué de l'entourage qu'ils 
fréquentaient dans les écoles, au sein des communautés et dans leurs quartiers de vie. La spirale 
s'élargit enfin sur le contexte « macro » général des sociétés d'accueil dans les différents pays dans 
lesquels ils ont vécus et enfin sur le contexte socio-économico-historique dans les pays de vie et au 
niveau international. J'examinerai à chaque étape les principaux effets et conséquences que ces 
éléments ont eus sur leur parcours et ceux de leurs familles avant de compléter cette section par 
une synthèse détaillant les principaux apprentissages formels et informels qu'ils en ont tirés. 

4.2.1.1 L'entourage proche des participants, la famille et les amis - des vies liées 

Je vais revenir ici sur les origines des participants afin de resituer leurs récits dans une histoire 
familiale plus large. Je me penche ensuite sur les relations qu'ils entretenaient avec leur entourage 
proche, constitué en premier lieu des membres du noyau familial, partis ensemble à l'étranger, 
souvent soutenus par quelques autres membres proches de la famille restés dans le pays d'origine, 
ainsi qu'avec la famille plus éloignée. Je m'intéresse enfin aux relations qu'ils entretenaient avec 
certains amis de la famille et amis d'enfance. 

4.2.1.1.1 Des origines familiales variées au niveau social et culturel 

Les participants de cette étude provenaient de régions du monde différentes et avaient des histoires 
familiales très diverses. Et pourtant, j'ai retrouvé dans celles-ci des éléments communs, plus 
remarquablement des histoires de mobilité sociale et spatiale. 

Leurs parents avaient pour la plupart suivi des études universitaires et occupaient dans l'ensemble 
des professions qualifiées et valorisées. En effet, hormis les parents de Maria qui se sont arrêtés aux 
études secondaires, ceux des autres participants ont fait des formations universitaires qui leur ont 
ensuite permis d'obtenir des emplois qualifiés dans le milieu de la santé ou de l'éducation par 
exemple, ou encore comme cadres supérieurs dans des entreprises ou la fonction publique. 
Pourtant, si certains étaient issus de milieux plus privilégiés ou « éduqués », plusieurs d'entre eux 
décrivent des origines beaucoup plus modestes, avec des grands-parents issus du monde rural, 
souvent peu éduqués voir même illettrés. On retrouve alors des récits d'ascension sociale, par 
exemple dans les cas d'Alan, Thomas, Léon ou Mila, dont les parents ont quitté le village natal grâce 
à leur réussite scolaire qui leur a permis d'accéder à une éducation secondaire puis universitaire 
dans une grande ville du pays ou, pour certains, à l'étranger. Ces formations ont amené plusieurs 
parents à avoir par la suite des carrières axées sur l'international, devenant missionnaires (parents 
de Laura) ou travaillant dans les milieux de la diplomatie ou au sein d'entreprises internationales 
(parents de Thomas, Mila, Léon et d'Alan). D'autres, sans choisir à proprement parler une carrière 
internationale, sont allés vers des milieux qui permettaient une certaine mobilité, comme le milieu 
académique (parents de Margarita). Les parcours des parents de Maria et de la mère de Johanna se 
démarquent un peu des autres par le fait que ce ne sont pas leurs professions mais un manque 
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d'opportunités dans le pays d'origine et des conditions économiques ou sécuritaires défavorables 
qui étaient à l'origine des mobilités, celles-ci étant parfois source d'un grand déclassement 
professionnel, comme dans le cas de la mère de Johanna qui a été contrainte d'accepter des 
positions peu qualifiées, n'ayant pas pu faire reconnaitre ses qualifications à l'étranger. 

On constate néanmoins que la plupart des parents des participants avaient un intérêt pour 
l'international et une tendance à la mobilité, celle-ci ayant parfois commencé avant même qu'ils ne 
fassent leur choix de carrière professionnelle. En effet, j'ai remarqué que tous les participants 
avaient au moins un de leurs parents qui avait vécu à l'étranger avant de fonder une famille. Certains 
d'entre eux étaient partis pour des motifs professionnels (parents d'Alan, père de Mila) ou avaient 
fait une partie ou la totalité de leurs études ou scolarité à l'étranger (père de Thomas, parents de 
Léon, mère de Margarita, mère de Johanna, mère de Mila). Parfois, les parents étaient les premiers 
de la famille à quitter leur pays et même leur région d'origine, cela a été le cas des parents d'Alan 
et de Léon. Mais on constate aussi que dans d'autres familles, les migrations internationales étaient 
plus anciennes. Dans certaines familles on retrouve des figures de grands-parents ou arrière-grands-
parents immigrants ou voyageurs comme l'arrière-grand-père de Maria, qui a immigré aux États-
Unis, les grands-parents de Margarita, diplomates originaires d'Amérique latine qui ont vécu en 
Europe de l'Est, ceux de Thomas, partis en Asie, ou encore les arrière-grands-parents et grands-
parents de Laura qui ont fait de nombreux allers-retours entre l'Europe et l'Amérique du Nord. 

Une des conséquences de ces mobilités familiales a été que plusieurs participants, comme 
Margarita, Mila ou Thomas ont des origines culturelles mélangées, issues des rencontres que leurs 
grands-parents et parents ont faites au fil de leurs migrations. Laura décrit quant à elle une identité 
en plusieurs « couches », remontant à l'histoire de ses arrière-grands-parents. Les mobilités 
internationales s'étaient donc amorcées avant même la naissance des participants, remontant 
parfois sur plusieurs générations, et se sont poursuivies après, leurs parents n'ayant pas hésité à 
emmener leurs enfants vivre à l'étranger. Il en a résulté une relation particulière à la mobilité dans 
certaines familles qui est venue teinter la perception qu'en ont les participants, comme nous 
pourrons le voir plus tard dans ce chapitre54. 

4.2.1.1.2 Un noyau familial mobile soudé 

Le noyau familial en situation de mobilité était vraiment au centre de la vie des participants durant 
leur enfance et leur adolescence. Les parents ont choisi d'emmener leurs enfants avec eux dans la 
migration, et ce malgré les difficultés que cela peut représenter de voyager en famille. Le noyau 
familial qui partait était donc habituellement composé du couple parental, parfois de la mère seule 
lorsque celle-ci avait divorcé avant le départ (Margarita et Johanna), et des enfants. Ce petit noyau 
se retrouvait alors isolé du reste de la famille, seul à affronter les différents obstacles de la mobilité, 
ce qui a eu tendance à resserrer les liens. Lorsqu'ils évoquent les relations qu'ils entretenaient avec 
leurs parents, ils n'hésitent pas à exprimer toute la confiance et l'admiration qu'ils avaient pour eux. 
Mais on constate aussi qu'il s'agissait d'un soutien mutuel, allant autant dans le sens du soutien que 

54 Ce point particulier est développé dans la section 4.2.2.4.3 Une identité dans la mobilité? 
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les parents apportaient aux enfants que celui que les enfants pouvaient apporter à leurs parents. 
Ainsi, les aînés aidaient leurs parents avec les petits frères ou sœurs, Laura ayant par exemple choisi 
de rentrer aux États-Unis avec sa famille pour soutenir sa mère et ses sœurs au moment où ses 
parents divorçaient. Certains ont même participé au soutien financier de la famille en travaillant 
(Johanna) ou encore accompagné leurs parents dans les démarches dans la langue du pays d'accueil 
dont ils avaient souvent acquis plus rapidement les bases (Maria et sa sœur). On observe aussi une 
grande solidarité et complicité qui se sont tissées entre les participants et leurs frères et sœurs, 
qu'ils relient aux défis et expériences singulières qu'ils ont vécues ensemble. 

Dans la mesure du possible, les membres du noyau familial tentaient de rester ensemble. Certains 
parents ont ainsi mis de côté leurs ambitions professionnelles afin de suivre leur conjoint, dans le 
but de garder la famille unie et veiller au bien-être des enfants (mères de Léon, Thomas et Mila). 
Parfois les deux parents avaient une carrière internationale (parents d'Alan, de Laura), ce qui leur 
permettait de travailler conjointement à l'étranger. Mais les circonstances les ont parfois poussés à 
adopter des stratégies menant à des séparations durant un temps plus ou moins long, alors qu'un 
des parents ne réussissait pas à trouver un emploi dans le même pays où vivait la famille, comme 
cela a été le cas dans les familles d'Alan, de Margarita ou Maria. Dans certains cas, c'étaient les 
conditions dans le pays de vie qui imposaient une séparation du noyau familial, les parents de Mila 
et ceux d'Alan ayant choisi de renvoyer leurs enfants dans leurs pays d'origine respectifs quand les 
conditions de sécurité se sont dégradées dans les pays où ils habitaient. Enfin, certaines séparations 
étaient prévues, alors que les parents, cherchant à offrir les meilleures opportunités à leurs enfants, 
les envoyaient dans des pays avec de bonnes universités, et les aînés ont souvent quitté le domicile 
familial au moment où ils finissaient leur scolarité les plus jeunes restant alors seuls avec leurs 
parents (familles d'Alan, Thomas et Léon). 

Ces séparations ont contribué à déstabiliser l'équilibre familial55 et ont toujours été perçues comme 
une épreuve même quand elles étaient prévisibles ou de courte durée, à fortiori quand elles se 
prolongeaient, et ce même si le plus souvent les familles s'organisaient pour se retrouver lors des 
vacances. Certains ont très mal vécues celles-ci, comme la mère de Maria quand elle a été séparée 
plus d'un an de ses filles encore petites, ou Margarita qui a gardé le sentiment que son noyau familial 
« [n'était] pas complet » du fait de la séparation prolongée avec son beau-père. Alan, dont la famille 
a coutume de se désigner comme « le team » a lui aussi gardé de moins bons souvenirs de ses 
expériences à l'étranger quand la famille était « morcelée ». La séparation avec les parents a été 
d'autant moins bien vécue par Mila et Alan quand ils ont été contraints de retourner seuls dans leur 
pays d'origine alors qu'ils étaient encore adolescents et pas nécessairement prêts à quitter leurs 
parents. Par ailleurs, un autre risque de ces séparations était que les relations au sein du noyau 
familial finissent par s'effriter, notamment lorsqu'il n'y avait pas de retrouvailles régulières. Si la 

55 On voit l'ampleur de ce déséquilibre dans la terminologie utilisée par les participants. En plus de décrire les séparations 
familiales en termes de « déstabilisation », de « choc », voir même d'«abandon», les participants ont souvent utilisé des 
images évoquant un phénomène de séparation physique avec les autres membres de la famille: le déchirement, le 
morcellement, l'éclatement ou la dispersion. 
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plupart des familles ont réussi malgré tout à rester unies, Léon a perdu peu à peu les liens avec ses 
frères et sœurs aînés après leur départ du domicile familial. 

Les rôles joués par le noyau familial 

Les membres du noyau familial ont donc joué un rôle essentiel dans la vie des participants, leur 
servant de soutien et de repère stable dans un monde qui changeait régulièrement. Les parents 
représentaient ainsi un cadre protecteur, faisant face à tous les défis qui accompagnaient 
l'installation dans chaque nouveau pays. Comme le décrit Alan: « Quand j'étais avec mes parents, 
mes parents étaient mes racines d'une certaine façon, et [j'étais] c'est comme une excroissance, et 
je me faisais des amis, mais j'avais rien à penser d'une certaine façon aussi par rapport à ma vie, par 
rapport au futur [...] ». Mais parfois ce noyau familial apportait aussi un sentiment de vulnérabilité, 
particulièrement lorsque les membres du noyau familial se retrouvaient dispersés entre plusieurs 
pays, ce qui a pu avoir des effets durables sur certains d'entre eux56. 

La famille a également joué un rôle essentiel dans la transmission, ou pas, des langues maternelles 
et paternelles et d'éléments des cultures d'origine à leurs enfants. Les parents de Maria et de Laura 
ont par exemple toujours insisté pour que leurs filles apprennent et parlent leur langue(s) d'origine 
et gardent les traditions culturelles, comme c'était globalement le cas des parents des autres 
participants. À l'inverse, la mère de Mila et le père de Thomas ont transmis très peu de choses de 
leur culture d'origine à leurs enfants. En plus de ces aspects culturels, les parents ont transmis 
d'autres choses tels que des centres d'intérêt, notamment pour le voyage, et des valeurs comme 
l'ouverture, la tolérance et la curiosité, mais aussi l'importance de la famille. Thomas dit ainsi avoir 
hérité de ses parents, un couple pluriculturel et pluriconfessionnel, d'une « culture du compromis » 
associée à une forme de tolérance. 

4.2.1.1.3 D'autres membres de la famille proche 

En périphérie proche du noyau familial se trouvent d'autres membres de la famille qui, s'ils ne l'ont 
pas suivi au fil des migrations, ont néanmoins joué un rôle essentiel dans la vie des participants, du 
fait de leur influence sur ceux-ci et leurs parents. 

Dans certaines familles, un des parents n'a pas accompagné le noyau familial dans ses mobilités, les 
parents ayant divorcé avant le départ. Celui-ci continuait alors le plus souvent à jouer un rôle à 
distance, au moins durant les premières années, mais les liens se sont souvent estompés avec le 
temps et la distance. Johanna et Margarita ont ainsi peu à peu perdu contact avec leurs pères après 
le départ du pays d'origine et ce d'autant plus qu'elles sont toutes deux restées plusieurs années 
sans les voir, n'ayant pas eu la possibilité de retourner régulièrement dans leur pays d'origine durant 
les premières années d'immigration. Les parents de Laura et Thomas ont également divorcé, mais 
plus tardivement, alors qu'ils étaient adolescents, ce qui a là encore conduit à un éloignement au 
moins temporaire avec leurs pères. 

56  Je détaille cette question plus loin dans le chapitre, au point 4.2.1.6.4 Des fragilités qu'ils conservent de leur enfance et 
adolescence 
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Ils ont aussi créé des liens privilégiés avec d'autres membres de la famille élargie, le plus souvent 
des grands-parents ou des oncles, tantes et cousins dont ils ont vécu proches (Margarita, Mila) ou 
qu'ils voyaient fréquemment quand ils étaient encore dans le pays d'origine (Laura). Ces membres 
de la famille ont été d'autant plus importants que certains ont accueilli les participants, encore 
enfants, lorsque leurs parents s'absentaient durant les vacances (Alan) et parfois pendant de 
longues périodes, comme Maria, restée près d'un an avec ses grands-parents paternels et une tante 
quand ses parents sont partis en Amérique du Sud. Les séparations avec ces membres de la famille 
ont donc été vécues comme des épisodes très douloureux, particulièrement Margarita qui décrit la 
séparation avec sa grand-mère, qui l'a « pratiquement élevée », comme un déchirement d'autant 
plus difficile que celle-ci n'acceptait pas le départ de ses petits-enfants. D'autres participants se sont 
rapprochés plus tardivement de membres de leur famille qu'ils n'avaient pas tant eu l'occasion de 
connaitre durant leur enfance (Mila, Laura), mais qui ont fini par jouer un grand rôle dans leur vie, 
comme a pu le décrire Mila, qui n'a créé des liens forts avec ses grands-parents paternels qu'au 
moment où ils l'ont accueillie quand elle est rentrée seule au Québec à l'âge de 14 ans. 

4.2.1.1.4 Les liens avec les membres de la famille élargie 

Les parents des participants ont le plus souvent gardé des contacts rapprochés avec les membres 
qui constituaient leur famille directe, parents, frères et sœurs, par le biais de visites, d'échanges de 
courriers ou d'appels fréquents, parfois en soutenant un ou plusieurs membres de la famille 
financièrement ou en les aidant dans leurs projets d'études ou d'immigration (parents de Maria, 
Johanna, Thomas). Mais il n'a pas toujours été aisé aux parents de transmettre ce lien affectif à leurs 
enfants qui n'ont pas grandi entourés par cette famille. Certains participants ont néanmoins réussi 
à créer des liens forts avec celle-ci malgré la distance grâce à des visites régulières, comme Alan qui 
retournait voir sa famille deux fois par an. Ces visites n'étaient toutefois pas envisageables pour 
tous: l'éloignement rendant les voyages vers le pays d'origine trop compliqués ou coûteux à 
organiser ou un statut d'immigration temporaire ne leur permettant pas de quitter le pays de vie, 
ont fait que Maria, Mila, Johanna, Laura ou encore Margarita ont passé plusieurs années sans 
retourner dans leurs pays d'origine. De plus, lorsque ces visites avaient lieu elles étaient souvent de 
courte durée, ne laissant pas aux participants le temps de créer des liens forts avec leurs cousins, 
oncles et tantes, au point qu'ils sont même parfois arrivés à les voir comme des étrangers (Laura, 
Léon, Thomas, Mila). On voit ainsi l'importance que pouvaient revêtir les rencontres avec la famille 
élargie au moment de vacances et de fêtes, puisqu'elles leur offraient autant d'occasions 
d'apprendre à mieux connaître celle-ci. Mais les visites espacées ne sont pas le seul facteur qui a 
contribué à distendre les liens. En effet, Thomas et Mila n'ont pas appris à parler la langue de leurs 
parents, ce qui a grandement compliqué les échanges qu'ils pouvaient avoir avec le reste de la 
famille, ne pouvant pas communiquer sans avoir un parent ou un autre membre de la famille comme 
interprète. En plus de ces problèmes de communication, certains participants avaient un mode de 
vie et une éducation tellement différents de celle des autres membres de leur famille qu'ils 
n'arrivaient plus à se retrouver de points communs, alors que ceux-ci enviaient parfois leur vie à 
l'étranger (Thomas et Léon et leurs oncles et cousins). Dans plusieurs cas, des conflits anciens ou le 
décès de membres rassembleurs de la famille ont également contribué à engendrer une diminution 
des contacts (familles de Johanna, Thomas). C'est particulièrement le cas dans la famille de Thomas 
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où des relations tendues entre sa mère et ses oncles et tantes ont fait que les visites se sont peu à 
peu espacées après le décès de son grand-père paternel et la vente de la maison familiale, au point 
qu'ils se sent un peu étranger avec ses cousins maternels. 

4.2.1.1.5 Les rôles joués par les membres de la famille élargie 

Malgré la distance, les membres de la famille proche et élargie ont néanmoins joué un rôle 
important de soutien moral et psychologique, particulièrement auprès des parents qui, comme nous 
l'avons vu, écrivaient ou appelaient régulièrement les oncles, tantes et grands-parents. Parfois la 
famille apportait un soutien pratique en prenant soin des enfants lorsque ceux-ci retournaient dans 
le pays d'origine, pour les vacances ou au moment de retours plus prolongés (Maria, Margarita, Mila 
et Alan). En plus des liens affectifs importants à leur bien-être, la famille élargie pouvait également 
représenter un lien et un ancrage avec le pays d'origine (Margarita, Maria, Alan). Margarita associe 
ainsi un sentiment de bien-être et d'appartenance, «an overall positive feeling », aux lieux où se 
trouvaient les membres de sa famille maternelle et paternelle. À l'inverse, les participants qui n'ont 
pas créé de liens proches avec leurs familles ont eu plus de difficultés à trouver un rattachement 
dans le pays d'origine. Contrairement à plusieurs autres participants qui n'hésitent pas à se référer 
à la région où se trouvaient leurs familles (Maria, Alan), Thomas s'est rendu compte qu'il est difficile 
pour lui de se rattacher à un lieu précis en France, n'ayant pas eu d'endroit où il pouvait retrouver 
sa famille: « Moi, j'ai du mal à dire que: “Ah, je viens de cette région, ceci, celà...” Et ça, je pense que 
ça a un rapport avec l'attache familiale aussi. Parce que souvent, on associe famille et territoire, [...]. 
Et c'est vrai que j'ai beaucoup de mal du coup à pouvoir m'associer à un territoire en France, parce 
que la famille est dispersée, parce que il n'y a pas eu beaucoup de liens... [...] » 

4.2.1.2 Les amis de la famille et des enfants 

4.2.1.2.1 Les amis de la famille 

Parmi les autres personnes qui apparaissent dans les entretiens, les amis proches du noyau familial 
ont également joué un rôle essentiel par le soutien qu'ils apportaient aux participants et leurs 
familles, en les accueillant dans le nouveau pays, les entourant dans les moments de joie ou de 
peine, au point de devenir parfois de véritables familles d'adoption, comme cela a été le cas des 
familles issues de la petite communauté religieuse que Maria et sa famille ont rencontré en 
Amérique du Sud, puis retrouvé au Canada. Ces amis étaient souvent issus des communautés 
d'étrangers qu'elles fréquentaient durant leurs séjours dans les pays d'accueil et donc par là même 
des personnes qui avaient des expériences de mobilités similaires, ce qui a favorisé la création de 
liens forts à travers une entraide et une compréhension mutuelle. Laura a ainsi parlé d'une famille 
de missionnaires dont sa famille s'était beaucoup rapprochée, au point qu'elle les considérait 
comme des cousins, et de la manière dont le père de celle-ci l'avait accompagné quand elle avait eu 
des questionnements au moment de l'adolescence. La frontière était parfois fine entre le monde 
professionnel et le monde familial, particulièrement lorsque les parents exerçaient dans des milieux 
comme la politique ou la diplomatie où la représentation jouait un rôle important. À cela s'ajoutait 
le fait qu'ils vivaient parfois au sein de communautés réduites où les collègues des parents étaient 
également les parents de leurs amis, les enfants étant souvent scolarisés ensemble, comme en 
témoigne Thomas, dont la mère enseignait en plus dans son école. De plus, certains enfants (Alan, 
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Léon, Laura) étaient occasionnellement intégrés aux activités professionnelles de leurs parents, 
comme des diners officiels ou des activités sociales où ils rencontraient des personnalités du milieu 
politique ou diplomatique local, et où ils se sont fait des amis. 

4.2.1.2.2 Le défi de conserver les liens avec les amis d'enfance 

Un des principaux défis des participants était de se faire de nouveaux amis à chaque déménagement 
et surtout les garder au long cours. La plupart d'entre eux ne semblent pas avoir eu de grosses 
difficultés à rencontrer d'autres enfants que ce soit à l'école, dans leur quartier ou au sein de la 
communauté dans laquelle ils naviguaient, et à s'en faire des amis une fois dépassée la première 
phase d'adaptation. Par contre, il leur était souvent plus difficile d'entretenir ces amitiés à distance, 
une fois partis vers un nouveau pays et ce d'autant plus quand ils les avaient connus peu de temps 
ou quand ils étaient plus jeunes, et donc moins indépendants pour entretenir seuls des amitiés à 
distance. Plusieurs participants décrivent les nombreuses lettres et parfois les appels qu'ils 
échangeaient avec les amis qu'ils venaient de quitter, particulièrement avant l'arrivée des nouvelles 
technologies. Mais la plupart du temps, ces appels finissaient par s'espacer à mesure qu'ils 
s'installaient dans leur nouvelle vie, surtout du fait du coût important de celles-ci, et les amis 
devenaient plus que de simples contacts sur Facebook avec lesquels ils n'entretenaient au mieux 
que des relations superficielles (Johanna, Thomas, Mila). Alan s'est rendu compte que même s'il a 
gardé des amis d'enfance, il ne connait personne qu'il pourrait considérer comme son ou sa « 
meilleur(e) ami(e) ». Néanmoins, quelques-uns ont réussi à garder le contact à plus long terme avec 
des amis rencontrés quand ils étaient encore très jeunes (Laura, Mila), s'évertuant à s'écrire ou 
s'appeler malgré le temps qui passait et à se rendre visite quand c'était possible. Ils sont plus 
nombreux à avoir gardé des liens avec des amis rencontrés à la fin de l'adolescence, à un âge où ils 
étaient plus à même de s'investir dans des amitiés à distance de leur propre chef. Celles-ci ont par 
ailleurs été grandement facilitées par le développement des réseaux sociaux et de messageries 
instantanées qui leur ont permis d'échanger de manière rapide et gratuite (Laura, Mila, Léon, Alan, 
Thomas, Margarita), plusieurs ayant intégré par exemple des groupes privés sur différentes 
plateformes qui leur permettent de communiquer et d'échanger des photos avec des amis d'école 
avec lesquels ils sont encore en relation. 

Ces amis, issus principalement des milieux au sein desquels vivaient les participants, sont donc le 
reflet des communautés, des écoles qu'ils fréquentaient ou encore des quartiers où ils jouaient, qui 
seront présentés dans la prochaine section. 

4.2.1.3 Le niveau « méso » des écoles, communautés et quartiers 

Je vais maintenant détailler les milieux au sein desquels naviguaient les membres du noyau familial 
en situation de mobilité, incluant les établissements scolaires que les enfants fréquentaient ainsi 
que les communautés d'étrangers, communautés locales et quartiers au sein desquels ils vivaient 
et les influences que celles-ci ont pu avoir sur le parcours des participants. 

4.2.1.3.1 Les écoles 

Malgré les déménagements fréquents durant leur enfance, les participants ont continué à aller à 
l'école, ne manquant que le strict minimum. S'ils ont tous fréquenté des écoles locales lorsqu'ils 
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étaient dans leur pays d'origine, on retrouve plusieurs cas de figure lorsqu'ils vivaient à l'étranger. 
Certaines ont été inscrites dans les écoles locales de chaque pays dans lesquels elles arrivaient, où 
elles ont suivi le programme d'enseignement de ceux-ci (Maria, Johanna, Laura et Margarita). 
D'autres ont fait une partie ou la totalité de leur scolarité dans des écoles internationales françaises 
(Léon, Mila, Thomas, Alan) qui offraient une organisation et un programme scolaire calqué sur celui 
offert en France. Ainsi, en plus de changer d'école, les participants ont aussi souvent changé de 
système scolaire lorsqu'ils déménageaient d'un pays à l'autre. Ils découvraient alors dans chaque 
école une ambiance propre associée à la population d'élèves et d'enseignants qui s'y trouvaient. 
Mais les écoles s'insèrent également dans une culture et un système institutionnel spécifiques à 
chaque pays, qui influencent notamment les matières qu'on y enseigne, la langue, et la manière 
dont les enseignements sont dispensés. Ces éléments sont apparus dans les témoignages des 
participants, qui ont pris conscience des différences à mesure qu'ils changeaient d'écoles. Je vais 
donc aborder dans une vision plus générale quels effets les changements institutionnels, en lien 
avec des changements de systèmes scolaires, ont eu sur leur parcours avant de me pencher sur les 
différentes ambiances qu'ils découvraient dans chaque école, puis je présenterai les rôles que celles-
ci ont joué dans leur socialisation. 

• Les défis rencontrés lors des changements de systèmes scolaires et de langues

Thomas et Alan sont les seuls à être restés inscrits dans le même système scolaire tout au long de 
leur enfance, ils n'ont ainsi pas connu de grandes ruptures dans leur scolarité. Il en allait 
différemment pour ceux qui ont changé de système scolaire et qui ont dû s'adapter à des 
programmes et une organisation des enseignements qui variaient d'un système et d'un pays à 
l'autre. Laura et Mila ont par exemple noté des différences non négligeables entre les 
enseignements reçus dans le système scolaire secondaire français et ceux en Amérique du Nord, 
chacun ayant ses avantages et inconvénients, le premier offrant un curriculum plus général, les 
derniers étant plus souvent orientés vers des enseignements spécialisés, tout en laissant plus de 
place aux arts et aux sports. Lorsqu'ils changeaient de système, les participants étaient souvent 
contraints de suivre des cours de rattrapage (Léon), voire de redoubler une ou plusieurs années 
d'école, soit du fait que les programmes scolaires ne se chevauchaient pas, ou parce que l'âge 
d'entrée à l'école variait d'un système scolaire à l'autre (Mila et Johanna), Johanna ayant redoublé 
plusieurs années d'école à son arrivée aux États-Unis puis de nouveau en arrivant au Canada. De 
plus, certains d'entre eux ont eu des difficultés à faire reconnaître les connaissances qu'ils avaient 
acquises ailleurs et ont donc été obligés de reprendre des cours qu'ils avaient déjà suivis. Si la plupart 
d'entre eux ont réussi à rattraper rapidement les autres élèves de leur classe d'âge (Laura, Maria, 
Margarita, Léon, Mila), Johanna a eu plus de difficultés et a fini par se décourager, quittant l'école 
avant de terminer son secondaire. Les changements de systèmes scolaires ont donc pu engendrer 
des retards qui ont eu des effets sur le parcours scolaire des participants. On notera néanmoins 
qu'ils ont tous à terme réussi à dépasser ces obstacles et terminer leur scolarité, y compris Johanna 
qui a obtenu son diplôme de fin d'études secondaires en suivant des cours du soir, et qu'ils ont tous 
fait des études supérieures par la suite. 

Aux différences d'organisation des enseignements s'ajoutait le fait que les participants devaient 
parfois s'adapter à des changements de langue d'enseignement selon les pays où ils vivaient. 
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Certains avaient déjà une bonne maîtrise de ces langues avant d'arriver, qu'il s'agisse d'une langue 
qu'ils avaient déjà apprise ou d'une des langues de leurs parents (Léon, Mila, Laura). D'autres, 
comme Johanna, Maria et Margarita, ont dû apprendre la langue en même temps qu'elles suivaient 
une scolarité dans celle-ci. Face à la question de l'apprentissage de la langue d'enseignement, les 
pays d'accueil avaient différentes politiques. Dans certains cas les enfants se sont retrouvés 
directement en immersion dans les classes avec les enfants natifs, redoublant parfois quelques 
classes le temps de maitriser la langue (Johanna, Margarita, Maria). Dans d'autres pays, comme au 
Québec, il existait des classes dédiées aux enfants allophones pour leur permettre d'apprendre la 
langue avant d'intégrer les classes locales. Maria et Margarita ont ainsi connu les deux versions, en 
immersion totale dans les écoles en Amérique du Sud et en Amérique du Nord, puis dans des classes 
d'accueil fermées au Québec. Maria dit avoir préféré le système québécois où l'accent était mis sur 
l'apprentissage du français: «[...] On est arrivés puis [...] au mois d'août j'ai commencé déjà la 
francisation, donc classe d'accueil, premier niveau, [...] Mais c'était vraiment, “il faut apprendre la 
langue”, c'était pas comme en [Amérique du Sud]: “bon, ben essaie de comprendre quelque chose”» 
alors que Margarita a eu plus de difficultés avec les classes d'accueil, critiquant notamment le fait 
que les élèves étrangers étaient séparés des Québécois, ce qui ne favorisait pas leur intégration 
auprès des autres élèves. 

• Des ambiances variables selon les écoles et les populations d'élèves qu'elles accueillent

En tant que nouveaux élèves, un des défis des participants était de trouver leur place dans leur 
nouvel environnement scolaire, ce qui a été plus ou moins aisé selon les écoles. Des facteurs 
personnels ont influencé la manière dont ils se sont intégrés tels que l'état d'esprit dans lequel ils 
étaient au moment de leur arrivée et leur âge, notamment à l'adolescence (Margarita, Mila, 
Johanna). Mais d'autres facteurs extérieurs tels que l'accueil que les enseignants et les autres élèves 
leur ont réservé, la taille des écoles et des classes dans lesquelles ils se retrouvaient ou l'ambiance 
qui régnait dans chacune d'entre elles ont également eu une influence. 

Ceux qui ont fréquenté des écoles locales semblent avoir rencontré plus de difficultés. Ils se 
retrouvaient souvent dans des classes relativement homogènes où les élèves se connaissaient 
depuis longtemps et n'ont pas toujours été bien accueillis comme nouveaux élèves, comme l'a 
expliqué Mila qui était «la seule [élève] qui arrivait de nulle part » quand elle est revenue au Québec, 
alors que Maria et Margarita ont décrit des élèves natifs qui se moquaient des enfants issus de 
l'immigration. À ces difficultés avec les autres élèves s'associait parfois l'indifférence ou 
l'incompréhension du personnel administratif et des enseignants qui étaient eux aussi peu habitués 
à accueillir de nouveaux élèves, étrangers de surcroît, dans leurs classes (Mila, Margarita, Thomas, 
Johanna). Margarita déplore particulièrement les relations qu'elle a eues avec plusieurs enseignants 
dans sa classe d'accueil, qui manquaient selon elle de formation et certaines qualités humaines 
nécessaires à l'accueil d'enfants immigrants. À l'inverse, Thomas, Alan, Mila et Léon ont eu dans 
l'ensemble des expériences plus positives dans des écoles internationales qu'ils ont fréquentées. Ils 
arrivaient à s'intégrer relativement facilement dans ces écoles, généralement plus petites, où ils 
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trouvaient souvent un encadrement plus rapproché de la part des enseignants57. De plus, ces écoles 
accueillaient souvent un public plus international qui changeait régulièrement, ce qui faisait que les 
élèves et enseignants étaient habitués à avoir des classes avec une certaine diversité et des 
nouveaux élèves qui arrivaient chaque année, mais aussi, comme l'a fait remarquer Léon, plus 
favorisés, du fait des tarifs d'inscription souvent élevés dans ces écoles. 

Si plusieurs participants ont constaté qu'ils avaient plus d'aisance dans des milieux scolaires où il 
existait une plus grande diversité parmi les élèves, on peut aussi remarquer que ce n'était pas la 
diversité seule qui importait, plus que l'atmosphère de tolérance et d'échange qui régnait dans ceux-
ci. Thomas a ainsi constaté une ambiance particulière dans l'école internationale qu'il fréquentait 
au Moyen-Orient, qui s'était adaptée aux origines très diverses des élèves qu'elle accueillait et au 
pays où elle se trouvait, réalisant des aménagements pour les élèves musulmans (port du voile 
autorisé chez les enseignants, respect des périodes de prière et du jeûne du ramadan), très loin des 
pratiques habituellement en cours dans les écoles en France plus axées sur la laïcité. Laura a aussi 
remarqué des ambiances très différentes entre la classe internationale qu'elle a intégré à la fin du 
secondaire en France, où la diversité était perçue comme une source d'enrichissement et son école 
secondaire aux États-Unis, qui accueillait aussi une grande diversité d'élèves mais où les élèves 
étaient tous divisés selon leurs origines ethniques et leurs langues. 

Ces différences semblent dépendre certes du type d'écoles, de leur taille et des populations d'élèves 
qu'elles accueillaient, mais également de la vision qu'avaient la direction et les enseignants sur la 
manière dont se gèrent les relations entre élèves. 

• Un lieu de socialisation

L’école représentait donc un lieu important pour les participants qui y passaient un temps 
considérable et y ont rencontré la plupart de leurs amis. En plus d'être un lieu d’apprentissages, il 
s'agissait également d'un de leurs principaux lieux de socialisation, où ils interagissaient avec 
d'autres enfants et adultes hors de leur entourage proche. Lors de chaque changement, ils devaient 
découvrir les nouvelles règles régissant les interactions dans le milieu dans lequel ils se trouvaient 
(entre enfants et avec des adultes porteurs d'autorité, enseignants, membres de l'administration et 
de la direction) et adapter leur comportement en conséquence, par exemple aux hiérarchies entre 
élèves et professeurs ou à l'usage du tutoiement ou du vouvoiement lorsque requis (Alan). Ils y ont 
aussi appris ce qu'était la différence et été introduits à des questions de vivre-ensemble. Comme 
cela a été souligné, ils fréquentaient des écoles présentant plus ou moins de diversité parmi les 
élèves, particulièrement dans les écoles internationales, qui pouvait conduire à la formation de 
petits groupes ou être à la source d'intimidation ou de conflits. Ces problèmes étaient gérés de 
manière variable par les enseignants et la direction, ce qui influait sur la manière dont ces conflits 
se réglaient et surtout la vision qu'en avaient les élèves. Si dans les écoles de Maria et Margarita les 
moqueries semblaient aller bon train, dans les écoles internationales qu'ont fréquenté Léon et 

57 Alan et Thomas ont ainsi remarqué des grandes différences entre leur expérience dans les écoles internationales qu'ils 
fréquentaient à l'étranger, où élèves et enseignants avaient une certaine proximité, et celles où ils sont arrivés à leur 
retour en France où ils retombaient dans une forme d'anonymat. 
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Thomas à l'inverse les enseignants intervenaient régulièrement pour empêcher la formation de 
petits groupes et favoriser une ambiance de tolérance. De plus, ces conflits entre élèves dérivaient 
parfois de débats ou de problèmes de société plus larges, tels que le racisme, le rejet de 
l'immigration (Maria), ou la ségrégation et la violence très présentes dans la société américaine 
(Laura), qui pouvaient faire incursion dans les écoles, ou même des situations de conflits 
internationaux, comme l'a remarqué Thomas dans les débats entre élèves de différentes origines 
dans ses écoles au Moyen-Orient. 

Les participants ont donc appris de nombreuses choses des interactions qu'ils ont eues avec les 
autres élèves et les adultes dans leurs écoles. Ils ont pu en tirer des leçons positives, telles que la 
richesse que peut apporter la diversité et le fait de s'ouvrir à l'autre (Léon, Laura). Mais elles leur 
ont également ouvert les yeux sur certaines réalités sociales telles que l'existence de la 
discrimination et du racisme (Laura, Maria, Margarita). En cela, Margarita décrit l'école comme une 
sorte de « porte d’entrée » dans la société qui préparerait les enfants à entrer dans celle-ci, ce qui 
leur confère une responsabilité importante, particulièrement vis-à-vis des enfants immigrants pour 
qui cette première expérience risque de marquer celle qu'ils auront ensuite dans la société d'accueil. 
Néanmoins, certains ont également pris conscience qu'ils avaient été relativement préservés en 
grandissant dans des écoles qui étaient peu représentatives de la société extérieure, 
particulièrement quand ils étaient dans des écoles internationales (Léon). 

Il est par ailleurs intéressant de voir comment le passage dans certaines écoles a contribué au 
développement d'un sentiment d'appartenance chez plusieurs participants qui ont été exposés à 
des éléments culturels spécifiques aux systèmes scolaires dans lesquels ils ont évolué durant 
l'enfance et l'adolescence, dont la langue, les valeurs et les normes de socialisation. Léon et Thomas 
ont par exemple constaté qu'en ayant été éduqués dans le système scolaire français, ils sont restés 
très imprégnés par cette culture où ils trouvent un grand nombre de leurs repères culturels. 

4.2.1.3.2 Les communautés et quartiers dans lesquels vivaient les participants 

En dehors des écoles, les participants et leurs familles évoluaient dans des quartiers et parfois au 
sein de communautés d'étrangers qui étaient plus ou moins séparés de la société d'accueil. Lorsque 
les familles choisissaient un quartier où s'installer, elles tenaient compte du contexte local dans les 
villes et pays où elles étaient, notamment s'il y avait des problèmes de sécurité, ainsi que des options 
qui leur étaient offertes selon leur statut d'immigration et leur situation sociale et économique dans 
chaque pays, mais aussi de questions pratiques, en fonction de la présence d'autres compatriotes 
qui pourraient les soutenir ou au contraire le souhait de cohabiter avec les «locaux» dans des 
quartiers plus typiques du pays d'accueil. 

Certaines familles vivaient ainsi dans des quartiers relativement isolés de la société d'accueil où elles 
se retrouvaient majoritairement entre étrangers, soit qu'il s'agissait de quartiers dédiés aux 
expatriés (Mila, Thomas), soit qu'une communauté linguistique ou religieuse donnée y était 
fortement représentée (Johanna, Maria). Parfois le fait de vivre en marge de la société d'accueil 
était contraint, au moins dans une certaine mesure, par la place qui était accordée aux immigrants, 
par exemple dans la situation de Johanna qui vivait aux États-Unis dans des quartiers à majorité 
«latino-américaine» dans lesquelles de nombreuses personnes ne parlaient pas anglais et avaient 
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un statut illégal, ce qui limitait de facto leur possibilité d'intégration dans la société d'accueil, ou 
pour des raisons de sécurité qui ont poussé la famille de Maria à s'installer dans un quartier «fermé» 
avec d'autres familles provenant de son pays d'origine en Amérique latine. Dans d'autres, cette 
distance avec les membres de la société d'accueil relevait d'un choix, comme c'était le cas de 
certaines communautés d'«expatriés» auxquelles appartenaient les familles d'Alan, Thomas, Mila 
(et dans une certaine mesure celle de Léon), composées de travailleurs étrangers qualifiés le plus 
souvent originaires de pays occidentaux ou industrialisés, auxquels s'associaient parfois les 
diplomates de ces pays, qui, en plus de bénéficier d'un niveau de vie élevé, recherchaient souvent 
des quartiers résidentiels leur offrant un confort de vie «à l'occidental» qui n'étaient pas accessibles 
aux personnes issues de la société d'accueil, particulièrement dans des pays en voie de 
développement58. Dans certains pays s'ajoutait un climat sociopolitique défavorable transformant 
ces groupes d'étrangers privilégiés en possibles cibles d'attaques, ce qui faisait qu'ils étaient 
regroupés dans des quartiers sécurisés et fermés, comme le quartier où Mila vivait en Afrique de 
l'Ouest ou les luxueux « compounds » et « quartier diplomatique » où Thomas a passé une partie 
de son enfance au Moyen-Orient. 

La vie au sein de ces communautés pouvait apporter certains avantages, au travers du soutien offert 
à l'arrivée (pour trouver un logement, un emploi...) (Maria, Johanna), des facilités en matière de 
communication, notamment pour des familles qui ne parlaient pas ou peu la langue du pays 
(Thomas, Johanna, Maria), et un milieu de socialisation où elles pouvaient partager des événements 
sociaux, culturels ou religieux communs et parfois conserver ces traits culturels et traditions (Maria). 
De plus, on constate que certaines de ces communautés d'étrangers étaient elles aussi mobiles, les 
membres de celles-ci se retrouvant d'un pays à l'autre au fil de leurs migrations, favorisant la 
création de réseaux de connaissances entre plusieurs pays, comme cela est apparu dans les 
communautés d'expatriés ou de missionnaires que fréquentaient Mila, Thomas, Léon ou encore 
Laura, mais aussi, et peut-être plus étonnamment, dans les communautés d'immigrants fréquentées 
par Maria et Johanna. Mais ces communautés pouvaient également avoir comme inconvénient de 
limiter leurs possibilités d'intégration dans la société d'accueil, avec une tendance au repli sur la 
communauté, comme l'ont décrit Maria, Thomas et Johanna. En plus, il pouvait y avoir des dérives, 
comme celles décrites par Johanna au sein de la communauté latino-américaine (circulation de 
fausses informations, crainte des autorités du fait du statut illégal de nombreuses personnes, abus 
de tous types, travail illégal, etc.) ou des tensions quand des rivalités ou des ragots se répandaient 
dans la petite communauté (Thomas). 

À l'inverse, quand elles le pouvaient, d'autres familles ont fait le choix de vivre dans des quartiers 
plus « mixtes ». Les familles de Léon et Alan ont ainsi vécu dans des quartiers relativement aisés, du 
fait de la position de leurs parents, mais mixtes, où ils côtoyaient aussi des personnes du pays 

58 Plusieurs participants ont décrit leur environnement comme des « bulles dorées » (Léon, Thomas), ce qui vient bien 
illustrer le caractère protégé et séparé du reste du monde de ces espaces. 
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d'accueil, tandis que celle de Laura restait proche des communautés auprès desquelles ses parents 
avaient différents projets de construction d'infrastructures et d'évangélisation. 

Effets de ces choix de lieu de vie sur les participants 

À côté des conséquences pratiques que les choix de quartiers et de communautés ont eu sur les 
familles, ils ont également eu des effets plus personnels chez certains participants. Ceux qui vivaient 
dans les quartiers proches des sociétés d'accueil ont eu plus d'occasions de créer des liens avec des 
personnes natives de ces pays, développant ainsi une connaissance plus intime de la culture locale 
en apprenant la langue au contact des personnes qu'ils y côtoyaient et « s’imprégnant » d'autres 
éléments de la culture locale et du mode de vie qu'ils avaient là-bas. Ces éléments ont ensuite pu 
influencer leur sentiment d'appartenance, comme l'ont expliqué Léon, Alan, ou Laura après leurs 
expériences de vie en Afrique, où ils se sentaient intégrés et « chez eux ». Pour Maria, Mila ou 
Thomas, qui ont grandi un temps dans des milieux plus fermés, avec des déplacements cantonnés 
entre l'école et leurs quartiers sécurisés, l'expérience a été bien différente, puisqu'elle était plus 
centrée sur des groupes d'étrangers qu'ils côtoyaient qui étaient d'autant plus soudés qu'ils 
pouvaient se sentir exclus ou menacés par la société d'accueil. L'expérience de Thomas au Moyen-
Orient est assez notable en ce sens, vu le degré de séparation qui existait entre les travailleurs 
étrangers et les membres de la société d'accueil, au point qu'il n'a jamais eu besoin d'apprendre 
l'arabe malgré 12 ans de vie dans des pays arabophones, l'anglais étant la langue de communication 
privilégiée dans les communautés internationales qu'il fréquentait. On voit à travers son 
témoignage comment une cohabitation poussée entre expatriés, qui partageaient un mode de vie 
et un statut qui les excluaient de la société d'accueil et sur laquelle pesait une menace commune, a 
influé sur son sentiment d'appartenance se sentant « à la fois très Français, puisqu'on nous le fait 
tout le temps remarquer qu'on n'est pas d'ici [pays du Moyen-Orient], mais on se sent aussi très 
expatrié avant tout. Et, peut-être plus que dans d'autres pays, étant donné qu'il y a plus cette 
différenciation qui a été faite [...] » (Thomas). 

Les deux dernières sous-sections sur les écoles, les quartiers et les communautés ouvrent déjà vers 
un contexte plus large, puisqu'on a constaté indirectement les influences que le contexte sociétal, 
politique et historique pouvaient avoir sur leur environnement proche, à travers le rôle des 
institutions de chaque pays sur l'organisation des enseignements scolaires par exemple, ou les effets 
du contexte historique, économique, politique ou sociétal sur la situation de sécurité ou d'insécurité 
dans les pays de vie. Je vais maintenant revenir sur ces éléments du contexte « macro ». 

4.2.1.4 Le contexte macro-social dans les pays de vie et les pays d'origine 

Dans cette section j'aborde la manière dont le contexte « macro », à savoir le contexte politique, 
institutionnel mais aussi sociétal et culturel dans les différents pays de vie ont influencé les parcours 
des participants. Je vais commencer par examiner l'accueil que les participants et leurs familles ont 
reçu dans les différents pays où ils vivaient à l'étranger, à travers des aspects institutionnels, comme 
les politiques relatives à l'immigration et les structures d'accueil qui existaient dans ces pays, puis 
des aspects sociaux, selon l'accueil qui leur était réservé par les membres de ces différents pays, 
pour voir comment ces expériences ont affecté les participants et leurs familles, avant de parler des 
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chocs qu'ils ont pu ressentir du fait de grande différences culturelles et sociétales entre les pays où 
ils ont vécu, y compris dans leur pays d'origine. 

4.2.1.4.1 Des politiques d'immigration et d'accueil plus ou moins favorables 

Les participants ont souvent évoqué les politiques migratoires en place dans les pays où ils vivaient 
enfants, celles-ci ayant eu de nombreuses conséquences sur les trajectoires de leurs familles et de 
leurs proches selon que celles-ci étaient favorables ou défavorables à l’entrée des immigrants 
permanents et temporaires et à leur insertion dans la société. Mais les effets de celles-ci différaient 
selon que leurs familles avaient un projet d'immigration au long cours dans chaque pays ou qu'elles 
ne prévoyaient de s'y installer que de manière temporaire, dans le cadre d'une mobilité 
professionnelle par exemple. 

Plusieurs familles parmi celles avec un projet d'immigration permanente ont été contraintes de 
revoir celui-ci, alors que les démarches d'immigration (Margarita) ou de demande d'asile (Johanna) 
engagées dans leur premier pays d'installation n'aboutissaient pas, les obligeant à partir ailleurs. 
C'est ainsi que les familles de Margarita et Johanna ont immigré au Canada où elles ont eu la 
possibilité d'obtenir un statut permanent puis la citoyenneté, le pays offrant des politiques 
migratoires plus favorables, après avoir vu échouer plusieurs tentatives ailleurs. Le coût des 
démarches d'immigration, leur complexité et leur durée ont également eu des conséquences non 
négligeables pour ces familles qui ont dû faire des sacrifices financiers, la mère de Johanna ayant 
dépensé énormément d'argent en frais d'avocats et en papiers d'immigration, ou familiaux alors 
que les familles de Margarita et Maria ont été privées de voyages dans le pays d'origine durant de 
longs mois et années en attendant d'obtenir un statut permanent ce qui a entrainé des séparations 
prolongées avec les proches restés là-bas. 

D'autres mesures ont également influencé leur parcours selon qu'il existait une volonté politique de 
faciliter l'insertion des immigrants dans les pays où elles s'installaient, ce qui se traduisait au niveau 
institutionnel par l'existence (ou pas) de services d'accompagnement ou de prestations sociales 
dédiés. Maria et Johanna ont ainsi constaté de grandes disparités selon les pays, leurs familles ayant 
bénéficié de services tels que des cours de langue ou des aides au logement à leur arrivée au Canada, 
alors que ceux-ci manquaient de manière criante à leur arrivée dans d'autres pays en Amérique 
latine et aux États-Unis. Mais elles ont aussi constaté que l'accès à ces services est souvent difficile 
même quand ils existent, les immigrants étant rarement informés de leur existence, ni sur leurs 
droits et devoirs dans la société d'accueil, particulièrement quand ils maîtrisent peu la ou les langues 
officielles. Enfin, certains parents ont peiné à faire reconnaitre leurs diplômes et compétences 
professionnelles acquis à l'étranger, ce qui a eu pour effet d'entrainer un déclassement 
professionnel et économique de leurs familles, au moins durant les premières années d'installation 
(Maria, Johanna). 

Les participants dont les familles migraient pour des motifs professionnels ont généralement décrit 
moins de difficultés, alors que leurs parents conservaient habituellement leur statut professionnel 
et que l'employeur se chargeait souvent des démarches d'immigration, certaines familles 
bénéficiant de surcroît d'un statut protégé en tant que diplomates (Thomas, Léon). Mais elles ont 
aussi été confrontées à des politiques migratoires contraignantes dans certains pays, se retrouvant 
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le plus souvent avec un statut temporaire auquel était attaché certaines conditions, notamment des 
visas qui ne permettaient pas aux détenteurs de prolonger leur séjour à la fin de leur contrat 
(Thomas, Mila). Les membres de la famille accompagnant le professionnel étaient également soumis 
à des restrictions, limitant l'activité professionnelle du conjoint par exemple ou imposant le 
renouvellement régulier de l'autorisation de séjour de ceux-ci (famille de Mila). 

Ces différents facteurs ont placé certaines familles dans des situations de précarité qui ont contribué 
au développement d'un sentiment de vulnérabilité et d'instabilité chez les participants, 
particulièrement lorsque leurs familles enchainaient des statuts temporaires, subissaient un 
déclassement social ou encore vivaient des séparations prolongées dans le temps (Mila, Margarita 
Johanna).  

4.2.1.4.2 Les différences de mentalité et de culture selon les sociétés d'accueil 

Les participants ont constaté des différences d'ouverture face aux immigrants dans les différentes 
sociétés au sein desquelles ils ont vécu, qui affectaient l'accueil qu'ils recevaient dans celles-ci, mais 
également des différences culturelles et sociétales notables d'un pays à l'autre, qui ont été à 
l'origine de surprises et parfois de chocs culturels, ce autant quand ils arrivaient dans un pays à 
l'étranger que lorsqu'ils retournaient dans leurs pays d'origine. 

• L'ouverture et l'accueil face aux étrangers

Plusieurs d'entre eux ont évoqué le degré d'ouverture et d'accueil des sociétés dans lesquelles ils 
vivaient face aux étrangers et aux immigrants, qu'ils associaient à leur perception d'avoir été bien 
intégrés dans les sociétés d'accueil ou à l'inverse d'en avoir été exclus, en se basant sur les 
interactions qu'ils avaient eu avec les gens dans la rue ou à l'école dans les différents pays et la 
facilité avec laquelle ils s'étaient fait des amis parmi les « locaux ». Si la plupart disent avoir eu des 
expériences positives, certains ont également relaté des formes de discrimination ou de racisme qui 
les visaient directement ou indirectement. En tant que personne de couleur originaire d'Afrique 
centrale Léon a été particulièrement concerné, constatant les différentes formes que le racisme 
prenait selon les pays, des noms péjoratifs qu'on lui lançait dans la rue en Afrique de l'Ouest aux 
regards hostiles et profilage racial en Europe. Pour d'autres, chez qui les différences physiques 
étaient moins visibles, ce sont des différences d'accent, de comportement, ou leur statut d'étranger 
qui étaient à l'origine de marques de rejet dans certains pays. Maria et Johanna ont ainsi constaté 
des différences de mentalité entre les pays où elles ont vécu en Amérique du Sud et aux États-Unis 
et le Canada où elles ont trouvé les gens plus tolérants face aux immigrants et leur culture. 

Néanmoins, ils étaient aussi conscients que plus qu'une question de société, ces différences 
d'ouverture variaient aussi selon l'époque, le contexte et le lieu, Léon ayant par exemple constaté 
une évolution favorable dans l'accueil reçu en Europe du Sud lorsqu'il y est retourné quelques 
années plus tard, alors que plusieurs participantes ont constaté que les personnes vivant dans les 
grandes villes accueillant souvent plus de diversité, telles que Montréal, tendaient à être plus 
ouvertes que des villes québécoises de taille moyenne, ou encore des différences entre les provinces 
anglophones et francophones au Canada (Mila, Johanna, Margarita). 
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• Des chocs associés à des différences culturelles et sociétales dans les différents pays

Au fil de leurs expériences de mobilité, les participants sont entrés en contact avec les cultures et 
les sociétés des pays où ils vivaient. Ils y ont découvert des religions, des traditions et des fêtes, mais 
aussi différentes langues, avec leurs variations propres selon les régions (accents, expressions), 
sons, odeurs, ou manières de cuisiner et de manger. Ils ont également noté des différences plus 
subtiles entre pays, dans les codes et règles qui régissaient les modes de relations entre individus 
par exemple, influençant la manière dont les individus se saluent, se comportent ou font de 
l'humour. Ces différences ont pu affecter la perception qu'ils avaient des sociétés dans lesquelles ils 
vivaient, certaines sociétés leur paraissant plus « chaleureuses » face à d'autres qu'ils trouvaient 
plus renfermées ou « froides », comme l'ont remarqué Johanna, qui se sentait plus proche de la 
culture québécoise que de celle en Ontario, ou Mila, qui a préféré la mentalité des gens en Afrique 
de l'ouest à celle en Afrique centrale. Enfin, plusieurs d'entre eux ont constaté que les modes 
d'organisation au sein de la société variaient d'un pays à l'autre, certains étant attachés à des 
traditions plus conservatrices, tandis que d'autres étaient plus libérales (Maria, Léon), différences 
qui ont particulièrement marqué Thomas quand il comparait la vie en Europe à celle dans les pays 
où il a vécu au Moyen-Orient. Aussi, selon les pays où ils se trouvaient, les relations entre les 
hommes et les femmes ou entre générations pouvaient différer grandement, certaines sociétés 
fonctionnant selon un modèle communautaire ou familial, alors que d'autres étaient plus 
individualistes (Maria, Margarita, Johanna, Thomas). 

Ces différences étaient souvent source de surprise lorsqu'ils changeaient de pays, parfois elles 
étaient telles qu'elles venaient les ébranler plus profondément. Plusieurs d'entre eux décrivent les 
multiples chocs culturels qu'ils ont vécus en arrivant dans des pays où ils découvraient des normes 
de société, des comportements, des mentalités ou des modes de vie très éloignés de ceux auxquels 
ils étaient habitués, auxquels s'associait parfois des différences de religion (Thomas, Léon, Laura), 
particulièrement pour ceux qui sont passés de pays à majorité chrétienne à des pays musulmans en 
Afrique ou au Moyen-Orient (Léon, Alan, Thomas, Laura). Les participants ont également vécu dans 
des pays avec des niveaux de richesse variés ce qui affectait le niveau de vie des personnes qui les 
entouraient. Certains ont été profondément marqués par la pauvreté extrême, que Maria et Laura 
ont décrit en Amérique du Sud et en Afrique par exemple, ou des formes d'injustice dont ils ont été 
témoins, comme l'exploitation ou la discrimination que pouvaient subir certains groupes (Thomas). 
Néanmoins, ils considèrent avoir dans l'ensemble rapidement dépassé ces chocs, s'adaptant à leur 
nouvel environnement et mode de vie. Certains se sont même habitués à d'autres aspects, moins 
positifs, tels qu'une violence endémique ou des inégalités majeures présentes dans certains pays: 
on voit ainsi à travers les témoignages d'Alan, de Mila ou de Thomas comment ils ont adapté leur 
perception de ce qui est « normal » ou « acceptable » à la réalité quotidienne qu'ils percevaient 
dans les sociétés dans lesquelles ils vivaient en Afrique ou au Moyen-Orient. 

• Des chocs culturels lors des retours dans le pays d'origine

Les retours dans le pays d'origine étaient aussi souvent une source de surprises. Plusieurs 
participants ont ressenti une forme de choc culturel en revenant dans un pays qu'ils considéraient 
comme le leur mais auquel ils n'étaient plus accoutumés, tant en ce qui concernait l'environnement 
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et le climat (Thomas) que le mode de vie et de socialisation qui différaient souvent de ceux qu'ils 
avaient connus à l'étranger, particulièrement s'ils avaient eu un mode de vie privilégié en tant 
qu'expatriés. Ils ont également eu un choc en constatant qu'ils se trouvaient en décalage avec 
nombre de leurs compatriotes, dans leur manière de se comporter, de s'exprimer, ou encore dans 
leurs valeurs, leur mentalité ou leurs références culturelles (Laura, Léon, Thomas, Mila, Alan, Maria, 
Johanna). À ces décalages s'ajoutait le fait qu'ils se retrouvaient souvent pour la première fois dans 
des milieux plus homogènes culturellement, entourés de personnes qui avaient généralement passé 
la majorité de leur vie dans la même ville ou région (Laura, Thomas), ce qui pouvait modifier leur 
perception des choses. La plupart des participants ont ainsi porté un regard critique sur leurs 
compatriotes au moment des retours dans le pays d'origine, trouvant qu'ils manquaient 
d'ouverture59 ou de civisme (Léon, Alan, Maria, Laura, Mila, Johanna) ou que leurs préoccupations 
étaient un peu futiles ou égocentriques (Thomas). 

Le dépaysement qu'ils ressentaient provenait de différentes causes. Pour certains il était en rapport 
avec le fait qu'ils connaissaient peu ce pays « d’origine», l'ayant quitté alors qu'ils étaient encore 
très jeunes et qu'ils n'y étaient retournés qu'occasionnellement lors des vacances (Laura, Thomas, 
Mila), alors que pour d'autres, partis plus tard dans l'enfance, c'étaient leurs souvenirs qui ne 
correspondaient plus à la réalité, ou le fait que leur vision de celui-ci s'était transformée après 
plusieurs années passées à l'étranger (Alan, Margarita, Johanna). À cela s'associait souvent le 
sentiment d'altérité qu'ils ressentaient, soit qu'ils se sentaient eux-mêmes étrangers dans leur 
propre pays (Laura), soit qu'ils étaient perçus comme tels par leurs compatriotes lorsque ceux-ci 
constataient des différences dans leurs idées, leur manière de parler ou de se comporter (Maria, 
Léon, Mila, Johanna). Ces rencontres avec des compatriotes plus sédentaires les ont aussi 
confrontés avec une autre manière de percevoir ce que cela signifie «de venir d'un pays », celle 
qu'en ont formée des personnes qui y ont toujours vécu (Thomas). Or celle-ci ne concordait pas avec 
la perception qu'ils avaient développée lorsqu'ils vivaient à l'étranger, en tant que personnes 
originaires d'un pays par leur héritage familial et culturel, même s'ils n'y avaient pas vécu pendant 
un temps conséquent. Ces découvertes ont été à l'origine de questionnements chez plusieurs 
participants, puisqu'elles venaient remettre en question leur appartenance à un pays qu'ils avaient 
jusque-là considéré comme le leur (Johanna, Thomas, Léon). Johanna a ainsi remarqué que si elle 
considère qu'elle « vient » de son pays d'origine (« I come from there »), où elle est née et où elle a 
passé son enfance, elle n'en vient pas vraiment (« I’m not from there ») dans le sens qu'elle n'y vit 
plus depuis longtemps et que les gens qui y sont s'en rendent compte.  

Face à ces multiples surprises et chocs, les participants ont dû se résoudre au fait que le retour 
nécessiterait un temps de « ré-acclimatation » à l'environnement et à l'ambiance de leur pays 
d'origine, allant de plusieurs mois (Alan, Laura) à plusieurs années (Mila), d'autres ayant décidé qu'ils 
devaient faire le même travail d'adaptation que celui qu'ils avaient fait en arrivant dans n'importe 
quel autre pays à l'étranger (Thomas). D'autres participants ont découvert que même s'ils étaient 

59 On retrouve cette notion de « manque d’ouverture » des compatriotes dans les témoignages de Mila («les gens ici 
étaient pas forcément ouverts à ça»), d'Alan et de Léon, ou des qualificatifs évoquant la même idée dans d'autres récits: 
«très ignorants» (Laura) «conservateurs» (Maria, Léon), «fermés d'esprit» (Maria). 
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contents d'y retourner pour des vacances, après tant d'années passées à l'étranger ils ne pourraient 
plus vivre au long cours dans leur pays d'origine (Maria, Johanna, Alan, Margarita). 

4.2.1.5 Les effets des contextes historiques et sociopolitiques spécifiques dans chaque 
pays sur le parcours des participants  

Les parcours des participants et de leurs familles s'inséraient aussi dans le contexte sociohistorique 
de chaque pays où ils vivaient, qu'il soit favorable ou défavorable, et dans un contexte sociopolitique 
international, les crises économiques ou politiques et les conflits dans les pays où ils vivaient 
trouvant souvent leur origine dans un contexte international plus large60. 

Ainsi, la plupart des participants que j'ai rencontrés ont évoqué des crises qui ont touché un ou 
plusieurs pays dans lesquels ils ont vécu, tel que des crises économiques, des périodes de forte 
instabilité sociale ou politique ou de tensions internationales, certains ayant même traversé des 
conflits armés ou des guerres. Celles-ci sont venues affecter directement ou indirectement leurs 
vies et celles de leurs familles, entrainant une dégradation de leurs conditions de vie en lien avec 
une augmentation de la corruption, des problèmes économiques ou des problèmes d'insécurité par 
exemple. Dans certains cas, ces événements et crises se produisaient dans leur pays d'origine, avec 
des conséquences particulières pour leur noyau familial mais aussi pour la famille élargie. C'est ainsi 
que les pays d'origine de Léon, de Johanna et de Margarita en Afrique centrale, Amérique latine et 
dans les Balkans ont été affectés par des guerres civiles ou ethniques, entrainant des problèmes 
d'insécurité ou économiques majeurs, alors que celui de Maria en Europe de l'Est a subi une grave 
crise économique après la chute de l'Union Soviétique. D'autres participants ont été les témoins de 
crises et conflits internes ou internationaux dans les pays où ils vivaient à l'étranger et qui ont là 
aussi impacté leurs conditions de vie, comme le climat d'insécurité qui régnait dans les pays 
d'Afrique de l'Ouest et d'Afrique centrale où vivaient Alan et Mila du fait de crises politiques et 
sociales successives, ou l'hostilité croissante auxquels les occidentaux vivant au Moyen-Orient ont 
dû faire face suivant les attentats du 11 septembre 2001 (Thomas) et la deuxième guerre du Golfe, 
tandis que la famille de Maria a été affectée par les pertes d'emploi et une insécurité croissante 
après qu'une crise économique sévère ait touché le pays où elle vivait en Amérique du Sud dans les 
années 2000. 

Face à ces situations de crise, les familles ont adopté diverses stratégies afin de préserver des 
conditions de vie acceptables, sur place quand c'était réalisable ou ailleurs. Ainsi, certaines d'entre 
elles ont choisi de rester malgré la dégradation de la situation dans le pays où elles vivaient, tout en 
cherchant par différents moyens à maintenir un niveau de sécurité dans la vie quotidienne, 
s'installant par exemple dans des environnements sécurisés, comme le petit quartier fermé où vivait 
la communauté de Maria ou des quartiers réservés aux étrangers (Thomas et Mila). Parfois le climat 
d'insécurité était tel que les sorties étaient limitées et souvent entourées de nombreuses 

60 Par exemple, il est ressorti du témoignage de plusieurs participants que la chute de l'URSS a eu des répercussions dans 
le monde entier, déstabilisant des régimes communistes qu'il soutenait en Europe, Afrique ou en Amérique du Sud, ce qui 
a favorisé l'arrivée de régimes plus démocratiques dans certains pays africains (Léon), mais a aussi entrainé dans d'autres 
pays en Europe de l'Est des crises sociales et économiques (Maria) ou même des conflits armés (Margarita). 
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précautions, les participants sortant uniquement s'ils étaient accompagnés par des chauffeurs ou 
des gardes du corps (Mila, Thomas, Léon). Dans d'autres cas les familles ont opté pour des stratégies 
de mobilité internationale. Plusieurs d'entre elles ont ainsi décidé de quitter leur pays d'origine 
temporairement ou définitivement face à des crises d'ampleur dans ceux-ci, composant avec le 
degré d'urgence et les moyens dont elles disposaient, en saisissant par exemple une opportunité 
professionnelle à l'étranger (comme le père de Léon ou la mère de Margarita) ou en faisant des 
démarches d'immigration (la famille de Maria) ou d'asile (la mère de Johanna) dans des pays qui 
offraient de meilleures conditions de vie. Lorsqu'une crise survenait alors qu'elles se trouvaient déjà 
à l'étranger, les familles ont pu opter pour des stratégies de mobilité différentes selon la situation 
dans leur pays d'origine notamment. En effet, quand des conditions dégradées ne permettaient pas 
un retour dans le pays d'origine, elles se sont orientées vers un nouveau pays, comme la famille de 
Maria qui a émigré au Québec quand une crise économique a frappé l'Amérique du Sud. D'autres 
fois le pays d'origine se trouvait dans une situation plus favorable ce qui permettait aux familles d'y 
retourner, ensemble, ou séparées, ce qui a été le cas de Mila et Alan, repartis vivre auprès de 
membres de leurs familles le temps que leurs parents terminent leurs contrats et viennent les y 
rejoindre. 

Plus qu'ailleurs, il me semble nécessaire de rappeler que les participants étaient encore de jeunes 
enfants ou des adolescents quand ils ont vécu ces événements, ce qui a influencé la perception qu'ils 
en ont eue. Cela m'amène à plusieurs remarques. D'une part, ils n'étaient souvent pas entièrement 
conscients du contexte sociohistorique au moment où les faits se produisaient, leurs parents ayant 
fait leur possible pour les épargner. Ainsi, si certains d'entre eux ont été témoins d'événement 
associés directement à ce contexte, souvent assez traumatisants, comme des attaques armées 
(Johanna, Alan) ou la présence de corps dans la rue dans les suite d'une guerre civile (Léon), la 
plupart des participants en ont surtout vécu les effets indirects que ceux-ci avaient sur leur vie 
quotidienne, alors qu'ils n'étaient soudainement plus autorisés à sortir seuls en raison de risques 
pour leur sécurité (Alan, Mila, Léon, Thomas) ou que leur famille était contrainte de quitter un pays 
précipitamment (Margarita, Alan, Mila, Johanna). C'est donc surtout dans un deuxième temps qu'ils 
ont pris la mesure des événements qu'ils vivaient. On peut remarquer d'autre part que les 
participants semblent avoir évoqué plus souvent des éléments du contexte sociohistorique lorsque 
celui-ci était défavorable, parlant des périodes de crises ou de conflits qu'ils ont traversées, moins 
des périodes de stabilité dans les pays où ils vivaient. Cela n'est probablement pas si surprenant si 
on pense aux bouleversements que ces crises provoquaient dans leur vie. Toutefois, ils ont 
également parlé des phases plus favorables, si ce n'est indirectement, décrivant celles-ci comme 
des périodes où la vie suivait son cours et où ils étaient libres de vaquer à leurs occupations 
d'enfants, à l'école notamment, et d'aller et venir chez leurs amis, ou des périodes qu'ils ont pu 
mettre à profit pour découvrir leur monde environnant, par exemple en voyageant avec leurs 
familles, ce qui contrastait avec les périodes moins favorables où ces activités étaient limitées 
(Thomas, Alan, Léon). 
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4.2.1.6 Les nombreux apprentissages réalisés durant l'enfance et l'adolescence en 
mobilité 

Les expériences vécues durant leur enfance et adolescence en mobilité ont permis aux participants 
de faire de très nombreux apprentissages, tant formels qu'informels, et développer de multiples 
qualités et compétences que je vais détailler dans les prochaines sections. Elles les ont également 
menés à se poser dès un jeune âge de nombreuses questions dont ils ont pu tirer des apprentissages 
sur eux-mêmes et les autres, mais qui ont également pu les fragiliser. 

4.2.1.6.1 Des apprentissages associés à la mobilité 

• Les apprentissages formels réalisés à l'école

Des cours suivis à l'école ou à la maison ils ont tiré des apprentissages formels, y apprenant l'usage 
de langues, autant des langues d'enseignement que des langues secondes, et de nombreuses autres 
matières scientifiques, artistiques, littéraires... Ils en ont également tiré des connaissances sur la 
culture, l'histoire et la géographie des régions du monde dans lesquelles ils vivaient et découvert 
différentes manières d'apprendre, de raisonner ou de travailler selon les modes d'enseignement qui 
étaient utilisés dans les différents systèmes dans lesquels ils étaient scolarisés. 

Mais ce sont surtout des apprentissages « informels » qu'ils ont retenus de leurs expériences de 
mobilité et de socialisation dans plusieurs sociétés et au sein de plusieurs cultures. 

• Des apprentissages associés à une socialisation dans plusieurs milieux différents

En grandissant au contact de personnes provenant de leur(s) pays d'origine, ils ont acquis une 
connaissance de la langue, de traditions et d'autres éléments de leur(s) culture(s) d'origine(s), 
notamment les codes linguistiques et culturels que leurs parents et d'autres membres de la famille 
ou de leur communauté leur ont transmis. 

Mais ils ont aussi appris à connaître plusieurs autres cultures de l'intérieur. En vivant dans d'autres 
pays et y socialisant au quotidien avec les enfants et les adultes natifs dans les écoles ou dans la rue, 
ils ont pu apprendre les langues de ces pays dans leurs aspects moins formels (accents, expressions 
et argots locaux) ainsi que l'humour et certaines valeurs spécifiques. À naviguer au sein de sociétés 
avec des cultures différentes, ils ont également constaté que la manière d'être et de se comporter 
pouvait varier d'un groupe à l'autre et ont donc appris à adapter leur comportement en 
conséquence. Ces expériences leur ont permis d'absorber des références culturelles locales de ces 
pays, traditions, histoire locale, musique, films et émissions télévisées ou encore de goûts en 
matière de nourriture. Ils ont aussi pu acquérir des connaissances sur les contextes historiques, 
sociétaux et politiques qui régnaient dans ces pays et régions du monde au moment où ils y vivaient, 
ce qui leur permet de porter un regard informé sur des événements qui s'y sont produits. Ils y ont 
découvert par ailleurs l'existence d'autres modes de vie, d'autres manières de faire et de penser que 
celles qui ont cours tant dans leur pays d'origine qu'ailleurs: Alan parle par exemple d'une « 
philosophie africaine » ou d'une « façon d'appréhender la vie » qui est selon lui différente de celle 
qui a cours en Europe ou au Québec. 
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De plus, nombre d'entre eux naviguaient dans des milieux diversifiés dans les écoles ou les 
communautés d'étrangers qui les entouraient. Ils ont donc été introduits tôt dans des milieux 
internationaux qui ont contribué à élargir leurs perspectives. De tous ces échanges ils ont donc 
appris à connaitre et accepter des personnes d'origines et de cultures différentes des leurs, avec 
lesquelles ils ont souvent entretenu des amitiés, et à dépasser les éventuels préjugés qu'ils avaient, 
comme ont pu le constater Léon et Thomas concernant des préjugés qu'ils avaient vis-à-vis des 
musulmans avant de les côtoyer au quotidien en Afrique et au Moyen-Orient. Par ailleurs, certains 
participants étaient régulièrement associés aux activités sociales de leurs parents alors qu'ils étaient 
encore enfants, apprenant dès un jeune âge comment se présenter et se tenir dans des mondes 
d'adultes (Alan, Léon, Laura). 

• Savoir partir... et arriver

Les déménagements fréquents ont apporté avec eux leur lot de deuils, mais ont également permis 
aux participants de développer certaines compétences. En effet, ils ont été obligés d'apprendre 
comment quitter leurs proches et leur environnement habituel, à faire des cartons et des valises. Ils 
ont dû trouver des moyens pour maintenir des liens à distance avec la famille et leurs amis, en 
gardant une correspondance ou par des appels téléphoniques61 ou encore grâce à l'utilisation des 
nouvelles technologies, dont ils sont souvent devenus maîtres bien avant la banalisation des réseaux 
sociaux. Mais ils connaissent également les contraintes qui vont avec les relations à distance et ont 
parfois dû accepter de prendre leurs distances avec certains amis ou membres de la famille 
(Johanna, Thomas). En arrivant dans chaque nouveau lieu, il leur a également fallu se remettre du 
bouleversement initial associé au déménagement et recréer des repères, en s'adaptant au nouvel 
environnement et se faisant de nouveaux amis (Laura, Thomas, Mila, Alan, Maria). 

• Des leçons de vie face à des situations complexes ou des crises

Ils ont également été amenés à gérer de nombreuses situations complexes, se débrouillant par 
exemple pour communiquer avec des personnes qui ne parlaient pas la même langue qu'eux, 
s'orienter dans des lieux qu'ils ne connaissaient pas ou encore voyager seuls vers des destinations 
lointaines pour rejoindre de la famille ou des amis (Léon, Alan, Mila, Margarita, Thomas). Face à ces 
expériences, ils ont appris à garder leur calme et à trouver des solutions et ont ainsi acquis une 
certaine autonomie, particulièrement en situation de voyage ou de transit, au point que certains, 
comme Mila, constatent qu'ils se sentent très à l'aise dans les aéroports internationaux à force de 
voyager depuis un jeune âge. 

Plusieurs ont par ailleurs connu de près des crises sociales majeures (guerres, conflits armés ou 
crises économiques sévères) et connaissent donc bien les conséquences qu'elles peuvent avoir sur 
la population, à la différence d'enfants qui auraient toujours vécu dans des zones du monde plus 
privilégiées et paisibles (Maria, Johanna, Margarita, Léon, Alan, Mila). Ils en ont gardé une forme de 

61 D'autres ont eu recours à des moyens plus insolites, comme les cassettes vidéo que les grands-parents de Maria 
envoyaient à ses parents quand ceux-ci sont partis en Amérique du Sud, sur lesquelles étaient enregistrées des scènes de 
la vie quotidienne des filles. 
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maturité et de distanciation face aux événements. La plupart d'entre eux ont également été 
confrontés dès un jeune âge à des réalités sociales telles que le racisme, la discrimination ou 
l'exploitation que peuvent vivre certains étrangers ou d'autres minorités (Léon, Margarita, Maria, 
Laura, Thomas, Johanna) ou encore l'extrême pauvreté dans laquelle vivent certaines populations 
(Thomas, Maria, Laura). Ils sont restés très conscientisés face à ces injustices et ont souvent gardé 
de ces expériences la volonté d'en comprendre les origines et d'en diminuer les effets négatifs, 
adoptant généralement un positionnement idéologique ou politique en faveur de la justice sociale 
et de la défense de la diversité (Thomas, Léon, Johanna, Maria, Margarita, Alan), certains d'entre 
eux ayant choisi de s'engager plus tard dans des causes sociales ou humanitaires62. 

4.2.1.6.2 Des qualités et des intérêts développés durant l'enfance 

Ces expériences et apprentissages ont représenté autant de leçons de vie qui leur ont permis de 
développer un certain nombre de qualités, de compétences et d'intérêts. 

- La flexibilité et l'adaptabilité sont les principales qualités qui ont été décrites par l'ensemble des
participants, qu'ils comprennent comme une facilité à s’adapter aux changements de situation et
d’environnement pour y retrouver une certaine aisance. Pour nombre d'entre eux, cela sous-entend
aussi la capacité d'adapter son comportement aux personnes et au contexte et de se conformer aux
attentes des autres pour mieux s'intégrer. Léon utilise ainsi l'image du « caméléon », capable de se
fondre dans chaque nouveau milieu social, pour se décrire.

- L'ouverture et la tolérance sont également des qualités essentielles que tous les participants
disent avoir développées, mais qu'ils ne comprennent pas tous de la même manière. Pour certains,
la notion d'ouverture à l'autre s'approche de qualités telles que la sociabilité et le fait d'avoir des
facilités à entrer en contact et à communiquer avec des personnes de cultures différentes
(Margarita, Maria, Léon, Mila, Alan, Laura). D'autres la présentent comme la volonté de comprendre 
l’autre et de l'accepter avec ses différences, en admettant qu'il puisse avoir d'autres manières de
faire ou de voir les choses (Léon, Laura, Thomas). Pour ce faire, ils disent qu'il ne faut pas hésiter à
prendre du recul par rapport à sa propre culture et ses préconceptions pour adopter, selon Thomas,
« une vision un peu moins manichéenne du monde ». D'autres encore, comme Margarita,
rapprochent l'ouverture d'une forme d’empathie, dans le sens qu'elle essaye de se mettre à la place
des autres et ne pas les juger hâtivement. Enfin, pour plusieurs d'entre eux, l'ouverture d'esprit
consiste à être curieux et s'intéresser à d'autres cultures, d'autres langues ou d'autres pays (Maria,
Mila, Thomas, Laura, Alan, Léon).

- Maturité et autonomie: Il a déjà été décrit plus haut la manière dont les participants avaient gagné
en autonomie et en débrouillardise en apprenant à gérer des situations complexes (Alan, Léon, Mila, 
Johanna, Margarita). Plusieurs d'entre eux associent ces qualités à une forme de maturité,
auxquelles ils ajoutent la patience et la capacité de garder son calme et son sang-froid (Mila, Léon).

62 Je reviendrais sur cette question au point 4.2.2.1.3 Faire une différence à travers leur investissement professionnel, 
bénévole ou politique 
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D'autres disent avoir gagné en maturité en étant obligés d'assumer des responsabilités dès un jeune 
âge, en soutenant leurs parents par exemple (Johanna, Laura). 

- Face aux nombreuses difficultés qu'ils ont pu rencontrer, ils ont développé des qualités de
résilience et de persévérance. Ils ont ainsi appris à dépasser les épreuves en tirant le meilleur parti
de situations dans lesquelles ils n’avaient pas toujours le contrôle et en retirer les leçons nécessaires
(Johanna, Margarita, Laura, Mila). Ils en ont également gardé un certain optimisme et une
assurance en soi, se sachant capables de faire face à de multiples situations (Léon, Johanna,
Margarita).

- D'ailleurs, certains participants ont constaté qu'ils ne craignaient pas de prendre des risques et
qu'ils avaient une propension à chercher de nouveaux défis et à sortir de leur zone de confort,
n'hésitant pas à tester de nouvelles activités, à se lancer dans de nouveaux apprentissages ou à
partir à la découverte de nouvelles régions du monde (Laura, Alan, Maria, Léon).

- Ils ont pour la plupart gardé un intérêt pour ce qui a trait à l'international, qui s'est traduit de
différentes manières. Tous ont bien évidemment parlé de leur goût prononcé pour les voyages, mais 
plusieurs ont également évoqué la volonté de rester informés de ce qui se passe ailleurs dans le
monde en suivant l'actualité internationale, tout en gardant du recul par rapport aux informations
véhiculées dans les médias, notamment au sujet des régions où ils ont vécu.

- Et effectivement, certains disent avoir tiré de ces rencontres avec différentes cultures et sociétés
la capacité de prendre du recul et de relativiser (Léon, Margarita, Alan, Thomas, Mila). Cela se
traduit par exemple par le fait de relativiser leur situation face à des situations plus défavorables ou
d'être en mesure d'adopter des perspectives différentes et nuancées dans des débats de société,
en s'appuyant sur des rencontres ou des expériences qu'ils ont eues ailleurs. Ils disent également
avoir tiré de ces expériences un esprit critique, Maria et Alan n'hésitant pas à poser un regard
critique sur les différentes sociétés dans lesquelles ils ont vécu pour voir comment il serait possible
d'apporter des améliorations, en examinant des manières de faire venues d'ailleurs qui pourraient
éventuellement être adoptées dans les pays occidentaux par exemple.

4.2.1.6.3 Des questionnements sur soi et sur l'autre survenus durant l'enfance et l'adolescence - 
l'extraterrestre, la tortue et le caméléon63 

• Des différences qui amènent à des questionnements sur soi - l'extraterrestre

Au cours de leur enfance et de leur adolescence en mobilité, les participants ont été confrontés dès 
un jeune âge à la nouveauté à chaque changement d'environnement mais également aux 
différences (physiques, culturelles, en lien avec des modes de vie et de socialisation ou encore une 

63 Je reprends ici des images utilisés dans plusieurs témoignages alors que plusieurs participants ont exprimé le sentiment 
d'être perçus comme des « extraterrestres », semblant venir d'un monde complètement étranger et incompris des autres 
(Léon et Laura, indirectement évoquée par Thomas). Face à ces situations, certains participants avaient pour réaction de 
sortir leur carapace «de tortue » pour se cacher ou entrer en mode défensif (terme évoqué par Laura, mais qui pourrait 
aussi décrire la réaction de Mila), tandis que d'autres tendaient à se transformer en « caméléons » capables de se fondre 
dans leur environnement jusqu'à en disparaître (le terme est utilisé par Léon, mais Alan et Maria ont exprimé des réactions 
similaires). 
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mentalité et des valeurs) qu'ils remarquaient autant chez les « autres » qu'en eux-mêmes par 
rapport à ces « autres » (Léon, Mila, Margarita, Johanna, Maria, Laura, Alan, Thomas). Parfois ils 
constataient qu'ils différaient des autres par leurs expériences de vie, notamment par le fait qu'ils 
n'avaient pas vécu au même endroit pendant une longue période de leur vie (Léon, Thomas, 
Margarita, Johanna, Alan) ce qui modifiait leur perception des choses et pouvait leur donner le 
sentiment que les autres les voyaient comme « des extraterrestres ». Enfin, dans certains cas c'était 
leur histoire et origines familiales complexes qui les différenciaient (Margarita, Thomas, Mila, 
Laura). Léon a pris conscience dès un jeune âge des différences marquées qu'il avait avec des 
personnes dans des pays éloignés (Europe, Amérique du Nord), mais aussi avec des personnes 
originaires de pays culturellement plus proches du sien en Afrique, ce qui lui a fait un choc.  

La prise de conscience de ces différences a pu conduire les participants à ressentir une forme 
d'altérité vis-à-vis de personnes qu'ils rencontraient à l'étranger, mais également dans leur pays 
d'origine, voire parfois vis-à-vis de membres de leur propre famille, ce qui a conduit à certains 
questionnements sur leurs appartenances et leurs origines: 

- Où est ma place? Où est-ce que j'appartiens? (Thomas, Johanna, Laura, Mila, Margarita): Plusieurs
ont décrit le sentiment qu'ils avaient de se trouver entre deux ou plusieurs pays, ne se sentant pas
complètement rattachés à ceux dans lesquels ils vivaient sans se sentir entièrement liés à celui qu'ils 
désignaient comme leur pays d'origine. Cette impression d'être «ni d'ici, ni de là-bas» (Thomas), a
pu finalement les laisser avec le sentiment d'appartenir à une sorte de vide au milieu comme Laura
qui, ne se sentant ni complètement Américaine ni entièrement Française, s'est demandé un temps
si sa place n'était pas quelque part «au milieu de l'Atlantique»; ou encore à se demander s'ils
appartenaient bien quelque part: « [...] for the longest time too [...] I felt very much like “Ah, I don't
belong here!” or “I don't belong there” or “Oh my god, do I even belong somewhere?” [...] »
(Johanna)

- Où sont mes racines? D'où est-ce que je viens? (Laura, Thomas): Par ailleurs, si certains participants 
semblaient être assez sûrs de leurs racines64, qu'ils associaient le plus souvent aux membres de leur
famille restés dans le pays d'origine avec lesquels ils avaient gardé des liens, d'autres ont eu plus de
difficultés à expliquer clairement où se trouvaient ces « racines », ce qui les a amenés à questionner
d'où ils venaient: « [...] quand tu viens d'un endroit, tes racines sont... claires. Moi j'ai jamais connu
ça! [rires] [...] » (Laura)

Ces questionnements ont pu à leur tour les amener à chercher des réponses à des questions plus 
globales (« Que suis-je » ou « Qui suis-je? ») qui revenaient à intervalles réguliers durant leur 
enfance, notamment lorsqu'ils changeaient de pays et plus particulièrement au moment des retours 
dans le pays d'origine, qui, comme nous l'avons vu plus tôt, ont représenté une période 

64 L'image des « racines » est apparue dans plusieurs récits, certains l'utilisant pour désigner leurs origines familiales ou 
culturelles, comme Alan et Laura, alors que Margarita décrit comment elle s'est sentie «déracinée» en quittant son pays 
d'origine et surtout la sécurité de son milieu familial. Néanmoins, quelques-uns ont également associé à l'image des 
racines l'idée de s'installer (s'implanter) quelque part, ayant réussi à créer ou faire pousser de nouvelles racines dans le 
lieu de leur choix (Alan, Margarita). D'autres enfin avaient une vision plus dynamique des racines que l'on pourrait 
emporter avec soi » (Laura). Je reviendrai plusieurs fois sur cette image plus tard dans le chapitre. 
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déstabilisante pour nombre de participants (Léon, Mila, Thomas, Laura, Alan). L'adolescence a 
également été une période difficile pour plusieurs d'entre eux (Mila, Johanna, Thomas, Laura, 
Margarita), vécue comme une période de « combat interne » par Laura qui avait le sentiment d'être 
différente de tous ceux qui l'entouraient, tandis que Margarita se sentait perdue: « je pense que le 
« pre-teen », le « tween » [la pré-adolescence], c'est pas nécessairement le meilleur moment pour 
bouger [...] tu te cherches une identité, puis tu sais plus qui tu es là [...] ». 

• Des réactions différentes face à des questionnements complexes - la tortue ou le caméléon

Ces questionnements ont entrainé chez certains participants une forme d'insécurité à laquelle ils 
ont réagi de différentes manières. Si certains se sont renfermés sur eux-mêmes pendant ces 
périodes (Mila), comme des « tortues », d'autres étaient plus sur la défensive, réagissant avec 
agressivité aux questions et aux moqueries (Margarita) ou se sentant obligés de se justifier en 
permanence, comme Laura et ses sœurs qui ont eu le sentiment, face à des remarques incessantes 
sur leurs accents ou leur bilinguisme, qu'elles devaient sans cesse « prouver qu'[elles] étai[en]t 
Français[es] ou Américain[es] [...] ». Face au constat de leurs différences, d'autres encore tentaient 
de minimiser ce qui les distinguait des autres, adoptant, tels des « caméléons », la manière d'être, 
de parler et de se comporter locaux, afin d'être moins visibles et de mieux s'intégrer (Alan, Maria) 
dans le but d'être « accepté de tout le monde » (Léon) et de ne pas se faire remarquer. Mais cette 
stratégie présentait parfois des failles, leur différence se rappelant à eux de manière plus ou moins 
agréable alors qu'ils ont aussi subi des moqueries ou des marques de racisme à l'école ou dans la 
rue en tant qu'immigrants ou personnes de couleur (Maria, Léon). À l'inverse, ils ont pu constater 
qu'ils se démarquaient moins dans des groupes plus internationaux et mobiles, où ils représentaient 
plus la norme que l'exception. Certains participants se sont tournés vers ces milieux, dans lesquels 
ils se sentaient plus à l'aise, pour poursuivre leur scolarité ou y choisir leurs amis (Mila, Léon, Alan, 
Laura, Thomas, Maria). 

D'autres encore ont ressenti le besoin d'effectuer un travail d'introspection, Thomas ayant par 
exemple traversé plusieurs phases de remise en question profondes tant dans son pays que dans 
les pays où il vivait à l'étranger, alors qu'il cherchait à trouver sa place par rapport au monde qui 
l'entourait. Dans la plupart des cas ces questionnements ont continué à les suivre alors qu'ils 
abordaient l'âge adulte. 

4.2.1.6.4 Des fragilités qu'ils conservent de leur enfance et adolescence 

Même s'ils avaient avancé dans leurs réflexions, certains participants ont continué à ressentir un 
manque de légitimité quand ils manifestaient leurs origines et leurs appartenances à certaines 
région ou pays notamment face à des personnes qui y avaient vécu toute leur vie, ce qui s'est 
souvent traduit par des réponses évasives ou tortueuses quand ils étaient questionnés sur ces 
sujets65. D'autres ont conservé un sentiment de vulnérabilité ou d'insécurité, qu'elles associent à un 
manque de stabilité dû à une enfance composée de mobilités et de séparations répétées (Mila, 
Margarita). Celui-ci a également pu entrainer un attachement un peu excessif à leur famille qui s'est 

65 Je vais développer ces réponses plus loin dans la section sur les jeunes adultes (voir la section 4.2.2.4.1 D'où viens-tu?) 
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parfois traduit par des difficultés quand est venu le temps de prendre leur indépendance vis-à-vis 
de celle-ci et a influencé certains des choix qu'elles ont fait pour leur futur (Margarita, Maria, Mila). 
Quelques participants ont également découvert qu'ils avaient les défauts de leurs qualités, Alan 
ayant remarqué qu'il pâtissait parfois de ce qu'il perçoit comme un excès de sociabilité et de 
franchise, qui l'a amené dans des situations inconfortables, et surtout d'un excès de flexibilité qui 
faisait qu'il tendait à s'adapter plus par rapport aux autres qu'en fonction de ses propres besoins et 
intérêts. 

Enfin, plusieurs participants ont fait part des incompréhensions qu'ils vivaient face à des personnes 
qui ont connu un mode de vie plus sédentaire, ayant le sentiment d'être souvent incompris par 
celles-ci (Alan, Mila, Léon, Margarita, Laura) tout en constatant qu'ils avaient eux-mêmes souvent 
des difficultés à saisir les intérêts et préoccupations de ces personnes qui semblent vivre «une autre 
réalité» que la leur (Alan), ce qui a pu les entrainer dans des situations où ils paraissaient au mieux 
maladroits au pire arrogants quand ils parlaient par exemple de la chance extraordinaire qu'ils 
avaient d'avoir vu tant de choses durant leur enfance en mobilité. Cela ne les a pas empêchés de 
ressentir aussi parfois une pointe d'envie envers ce mode de vie plus sédentaire en pensant à des 
choses auxquelles ils n'ont jamais eu accès durant leur enfance, telles que des amitiés stables (Alan) 
ou des réunions familiales régulières (Laura, Maria). 

4.2.2 Des jeunes adultes qui construisent leur avenir 

Après une enfance de mobilité qui leur était imposée par les circonstances dans les pays où ils 
vivaient et les décisions de leurs parents, l'entrée dans l'âge adulte correspond pour ces jeunes à 
une période où ils peuvent enfin choisir par eux-mêmes dans quel sens s'oriente leur vie. 
Néanmoins, si des critères personnels sont intervenus dans ces décisions, des influences familiales 
sont également souvent entrées dans la balance, tout comme le contexte dans lequel ils vivaient au 
moment du passage à l'âge adulte, étant donné les opportunités ou les limitations que celui-ci 
engendrait. J'examinerai dans cette dernière section comment les expériences de vie qu'ils ont eues 
durant leur enfance et des éléments transmis par leurs familles ont pu orienter leurs choix en 
devenant adultes et comment ils sont parvenus à s'approprier les apprentissages et compétences 
développés au cours de leur enfance et adolescence en mobilité, tout en essayant de composer avec 
des fragilités qu'ils ont aussi gardées de celles-ci. Je vais me pencher pour commencer sur les 
différents facteurs qui ont influencé leurs orientations d'études et professionnelles et qui ont parfois 
suscité de nouvelles mobilités ou des réorientations durant ou après la fin de celles-ci, puis je 
m'intéresserais aux choix qu'ils ont fait dans leur vie personnelle, les liens qu'ils ont maintenus avec 
les membres de leur famille et les nouvelles relations qu'ils ont créées au niveau amical et 
amoureux. Ensuite je m'attacherai à voir comment les participants se perçoivent et ce qu'ils ont 
appris sur eux-mêmes à travers leur parcours d'enfant puis de jeunes adultes. Pour terminer, 
j'examinerai comment ces différents éléments ont pu affecter les projets qu'ils font pour le futur. 
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4.2.2.1 Des choix d'orientation dans les études et la vie professionnelle 

4.2.2.1.1 Facteurs ayant influencé leur orientation pour les études 

Les huit participants rencontrés pour cette recherche ont tous fait ou étaient en train de faire des 
études universitaires au moment des entretiens. Ce choix a été influencé d'une part par leur grand 
intérêt pour l'apprentissage et l'école, plusieurs ayant formé dès un jeune âge le projet de 
poursuivre des études universitaires (Johanna, Mila) et de l'autre par la valeur que leurs familles 
accordaient à l'éducation de leurs enfants, que certaines percevaient comme le moteur à l'origine 
de leur ascension sociale (Alan, Mila, Thomas, Léon). Dans certaines familles, les études supérieures 
représentaient ainsi un moyen de maintenir ou d'accéder à une meilleure position sociale, 
s'intégrant parfois directement au projet de mobilité familial (Maria, Margarita, Mila). Ainsi, les 
parents se sont généralement organisés pour donner à leurs enfants les moyens d'accéder à de bons 
établissements universitaires en veillant à s'installer dans des pays qui offraient cette possibilité, s'y 
réinstaller (quand il s'agissait du pays d'origine) ou à les y envoyer à la fin de leur cursus scolaire. En 
ce sens, le Québec, en proposant des universités de renom et des frais universitaires accessibles, 
apportait de nombreux avantages aux familles qui y ont immigré (Margarita, Maria, Johanna). Ce 
sont ces mêmes avantages, en plus du fait de proposer de nombreux programmes en langue 
française et des échanges avec des universités en Europe et ailleurs, qui ont incité plusieurs 
participants à venir y faire la totalité ou une partie de leurs études (Léon, Johanna, Laura, Alan, 
Thomas). 

• Les domaines d'intérêt qui ont orienté les choix d'études des participants

J'ai indiqué dans le tableau 2 ci-dessous les principaux domaines dans lesquels les participants ont 
étudié et quand cela s'appliquait les domaines professionnels vers lesquels ils s'étaient orientés ou 
qu'ils envisageaient de choisir. Comme on peut le voir, ils se sont majoritairement orientés vers des 
domaines tournés vers les relations humaines: sciences sociales, sciences politiques, enseignement, 
ressources humaines ou communication... le lien social et le relationnel semblent être au centre de 
leurs intérêts. Ils sont également nombreux à avoir choisi des études orientées sur des sujets 
internationaux ou en lien avec la culture et les langues, qui rejoignaient là encore leurs intérêts et 
des aspects de leur parcours, plusieurs ayant même changé leur orientation initiale pour aller vers 
ces domaines, comme Johanna qui est partie vers des études internationales après avoir fait du 
marketing, ou Alan qui s'est orienté vers un programme plus social et international après avoir 
étudié initialement dans l'économie «pure et dure». 

Tableau 2 - Domaines d'études et orientations professionnelles des participants 

Orientation d'études et 
professionnelle 

Thomas Alan Léon Margarita Johanna Laura Maria Mila 

Études internationales, 
diplomatie 

X X X X X X 
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Enseignement et 
recherche 

X X X 

Business, marketing X X X 

Ressources humaines 
et management 

X X 

Langues X X X X 

Développement 
international et 
humanitaire 

X X X X 

Défense des droits des 
minorités ou 
immigrants 

X X X X 

Défense de 
l'environnement 

X 

Anthropologie, 
sociologie 

X X 

Plusieurs d'entre eux ont également été influencés dans leur orientation professionnelle par le 
parcours de certains membres de leur famille: Alan et Thomas ont suivi dans un premier temps des 
parcours similaires à leurs parents, dans les milieux du développement international et de la 
diplomatie, alors que Margarita a suivi les traces de sa mère en faisant de la recherche, même si elle 
s'est démarquée en choisissant les sciences sociales plutôt que l'ingénierie. 

4.2.2.1.2 Des apprentissages et connaissances valorisés dans leurs formations universitaires et 
dans leurs professions 

À travers leurs choix de formation universitaire et de profession, ils ont également réalisé qu'ils 
étaient en mesure de valoriser des compétences et qualités développées durant leur enfance, puis 
enrichies au fur et à mesure par de nouveaux apprentissages. Parmi celles-ci, ils ont évoqué 
notamment la maîtrise de plusieurs langues et leur intérêt pour en apprendre de nouvelles, celles-
ci leur ayant apporté de nombreux avantages au moment de leurs études notamment (Margarita, 
Laura), leur ouvrant des portes à l'obtention d'emplois étudiants, ou par la suite au niveau 
professionnel (Maria, Johanna, Laura). Ils sont plusieurs à avoir mis en valeur des qualités humaines 
qu'ils avaient développées comme la sociabilité, l'empathie et la tolérance, qui se sont révélées 
particulièrement utiles dans des professions nécessitant des interactions humaines comme 
l'enseignement, les ressources humaines ou encore dans des contextes internationaux pour 
échanger et créer des liens de confiance (Léon, Alan, Laura). Léon a ainsi réalisé qu'il détenait une « 
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boite à outils », créée à mesure de ses expériences de vie sur plusieurs continents, qui lui permettait 
de travailler avec des personnes d'origines très diverses dans les domaines des affaires et des 
ressources humaines. Ils ont également constaté que certaines qualités telles que la flexibilité et la 
débrouillardise, et leur capacité de distanciation leur étaient très utiles dans différents contextes 
professionnels, étant capables de s'adapter sur le vif à toutes sortes de situations complexes (Léon) 
ou de s'orienter facilement dans de nouveaux lieux, ce qui s'avérait particulièrement pratique lors 
de voyages professionnels (Alan). 

Les connaissances qu'ils ont acquises de contextes et modes de vie dans différents pays leur ont 
également permis de prendre du recul et d'enrichir leurs réflexions et celles des autres, Maria 
s'étant par exemple rendue compte durant ses études en politique internationale que ses 
connaissances sur l'Amérique du Sud et l'Europe de l'Est lui permettaient de mieux appréhender les 
situations politiques et économiques dans ces régions du monde. Cela leur permet également 
d'adopter des positions nuancées dans certains débats, comme Léon et Thomas qui n'hésitent pas 
à se baser sur leurs expériences dans des pays musulmans pour démonter les préjugés et clichés 
qu'ils entendent concernant l'Islam ou les musulmans. 

4.2.2.1.3 Faire une différence à travers leur investissement professionnel, bénévole ou politique 

Ils ont souvent exprimé la volonté de faire une différence face à des situations dont ils avaient été 
témoins ou des injustices qu'ils avaient vécues quand ils étaient enfants, que ce soit à travers leur 
projet professionnel ou par des engagements bénévoles réalisés en parallèle. Plusieurs d'entre eux 
ont ainsi pour projet de travailler dans le domaine du développement international pour impacter 
des situations telles que la grande pauvreté qu'ils ont pu constater dans des pays en voie de 
développement, par exemple Maria, qui aimerait travailler notamment en Amérique latine ou en 
Europe de l'Est, ou le racisme et la discrimination auxquels Laura a été fortement sensibilisée après 
avoir grandi en Afrique puis en Europe et aux États-Unis. D'autres participants se sont engagés à 
titre professionnel ou bénévole dans des activités visant à aider des personnes démunies, victimes 
de discriminations (Margarita) ou encore des immigrants, comme Johanna, qui a choisi de mettre à 
profit ses expériences de migrations en faisant une formation pour accompagner des candidats à 
l'immigration au Canada. En plus de s'impliquer dans une cause qui les touche particulièrement, 
plusieurs participants voient dans cet engagement une forme d'héritage familial, suivant à travers 
celui-ci les traces de membres de leur famille, en accord avec des valeurs que ceux-ci leur ont 
transmises (Alan, Johanna, Laura). 

4.2.2.2 Un goût pour le défi - des changements d'orientation d'études ou professionnelle 
et des mobilités  

Les parcours de la plupart des participants ont été marqués par des mobilités alors qu'ils devenaient 
adultes, tant au sein de leur pays de vie qu'à l'international, et des changements d'orientation 
durant leur formation et par la suite comme jeunes professionnels. Je vais revenir dans cette section 
sur certains facteurs qui ont motivé ces changements. 
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4.2.2.2.1 De nouvelles mobilités durant les études 

La majorité d'entre eux ont en effet changé une ou plusieurs fois de ville, de province ou région à 
un moment donné durant leur formation universitaire. De plus, il est notable que six d'entre eux 
ont effectué au moins une si ce n'est plusieurs mobilités internationales de quelques mois ou années 
dans le cadre de stages ou d'échanges universitaires. Celles-ci étaient parfois inscrites dans le 
curriculum de leurs formations universitaires, axées vers les langues et l'international (Thomas, 
Alan, Maria), mais plusieurs participants disent aussi être partis parce qu'ils ressentaient un besoin 
de changement (Maria, Margarita, Laura, Léon). 

Même s'ils n'ont pas choisi de retourner dans des pays qu'ils avaient connus enfants, on constate 
que leurs expériences de mobilité antérieures ont souvent influencé leurs choix. En effet, seule 
Johanna a décidé de venir étudier au Québec alors qu'elle ne connaissait pas le français, alors que 
les autres sont allés dans des pays dont ils maîtrisaient déjà la langue, soit qu'il s'agissait d'une 
langue familiale (Margarita, Laura) ou d'une langue dans laquelle ils avaient déjà été scolarisés 
(Maria, Alan, Thomas, Léon), voyant souvent par là une manière de reconnecter avec des langues 
de leur enfance et donc une part d'eux-mêmes (Laura, Maria). Mais en choisissant des pays où ils 
n'avaient jamais vécu auparavant ils souhaitaient également se lancer un défi et enrichir leur 
expérience antérieure en découvrant de nouvelles contrées et cultures (Alan, Maria, Laura). Laura 
a ainsi expliqué que venir au Québec pour reprendre ses études lui permettait de reprendre contact 
avec la part francophone de son identité, qui « lui manquait », tout en se mettant au défi de sortir 
de sa zone de confort en découvrant un pays et une culture différente de la culture française qu'elle 
connaissait déjà. Parfois, ces séjours leur permettaient aussi de reprendre contact avec une histoire 
familiale ancienne (Laura) ou de la famille plus proche, Johanna et Léon ayant rejoint des frères et 
sœurs qui étaient déjà installés au Québec. Les participants ont également choisi leur destination 
d'études en fonction de facteurs d'attractivité: l'Espagne et son attrait pour les étudiants 
internationaux (Margarita et Maria), des programmes intéressants à des tarifs accessibles dans des 
universités francophones reconnues au Québec (Thomas, Johanna, Laura, Alan). 

Cette nouvelle mobilité à l'étranger leur a également permis de prendre conscience qu'ils avaient 
gardé de leur enfance certaines facilités d'adaptation, d'autonomie et de sociabilité par exemple 
(Margarita, Maria, Thomas). Ces traits sont particulièrement ressortis dans les témoignages de 
Thomas et Laura, récemment arrivés au Québec, qui disent ne pas avoir ressenti de grand choc 
culturel à leur arrivée, contrairement à d'autres étudiants étrangers de leur connaissance, leur 
expérience antérieure leur ayant permis « d’arriver [rapidement] dans le quotidien » (Thomas). Ils 
ont également retiré de nouveaux apprentissages de ces mobilités réalisées indépendamment de 
leur famille. Pour la plupart des participants il s'agissait en effet de la première fois qu'ils quittaient 
le domicile parental ou du moins qu'ils partaient aussi loin. Le fait de devoir se débrouiller seuls dans 
des contextes où ils ne pouvaient pas compter sur le soutien direct de leur famille a ainsi été une 
expérience fondatrice de prise d'autonomie qui leur a permis de gagner confiance en eux 
(Margarita, Maria, Laura, Alan). Néanmoins, certains ont aussi pris conscience à travers ces 
expériences que s'ils appréciaient ce sentiment d'autonomie, ils n'aimaient pas se retrouver loin de 
la famille aussi longtemps (Maria, Margarita). Plusieurs d'entre eux disent avoir d'autant plus 
apprécié ces expériences qu'elles étaient temporaires et qu'elles se déroulaient dans des conditions 
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favorables, puisqu'elles n'étaient pas assorties des mêmes responsabilités que s'ils étaient partis 
pour une installation plus durable (Margarita, Maria), ce qui a été confirmé par ceux qui ont 
poursuivi leur séjour après les études, découvrant alors des aspects moins agréables de la vie à 
l'étranger (gérer la distance avec la famille, nécessité de se recréer un milieu social satisfaisant, ...) 
(Alan, Léon). 

4.2.2.2.2 Des changements d'orientation professionnelle et des reprises d'études 

En plus d'une tendance à la mobilité, on constate que le goût des participants pour la nouveauté et 
le défi a incité certains d'entre eux à changer plusieurs fois d'orientation professionnelle ou 
d'études, souvent à la surprise de leur entourage. Léon, qui a changé plusieurs fois d'entreprise, puis 
de métier, remarque ainsi que son expérience durant l'enfance y joue une part: « [...] Je pense que... 
c'est entré dans notre ADN [de changer]. C'est dangereux aussi, parce que on est moins adverses 
aux risques... en fait, on peut prendre des risques: pour nous, en fait, voyager ce n'est pas un 
problème, changer, s'adapter... [...] ». D'autres ont changé plusieurs fois d'orientation en cours 
d'études (Alan, Thomas, Maria), ou repris des études après avoir eu une activité professionnelle 
pendant quelques années, comme Margarita, Johanna, ou Laura, qui est partie faire une maîtrise 
au Québec après avoir travaillé plusieurs années comme enseignante aux États-Unis. Ces reprises 
d'études et changements d'orientation professionnelle leur ont permis d'affiner mais aussi 
d'affirmer leurs choix personnels, comme Thomas, qui après avoir envisagé de devenir diplomate 
s'est réorienté pour faire de la recherche sur des questions environnementales, ce qui correspond 
mieux à ses idéaux. 

En somme, on constate que les expériences de mobilité des participants durant leur enfance ont 
influencé de nombreuses manières leurs choix d'études et d'orientation professionnelle, se 
traduisant notamment par un fort attrait pour l'international qui a autant guidé les disciplines qu'ils 
ont choisi d'étudier que les mobilités qu'ils ont faites durant celles-ci. Qu'en a-t-il été dans les choix 
qu'ils ont faits dans leurs projets de vie personnels et familiaux? C'est ce que je propose d'examiner 
dans la prochaine sous-section. 

4.2.2.3 Des choix dans la vie personnelle et familiale 

Je m'intéresse ici aux choix que les participants ont faits concernant leur vie personnelle et affective. 
Je vais d'abord me pencher sur les liens qu'ils entretenaient avec leurs proches et la famille élargie 
en devenant adultes et ce qui a guidé leurs décisions au moment de quitter le domicile parental, 
avant d'examiner les nouveaux liens qu'ils ont créés à travers des rencontres amicales ou 
amoureuses. 

4.2.2.3.1 Prendre son envol du domicile familial 

Le départ du domicile familial a souvent coïncidé avec celui vers une nouvelle ville, province ou un 
nouveau pays (Léon, Thomas, Alan) durant leur cursus universitaire (Laura, Johanna) ou lorsqu'ils 
partaient s'installer avec leur conjoint (Maria). Pour certains participants comme Maria ou 
Margarita ce départ était en rupture avec les coutumes du pays d'origine où les enfants ne quittent 
pas le domicile familial avant le mariage ou une installation dans la vie professionnelle. Le choix de 
déménager venait alors marquer en plus une adaptation de la famille à des modes de vie et des 
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valeurs différents, notamment dans un contexte de vie au Québec où il est habituel pour un jeune 
adulte de quitter le domicile familial assez tôt. 

Mais si ce départ est vu comme une marque d'autonomie et de maturité, il constituait rarement 
une rupture totale avec la famille. Il s'est souvent fait par étapes, plusieurs participants ayant fait 
des allers-retours entre un logement indépendant et un retour plus proche ou chez les parents au 
gré de circonstances professionnelles ou personnelles, de changements de ville (Margarita) et 
parfois de tensions au sein de leurs familles (Johanna, Laura). D'ailleurs, un retour au logement 
familial ne marquait pas nécessairement une perte d'autonomie, bien au contraire. Pour Mila qui 
avait pris l'habitude de gérer sa vie durant les années où elle a vécu seule, la décision de retourner 
vivre avec ses parents quand ceux-ci sont revenus au Québec correspondait à l'envie de reconnecter 
un temps avec eux, avant de poursuivre son chemin. 

4.2.2.3.2 Conserver des liens avec la famille 

• Entretenir une proximité avec le noyau familial

Il a été examiné plus tôt comment l'éloignement avec la famille élargie avait contribué à resserrer 
les liens au sein du noyau dans la plupart des familles. À cela s'est ajouté pour certains d'entre eux 
de douloureuses périodes de séparation entre enfants et parents, les retrouvailles qui s'ensuivaient 
ayant contribué à souder encore plus les membres du noyau familial, comme cela a été le cas dans 
la famille de Maria. Margarita, qui a également beaucoup souffert de ce genre de séparations durant 
son enfance, pense en avoir gardé une certaine dépendance émotionnelle qui l'a un peu handicapée 
au moment où elle entrait dans l'âge adulte, se trouvant « trop attachée » à son petit noyau familial. 
C'est finalement son séjour en Espagne, où elle n'a pas eu le choix de se débrouiller seule, qui lui a 
permis de gagner confiance en elle et de prendre son envol du domicile parental. 

Dans l'ensemble, les participants ont donc gardé des liens forts avec les membres du noyau familial, 
même une fois devenus adultes et indépendants. Qu'ils vivent encore à proximité ou qu'ils soient 
partis vivre dans un autre pays, les échanges avec ceux-ci, et en particulier avec les parents, restent 
investis et fréquents par le biais d'appels et de visites réguliers (Léon, Alan, Maria, Johanna, 
Margarita, Laura). Ce qui ne les empêche pas de se préserver un espace d'autonomie, comme Alan 
qui, tout en entretenant des liens forts avec ses parents, tente de leur faire comprendre qu'il s'est 
également construit une vie en dehors de la famille et qu'il ne peut pas leur « consacrer 100% de 
[ses] vacances ». Ces liens se traduisent également par la grande solidarité et complicité qui se sont 
maintenues au sein de la plupart des fratries après le passage à l'âge adulte. Comme l'exprime 
Maria: « [...] c'est surtout, le fait d'avoir vécu la même chose, [...] ça nous donne à chacune vraiment 
une épaule, puis une personne sur qui compter constamment, [...] Ça crée une belle amitié entre 
sœurs... [...] ». Pour d'autres néanmoins, des événements familiaux tels qu'un divorce ou la mobilité 
secondaire des enfants au moment du départ pour études ont favorisé une prise de distance entre 
parents et enfants, frères et sœurs (Léon, Laura, Thomas). Mais une fois devenus adultes, plusieurs 
participants se sont donnés comme objectif de retisser les liens qui s'étaient quelque peu étiolés 
avec certains membres du noyau familial (Laura, Léon). Ainsi, Léon a été peiné de constater à quel 
point ses frères et sœurs s'étaient éloignés les uns des autres quand il les a retrouvés au bout de 
quelques années, notamment son frère aîné avec lequel il avait l'impression de ne plus partager les 
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mêmes repères, qu'il a dû « réapprendre à connaitre ». Depuis, lui et sa sœur jumelle tentent de 
recréer des occasions de réunir la famille de manière plus régulière afin de retisser des liens. Il se 
dégage ainsi de l'ensemble de ces témoignages une valeur spéciale donnée à la famille qu'ils 
retiennent de leur enfance. Même Thomas qui parle moins des liens qu'il entretient avec ses parents 
et sa sœur depuis qu'il a quitté le domicile parental a gardé un certain « sens de la famille ». 

• Des liens à conserver ou retisser avec la famille élargie?

Un autre enjeu que les participants et leurs familles ont connu durant leurs mobilités était de garder 
le contact avec les membres de la famille élargie, grands-parents, oncles, tantes, cousins, restés 
dans le pays d'origine ou partis ailleurs. Que se passe-t-il au moment où les participants deviennent 
adultes et n'ont plus leurs parents pour les entrainer dans ces relations? Il semblerait que pour ceux 
qui avaient réussi à entretenir des relations de proximité durant leur enfance celles-ci tendent à 
perdurer quand ils deviennent adultes: Alan est ainsi resté en contact avec ses cousins qu'il 
retrouvait tous les étés quand il rentrait en France. D'autres n'avaient pas réussi à créer de relation 
forte et cette distance n'a fait que s'accentuer avec le temps (Léon, Thomas, Johanna) alors qu'ils 
n'ont plus forcément envie de fournir des efforts pour entretenir des liens avec une famille qu'ils 
n'ont jamais vraiment connue. Pour Mila, qui n'a jamais pu communiquer directement avec sa 
grand-mère maternelle sans avoir quelqu'un pour interpréter, les relations restent limitées à 
quelques mots au téléphone quand sa mère l'appelle. 

Mais cet état de fait ne va pas sans regrets (Laura, Thomas), et justement, plusieurs participants ont 
ressenti le besoin d'entretenir ou de retisser des liens avec certains membres de la famille, grands-
parents ou cousins, dont ils s'étaient éloignés à un moment, ce qui s'est traduit par un 
investissement important en temps, en échanges sur les réseaux sociaux et en billets d'avion pour 
reprendre contact. Ce choix s'associait souvent à la prise de conscience de l'importance que 
revêtaient ces liens familiaux pour eux, mais également que ceux-ci leur permettaient de garder des 
liens avec le pays et la culture d'origine (Margarita, Laura, Maria). Ainsi, Laura et Maria, qui ont été 
bouleversées quand elles ont retrouvé les membres de leurs familles restés dans les pays d'origine 
après plusieurs années de séparation, ont décidé depuis qu'elles sont devenues adultes de faire plus 
d'efforts pour entretenir les liens familiaux en voyageant plus souvent dans ces pays, ce qui leur 
permet par la même occasion de redécouvrir ceux-ci. Néanmoins, cet engagement peut devenir 
lourd à tenir au long terme pour certains participants. Margarita, qui a longtemps fait des allers-
retours chaque année pour voir ses proches restés en Europe, surtout tant que sa grand-mère était 
encore en vie, a décidé à un moment de limiter ces visites devenues contraignantes d'un point de 
vue financier et surtout trop chargées émotionnellement. Johanna a quant à elle décidé de prendre 
des distances avec sa famille restée en Amérique du Sud lorsqu'elle a pris conscience de l'énergie 
qu'il lui fallait pour maintenir des liens significatifs avec des gens qui ne pourraient finalement jamais 
être présents aux moments qui comptaient dans sa vie. 

4.2.2.3.3 Un entourage proche à construire comme jeunes adultes 

Dans cette sous-section je présente les liens que les participants ont maintenus avec leurs amis 
d'enfance, et les nouvelles relations amoureuses et d'amitié qu'ils ont créées en tant que jeunes 
adultes, cherchant le plus souvent à entretenir une forme de diversité dans leur entourage. Je 
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reviens également sur quelques rôles importants que ces amis et conjoints jouent dans leur parcours 
de jeunes adultes. 

4.2.2.3.3.1 Un réseau d'amitiés à entretenir et enrichir 

Comme constaté par le sociologue Olivier Galland, l'amitié est une dimension très importante dans 
la vie des jeunes adultes. Ceux que j'ai rencontrés ne s'en démarquent pas. Cependant, ils se 
distinguent par le fait que leur parcours les a souvent amenés à avoir des réseaux d'amis très 
diversifiés et dispersés entre plusieurs pays, constitués à la fois des amitiés qu'ils ont conservé de 
leur enfance et de celles formées par la suite comme jeunes adultes dans leur pays de vie et lors de 
divers séjours internationaux. 

En effet, s'il ne leur a pas toujours été aisé de rester en contact malgré la distance et le temps qui 
passe, la plupart des participants ont réussi à garder des amitiés de l'époque de leur enfance en 
mobilité, qui dataient généralement de l'adolescence, mais qui étaient parfois plus anciennes. 
Certains sont restés en contact avec des amis qui vivent encore dans les pays où ils avaient passé 
leur enfance, rencontrés notamment dans les écoles locales, comme Maria qui continue à échanger 
avec des amies rencontrées en Amérique du Sud. Mais ils se sont aussi souvent liés d'amitié avec 
des enfants qui avaient des parcours similaires aux leurs qui sont eux aussi restés très mobiles en 
devenant adultes et qu'ils ont parfois retrouvé quelques années plus tard dans d'autre pays, comme 
les amis que Léon et Mila ont rencontrés au secondaire en Europe ou en Afrique puis retrouvés au 
Québec au moment où ils faisaient leurs études. En plus de partager des souvenirs communs, ces 
amis peuvent leur apporter un confort et un soutien particulier, ayant vécu des expériences de vie 
comparables, ce qui contribue à les rapprocher davantage (Thomas, Léon, Mila, Maria). Mais 
quelques participants ont aussi pris de la distance avec ceux-ci en vieillissant, prenant conscience 
qu'une expérience commune de mobilité n'était pas à elle seule suffisante pour justifier cette amitié, 
surtout quand elle n'était pas accompagnée d'intérêts communs ou que des différences de 
mentalité et d'éducation leur avait fait prendre des chemins divergents (Thomas, Johanna). 

Face à celles-ci, ils ont aussi créé de nouvelles amitiés durant leur parcours de jeunes adultes, au 
moment des études et après, dans les différents pays où ils ont vécu à cette période. Je me suis 
penchée plus sur les amitiés qu'ils avaient créées au Québec où ils vivaient tous depuis plusieurs 
années au moment où je les ai rencontrés, à l'exception de Thomas et de Laura qui n'étaient arrivés 
que depuis quelques mois. Ceux qui étaient arrivés à l'adolescence s'étaient souvent fait un premier 
cercle d'amis durant leur scolarité secondaire puis collégiale mais n'avaient pas toujours gardé de 
contacts avec celui-ci (Margarita, Mila, Maria). Les autres, arrivés au moment des études ou comme 
jeunes professionnels ont tenté de s'intégrer en se faisant des amis québécois, ce qui n'a pas 
toujours été une tâche facile (Léon, Alan, Johanna, Laura, Thomas). Ainsi, Léon, Alan et Johanna 
disent avoir rencontré des difficultés à aller au-delà de relations superficielles avec des Québécois 
natifs malgré leurs efforts, du fait de différences de mentalité ou d'intérêts divergents, alors que 
ceux-ci avaient déjà leur propre cercle d'amis. Ils ont également constaté qu'ils avaient souvent plus 
de facilités à se lier d'amitié avec des Québécois qui avaient vécu à l'étranger ou voyagé de manière 
extensive qui faisaient souvent preuve d'une plus grande ouverture (Mila, Alan). 
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La plupart des participants ont par ailleurs remarqué qu'ils restaient attirés par des milieux 
internationaux où ils ont rencontré une partie de leurs amis, ce qui fait que leurs groupes étaient 
souvent constitués en grande partie d'étudiants internationaux et d'immigrants. En plus de partager 
avec ceux-ci le besoin de se recréer un cercle social ils partagent une expérience de mobilité 
internationale et parfois de migrations répétées, comme Léon, Maria et Mila dont nombre d'amis 
ont eu des enfances particulièrement mobiles comme les leurs. De plus, ils tendaient à éviter les 
cercles d'étrangers fermés autour d'une nationalité, cherchant à avoir des groupes d'amis 
diversifiés, originaires tant du Québec que d'Afrique, d'Europe, du Moyen-Orient ou d'ailleurs (Léon, 
Alan, Laura, Mila). Certains ont rattaché ce choix au fait qu'ils avaient des facilités à entrer en contact 
avec des personnes de toutes origines, mais aussi qu'ils ressentaient le besoin de s'entourer de 
personnes issues des différentes cultures avec lesquelles ils avaient grandi (Laura, Alan). 

• Rôles des amitiés et influences sur les parcours des participants

Pour la plupart de ces jeunes adultes les amitiés revêtent une grande importance, puisqu'il s'agit 
d'un milieu dans lequel ils socialisent beaucoup. Ces amitiés ont pris une place d'autant plus grande 
dans la vie de ceux qui se retrouvent éloignés de leurs familles et qui ont alors tenté de recréer à 
travers celles-ci un entourage qui pourrait leur servir de famille d'adoption, comme le groupe d'amis 
qu'Alan a recréé au Québec, jugeant que « [...] d'une certaine façon c'était vital de recréer un 
semblant de famille ici. ». 

Par ailleurs, les liens d'amitié créés à l'âge adulte, tout comme ceux créés durant l'enfance, ont 
participé au sentiment d'appartenance et d'ancrage qu'ils ont pour leur lieu de vie. Plusieurs 
associent ainsi l'endroit où ils se sont fait un groupe d'amis intimes avec l'endroit où ils se sentent « 
chez eux » et pour lequel ils finissent par ressentir un certain attachement (Thomas, Mila, Laura). 
Laura a ainsi considéré qu'elle avait « trouvé ses racines » au Québec quand elle a pris conscience 
qu'elle s'y était fait de bons amis. Les amis d'enfance représentent quant à eux un lien avec le passé, 
mais aussi avec des lieux où ils ont vécu enfants, notamment quand ceux-ci s'y trouvent encore, 
comme on l'a vu avec Maria et ses amies en Amérique du Sud. À l'inverse, les attaches avec ces lieux 
tendaient à s'affaiblir à mesure que la famille et les amis d'enfance les quittaient, ou que les 
participants perdaient contact avec ceux qui y étaient encore. Mila a ainsi expliqué qu'elle ne voit 
plus le sens de retourner dans des pays d'Afrique où elle a certes des souvenirs mais où elle ne 
connait plus personne, préférant aller dans des lieux où elle sait qu'elle pourra retrouver ses amis.  

4.2.2.3.3.2 Le conjoint: se construire une famille 

Sur les huit participants que j'ai rencontrés, six étaient en couple stable au moment des entretiens 
(Alan, Margarita, Johanna, Maria, Thomas) l'un d'entre eux étant de plus marié avec un jeune enfant 
(Léon). Si les conjoints étaient d'âges et d'origines variées, ils partageaient certaines 
caractéristiques. En effet, qu'ils les aient rencontrés durant leurs études ou plus tôt, dans le pays 
d'origine ou pendant un séjour à l'étranger, la plupart des participants ont choisi un conjoint 
d'origine et de culture différente de la leur. Ils semblaient d'ailleurs retirer une certaine satisfaction 
d'être dans des couples multiculturels dans lesquels langues et cultures se rencontrent et 
s'entremêlent (Maria, Alan, Margarita, Léon, Johanna), malgré les défis de communication que cela 
pouvait parfois présenter (par exemple entre Johanna et son copain québécois qui mélangent 
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français, anglais et espagnol pour communiquer). La plupart des conjoints n'avaient pas beaucoup 
voyagé durant leur enfance, sauf l'épouse de Léon, mais ils avaient tous au minimum voyagé sinon 
vécu un temps à l'étranger en tant que jeunes adultes (Alan, Johanna, Margarita, Maria, Thomas) et 
ont fait preuve de qualités telles que l'ouverture à l'autre et un goût partagé pour les voyages que 
plusieurs participants ont jugé comme essentiels puisque ce sont ces expériences de mobilité et ces 
qualités qui permettaient à leur conjoint d'être en mesure de mieux les comprendre (Alan, Léon). 
Le lien de proximité que les conjoints entretenaient avec leurs familles respectives était une autre 
caractéristique qui les a interpelés et qu'ils considéraient là aussi importante, notamment quand 
eux-mêmes étaient très proches de la leur (Alan, Maria, Margarita). Pour certaines, la proximité des 
conjoints avec leurs familles leur apportait un degré de stabilité en plus, puisque cela pouvait les 
inciter à envisager des projets d'installation plus proches de celles-ci (Maria, Margarita, Johanna). 

Les conjoints ont donc joué un rôle non négligeable dans les projets de vie des participants, 
notamment dans leurs projets d'installation ou de mobilité, ceux-ci étant généralement faits d'un 
commun accord en prenant en compte les aspirations et intérêts de chaque membre du couple, 
notamment leur attachement à leur entourage familial et leur prédisposition à voyager. On constate 
par ailleurs que les conjoints ont aussi permis la création de liens d'appartenance, particulièrement 
lorsqu'ils n'avaient pas les mêmes origines culturelles. Le fait d'être en contact avec la culture du 
conjoint au quotidien a en effet favorisé l'assimilation d'éléments de cette culture et le 
développement d'un sentiment d'appartenance chez certains d'entre eux, comme Léon dont 
l'épouse Française a contribué à entretenir chez lui un sentiment de rattachement à la France qui 
était d'autant plus grand qu'il avait déjà un attachement culturel important au pays après avoir été 
éduqué dans des écoles françaises. Plusieurs d'entre eux étaient en couple avec une personne 
originaire du pays où ils avaient choisi de s'installer ce qui a pu faciliter leur intégration et celle de 
leurs familles, comme ont pu le décrire Johanna et Maria quand elles ont expliqué comment les 
échanges au quotidien avec leurs copains québécois ont contribué à développer leur sentiment 
d'appartenance au Québec. 

De ces dernières sections portant sur la famille, l'amitié et les conjoints, on peut retenir l'importance 
que les participants accordent aux liens affectifs qu'ils ont avec des membres de leur famille et des 
amis rencontrés durant l'enfance ou plus tardivement. Cela se traduit chez nombre d'entre eux par 
un investissement important pour maintenir des contacts avec ces personnes qu'ils perçoivent aussi 
comme un moyen de garder un lien avec leur passé et des lieux qu'ils ont quittés. D'ailleurs, on a pu 
constater que pour certains d'entre eux, le sentiment d'attachement qu'ils conservaient pour des 
lieux ou pays étaient plus rattachés aux personnes qu'ils y avaient rencontrés, les amis et la famille 
qui s'y trouvaient encore par exemple, qu'au lieu en lui-même. Que ces personnes quittent le lieu, 
et le lien avec celui-ci disparaissait. Ce lien affectif s'est également traduit dans le souci qu'ils avaient 
pour leurs famille et amis proches auxquels leurs vies sont reliées, fait qu'ils prenaient en compte 
dans les choix qu'ils faisaient pour leur vie future. Je vais revenir sur ces questions d'appartenance 
et les projets des participants dans les sections suivantes. 
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4.2.2.4 Des apprentissages sur soi - accepter son parcours de vie et se l'approprier 

4.2.2.4.1 D'où viens-tu? 

D'où viens-tu? À travers leurs réponses, on peut voir la manière dont les participants se sont 
appropriés leur parcours et la façon qu'ils le présentaient aux autres, ainsi que les négociations qui 
s'en suivaient. La majorité d'entre eux considèrent en effet qu'ils n'ont pas de réponse simple à 
apporter à la question puisque celle-ci les renvoie à une histoire familiale et un parcours de mobilité 
complexes. Mais ils ont aussi appris d'expérience que les personnes en face d'eux attendaient 
souvent une réponse courte alors qu'elles s'enquéraient simplement sur leur région d'origine ou 
leur ville de résidence, tandis que d'autres avaient réellement un intérêt à connaître leur histoire. 
Ils ont ainsi pris l'habitude de donner plusieurs réponses selon la manière dont ils interprétaient la 
question, les attentes qu'ils présumaient chez leurs interlocuteurs et si eux-mêmes avaient envie 
d'entrer ou non dans les détails de leur histoire. Margarita laisse ainsi souvent à son interlocuteur 
le soin de choisir la réponse qui lui convient parmi celles qu'elle donne, même si cela résulte parfois 
dans une simplification de son histoire. Mais pour d'autres, le fait de décliner l'ensemble de leur 
parcours représente également une manière de s'approprier et de revendiquer leur histoire 
personnelle et familiale dans toute sa complexité (Maria, Laura, Mila, Johanna). Par exemple, si la 
première réponse de Laura est de dire qu'elle est « Franco-américaine », elle n'hésite pas à élaborer 
quand cela lui semble approprié « [...] en fait, j'explique mon parcours à chaque fois... Parce que ça, 
c'est d'où je viens! [Rires] [...] C'est tout ça! [Rires] C'est un petit plan en fait! » 

À cet intérêt de l'interlocuteur s'ajoutent également les circonstances dans lesquelles la question 
est posée, et notamment s'ils se trouvent dans leur pays d'origine, et face à un concitoyen, ou à 
l'étranger (Alan). Thomas exprime bien ce genre de difficultés. Quand il vivait au Moyen-Orient, il 
était automatiquement rattaché à la communauté expatriée et il lui semblait naturel de donner sa 
nationalité lorsqu'on lui demandait d'où il venait, ce qui satisfaisait la plupart de ses interlocuteurs. 
C'est en retournant en France que les choses se sont compliquées étant donné que la réponse «je 
viens de France » était devenue trop vague pour ses interlocuteurs. Que répondre alors? Il lui était 
difficile de se rattacher à une région familiale, sa famille étant dispersée, et il ne ressentait pas un 
attachement assez fort à la région où il est né et où il a vécu à son retour pour en parler. 
Contrairement à d'autres participants, il n'était par ailleurs pas à l'aise d'évoquer son passage au 
Moyen-Orient, craignant d'ennuyer ses interlocuteurs. Thomas a ainsi choisi une manière bien à lui 
de répondre, éludant en partie la question pour choisir des éléments « factuels », répondant selon 
les circonstances «je suis né à ... », « j'habite à ... » ou « mes parents habitent à ... présentement ». 
On voit ici une expression du sentiment de manque de légitimité, décrit plus tôt, que certains 
participants disent ressentir quand ils parlent avec des gens qui ont passé une grande partie de leur 
vie dans un même endroit. Ces personnes n'ont de surcroît généralement pas la même perception 
que les participants de ce que cela représente de dire que l'on vient de quelque part et peuvent être 
déstabilisés quand ils les entendent dire qu'ils viennent de plusieurs lieux à la fois. Maria s'est dit 
est agacée quand des gens essayent de lui faire choisir un endroit auquel elle se sentirait plus 
rattachée parmi ceux où elle avait vécu: « [...] c'est déstabilisant pour eux quand tu dis “Oh, c'est le 
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Québec, mais c'est aussi autre chose...” [...] on essaie d'opposer deux choses qu'en fait tu peux 
assim[iler]... tu peux prendre un peu de tout puis vraiment te sentir toi avec ça... [...] » 

La question « d’où viens-tu? » les renvoie donc vers des réflexions identitaires profondes à travers 
lesquelles ils ont pris conscience de sentiments d'appartenance complexes et évolutifs. Comme 
l'explique Thomas: « [...] souvent, j'ai l'impression que les gens aimeraient bien mettre une identité 
fixe, et en fait, moi, comme je le vis, c'est quelque chose de beaucoup plus fluctuant, qui se construit. 
J'aurais du mal à la figer dans le temps, et à la figer selon les contextes... [...] »66 

4.2.2.4.2 Prendre conscience de ses appartenances multiples 

Au fil du temps, les participants ont donc pris conscience de leurs multiples appartenances, qu'ils 
rattachaient à leurs origines familiales, mais également aux nombreuses autres expériences qu'ils 
ont eues ailleurs, durant leur enfance et parfois plus tard comme jeunes adultes. 

La plupart d'entre eux ont en effet dit se sentir rattachés aux pays et régions d'origine de leurs 
parents ainsi qu'à leurs cultures (Johanna, Maria, Alan), et ce même lorsqu'ils avaient des origines 
familiales complexes (Laura, Margarita, Mila). Ainsi, Margarita n'hésite pas à « embrasser » ses 
origines familiales européennes et sud-américaines et Alan revendique son appartenance à la région 
où se trouvent ses « racines » familiales, même s'il n'y a vécu qu'un court laps de temps. J'ai pu 
constater ici à quel point les contacts avec la famille, les visites de retour dans le pays d'origine et la 
transmission d'éléments culturels ont permis aux participants de développer ce sentiment 
d'appartenance qui persistait à l'âge adulte. Ce sont d'ailleurs ceux pour lesquels ces liens étaient 
plus ténus qui ont plus de difficultés à mettre en avant ces appartenances (Mila, Thomas), comme 
cela est ressorti dans le témoignage de Thomas lorsqu'il évoquait ses origines « multiculturelles »67. 

Mais les participants ont aussi découvert que leur sentiment d'appartenance s'étendait au-delà des 
appartenances familiales. Sans nécessairement se sentir rattachés à chaque pays où ils avaient vécu 
enfants, l'expérience qu'ils ont eue à l'étranger fait que certains ont mis de l'avant un sentiment 
d'appartenance à un « ailleurs » (Mila, Léon, Thomas). Mila explique ainsi que si elle se sent bien 
Canadienne, elle a « un plus grand lien avec l’étranger » et les différents pays où elle a passé une 
plus grande partie de sa vie, son enfance faisant qu'elle se sent plus proche des enfants étrangers 
au Québec que de ceux qui y ont grandi. Par ailleurs, plusieurs d'entre eux ont développé des liens 
forts avec certains pays ou régions du monde (Alan, Laura, Léon, Maria, Margarita, Johanna), soit 
parce qu'ils y avaient passé de nombreuses années durant leur enfance soit qu'ils y avaient vécu des 
expériences qu'ils perçoivent comme « fondatrices » dans des pays qui les ont particulièrement 
marqués et dont ils ont gardé certains traits culturels. Laura garde un souvenir très vif des années 

66 Les mots qui ont été soulignés dans le texte sont ceux sur lesquels le participant avait mis plus d'emphase. 
67 J'ai déjà parlé des sentiments complexes que Thomas exprime par rapport à ses origines françaises du fait de relations 
distantes avec sa famille maternelle, son sentiment d'appartenance est encore plus ambivalent lorsqu'il évoque ses 
origines du côté paternel. En effet, s'il reconnait les origines de son père, il n'avait pas tendance à les mettre en avant au 
premier abord ayant développé peu de liens avec le pays et sa famille là-bas et ne parlant la langue. Et pourtant, malgré 
cette prise de distance avec ses origines familiales tant du côté paternel que maternel, qu'il considère comme « 
dormantes» la plupart du temps, il constate aussi qu'il est occasionnellement interpelé sur celles-ci, souvent à des 
moments inattendus. 
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où elle a vécu en Afrique qui ont selon elle « formé son cœur » et donc influencé sa personnalité. 
De la même manière, la plupart des participants qui vivent au Québec depuis plusieurs années se 
perçoivent comme Québécois, ayant adopté la culture, la langue et la mentalité québécoises, et ce 
d'autant plus facilement que celle-ci se rapprochait de leur culture d'origine (Maria, Margarita, 
Johanna). Margarita se décrit ainsi comme une « hybride » du fait de ses appartenances familiales 
et de l'appartenance québécoise qu'elle s'est construite en grandissant au Québec. À l'inverse, ils 
ont plus rarement mis de l'avant un sentiment d'appartenance envers les pays où ils avaient passé 
moins de temps ou encore ceux où ils avaient eu plus de difficultés à s'intégrer (Mila, Margarita, 
Maria, Thomas), comme cela a été le cas de Maria, qui, malgré les souvenirs marquants de ses 
années passées en Amérique du Sud dit ne pas avoir créé un sentiment d'appartenance à ce pays 
comme celui qu'elle ressent pour le Québec. 

Enfin, quelques-uns ont exprimé un sentiment d'appartenance transcendant le niveau national, se 
disant volontiers « citoyens du monde » (Laura, Léon et Alan). Léon par exemple n'arrive pas à se 
revendiquer d'un pays en particulier:  

[...] ça choque mon père parfois, parce qu'il aimerait que je dise “Je suis d[e] [pays 
d’origine] ...”. Mais en fait, je viens de partout. [...] Je suis vraiment un citoyen du 
monde. Ouaip. C'est vraiment ça... J'ai pas vécu dans tous les pays du monde, on 
s'entend, mais... mais j'ai pas d'appartenance à un pays, ou à un drapeau [...] à une 
culture... En fait, j'ai une culture mondiale [...] [J]'ai pas de nationalité. [...] 

Néanmoins, si elles peuvent leur apparaitre évidentes aujourd'hui, les participants ont 
généralement mis plusieurs années à reconnaitre et comprendre leurs appartenances multiples et 
à les accepter. Cette prise de conscience a alors souvent été perçue comme libératrice (Laura), ce 
qui n'implique pas nécessairement qu'ils arrivent à l'expliquer facilement aux autres. 

4.2.2.4.3 Une identité dans la mobilité? 

La plupart des participants tendent à s'identifier, tout comme les membres de leur noyau familial, à 
des nomades (Margarita, Thomas, Maria, Mila, Léon, Alan), même si plusieurs d'entre eux disent 
s'être plus sédentarisés ces dernières années. Dans les faits pourtant, même s'ils mènent souvent 
une vie plus stable depuis qu'ils sont devenus jeunes adultes et que certains ressentent le besoin de 
se fixer (Mila, Margarita), la majorité d'entre eux a continué à effectuer de multiples 
déménagements, des séjours d'études et de très nombreux voyages à l'étranger. Cette relation à la 
mobilité entraine parfois l'incompréhension des personnes plus sédentaires de leur entourage, 
famille et collègues, qui assistent, perplexes, à leurs voyages incessants (Mila, Léon). Comme 
l'explique Mila:  

[mes grands-parents] sont toujours “Pourquoi tu peux pas rester tranquille?” [petit 
rire] [...] Mais, [...] j'ai pas été élevée comme ça, donc pour moi, c'est une mentalité 
complètement différente, t'sais, c'est plus comme “Ben, pourquoi je pourrais pas 
[voyager]?” Genre, pour moi, c'est normal, et puis j'ai besoin de ça [...].  

Ils sont d'ailleurs plusieurs à avoir remarqué qu'une forme de mobilité et de changement était 
nécessaire à leur bonne santé mentale (Maria, Alan, Laura, Léon, Mila) ce qui s'est traduit dans les 
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entretiens par des expressions évoquant un «besoin» physique ou mental de voyager et de changer 
de lieu (Mila, Laura), voir une forme de dépendance au voyage, comme Maria, qui s'est dit «addict» 
aux séjours à l'étranger, ou Alan qui décrit le kérosène qui sert à propulser les avions comme sa 
«drogue douce». L'histoire familiale a également imprégné la perception que les participants ont de 
la mobilité. Certains se présentent comme les dignes héritiers d'une lignée de voyageurs ou 
immigrants, remontant sur plusieurs générations (Maria, Laura). Dans d'autres familles la mobilité 
était plus récente, mais elle a pris une telle dimension que la plupart des références familiales sont 
associées aux migrations (Léon, Alan, Mila). Cet imaginaire familial se traduit dans le discours de 
plusieurs participants par des images organiques évoquant une hérédité de la mobilité 
internationale, Léon considérant que celle-ci est « entrée dans son ADN » alors que Maria dit avoir 
hérité du « gène de la bougeotte » de son grand-père paternel. 

On voit ainsi que les participants ont appris à accepter et à assumer leur parcours personnel et 
familial de mobilité et leurs multiples influences culturelles et appartenances, qui font d'eux ce qu'ils 
sont aujourd'hui. Plusieurs d'entre eux ont gardé de ces expériences une prédisposition pour la 
mobilité et le voyage. On pourrait penser que cette prédisposition et leur sentiment de 
rattachement à plusieurs pays interviennent dans leurs projets pour le futur, notamment dans leurs 
projets de mobilité internationale, la tentation de retourner dans les lieux qui ont bercé leur enfance 
ou d'en découvrir d'autres étant forte. Mais d'autres considérations interviennent également quand 
ils établissent ces projets de vie, ce que je vais présenter dans la prochaine section. 

4.2.2.5 Des projets de vie en lien avec des aspirations personnelles, familiales et 
professionnelles 

4.2.2.5.1 Les facteurs qui interviennent dans les projets de vie 

En effet, une des questions qui se pose de manière récurrente quand ils évoquent leurs projets pour 
le futur est de savoir s'ils souhaitent s'installer au long cours ou continuer dans la mobilité. Ils 
mettent alors dans la balance leurs ambitions professionnelles et celles de leurs conjoints ainsi que 
d'autres considérations personnelles et familiales quand ils font ceux-ci. 

• Les vies liées: prendre en compte le bien-être des proches dans les projets

Les participants en couple construisaient leurs projets de vie à deux, en tenant compte autant de 
leurs aspirations que de celles de leur conjoint et notamment de la proximité que ceux-ci avaient 
avec leurs familles. Il en allait de même pour leurs éventuels projets d'installation ou de mobilité 
(Maria, Léon, Alan, Thomas, Margarita, Johanna). Alan a par exemple mis de côté plusieurs offres 
professionnelles à l'international quand il a rencontré sa copine, avant de découvrir que celle-ci 
serait prête à l'accompagner, ce qui lui permet de nouveau d'envisager des projets à l'étranger pour 
plus tard. 

Il m'a d'abord paru étonnant en écoutant ces jeunes adultes, dont certains étaient encore dans le 
début de la vingtaine et sans projet professionnel ou familial définitif, de voir qu'ils prenaient tant à 
cœur les effets que leurs choix de vie pourraient avoir sur leurs futurs enfants et même leurs 
parents, les plaçant parfois avant leurs propres ambitions et intérêts professionnels. Mais en fait, 
j'ai constaté que leurs expériences de mobilité durant l'enfance et la manière dont ils ont vécu 
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celles-ci ont beaucoup pesé dans la balance quand ils faisaient ce genre de choix. Ainsi, quand 
Thomas et Maria se disent prêts à renoncer à des carrières internationales qui les attirent pourtant, 
ils repensent à tous les désagréments et contraintes qu'ils ont subis durant leur enfance comme les 
séparations avec leurs parents (Maria), la distance avec leurs grands-parents ou les fréquentes 
absences du père (Thomas), qu'ils ne souhaitent pas imposer à leurs propres conjoints et enfants, 
mais aussi à leurs parents. D'autres participants, tout en reconnaissant que les déménagements 
fréquents qu'ils ont faits avec leurs familles n'étaient pas toujours faciles à vivre, se considèrent 
néanmoins comme privilégiés d'avoir pu découvrir de nombreux pays et s'ouvrir sur le monde et 
souhaiteraient offrir cette chance à leurs enfants (Léon, Laura). 

Par ailleurs, il est intéressant de constater que les projets qu'ils font pour leur vie future viennent 
souvent rejoindre un projet familial plus large que leurs parents ont fait avant eux. Ceux de 
Margarita, Maria et Johanna avaient ainsi pour projet d'immigrer vers des pays où ils espéraient 
pouvoir offrir de meilleures conditions de vie à leurs enfants, et celles-ci reconnaissent les efforts et 
les sacrifices qu'ils ont fait pour arriver là où elles vivent maintenant et les opportunités que cela 
leur a ouvertes. Elles tendent d'ailleurs à avoir le projet de rester dans ces pays, concrétisant ainsi 
le projet parental d'immigration. D'autres parents, qui ont embrassé une vie internationale par le 
biais d'une carrière professionnelle qui les menait à changer régulièrement de pays, ont pu 
transmettre ce goût à leurs enfants qui souhaiteraient poursuivre dans la mobilité (Laura, Léon) ou 
l'expatriation (Alan). En revanche, certains participants de ce groupe ont aussi fait le choix de se 
démarquer de la trajectoire familiale et de s'établir dans une vie moins mobile (Mila, Thomas). 

• D'autres considérations personnelles: le besoin de trouver un « chez soi »

Il a été présenté plus tôt dans le chapitre que les participants avaient souvent une propension à la 
mobilité. Néanmoins, plusieurs d'entre eux ont également exprimé une certaine lassitude face aux 
déménagements répétés durant leur enfance et adolescence et ressentent le besoin de se fixer 
après avoir passé une grande partie de leur vie à changer de pays et d'environnement (Mila et 
Margarita). Mila a ainsi le sentiment de n'avoir jamais vraiment eu un endroit qu'elle pouvait appeler 
un « chez soi ». Elle pense que ce sera à elle de trouver cet endroit où elle pourrait enfin se sentir « 
chez elle » et où elle aurait envie de rester. Mais elle n'est pas prête à se lancer dans une série 
indéfinie de déménagements à la recherche de celui-ci. Si Johanna a elle aussi eu l'impression de 
n'avoir jamais vraiment eu de « home » avant de s'installer au Québec où elle commence enfin à se 
sentir chez elle, à la différence de Mila, elle pense qu'elle n'aurait pas de problème à redéménager, 
n'ayant pas le sentiment d'appartenir à un endroit en particulier. 

4.2.2.5.2 Plusieurs tendances dans les projets pour le futur 

Ces multiples facteurs entrent donc dans la balance lorsque les participants envisagent leur vie 
future. Quand on se penche sur ces projets, on voit se dégager plusieurs tendances dans les 
témoignages, entre mobilité et stabilisation, qui se superposent souvent avec la perception qu'ils 
ont de ce qu'est la maison ou le « chez-soi ». 

• Le besoin de se fixer: « avoir une vie bien plate »
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Mila et Margarita ont exprimé le souhait de trouver une forme de stabilité pour l'avenir, quelque 
chose dont elles pensent avoir manqué durant leur enfance. Pour le futur, Margarita aspire ainsi à 
se créer une vie tranquille et stable pour elle et sa famille, ici au Québec:  

« [...] donc idéalement, j'aimerais ça avoir une vie bien « plate » là! Ici, [au Québec], 
avec une petite maison dans le bois, puis avoir un bon travail stable ici, puis juste faire 
ma vie là. Ce serait juste ce que je désire le plus. [...] Puis, t'sais, j'ai aussi envie d'avoir 
des enfants prochainement, donc... J'ai envie aussi de pouvoir leur offrir une vie stable 
là... » 

• Continuer dans la mobilité: être capable de se sentir chez soi partout

Laura et Léon envisagent de continuer à effectuer des mobilités internationales dans le futur et 
aimeraient offrir à leurs enfants la chance de connaitre de nouvelles cultures. Ils ont découvert qu'ils 
étaient en mesure de se sentir chez eux dans tous les lieux où ils arrivaient à trouver de nouveaux 
repères et à bien s'entourer, ce qui les encourage dans leur choix d'une vie en mobilité. Ainsi, Léon 
dit qu'il se sent chez lui partout, autant dans son pays d'origine que dans ceux où il a vécu enfant 
puis en tant qu'adulte. Avec son épouse, qui a vécu une expérience de mobilité similaire à la sienne, 
ils n'envisagent pas de rester vivre dans un même pays au long cours. Après avoir passé plusieurs 
années au Québec ils sont désormais à la recherche d'opportunités de travail dans différents pays, 
en Amérique du Nord, en Europe ou en Afrique. Laura a quant à elle découvert depuis qu'elle est au 
Québec qu'elle était capable de se sentir chez elle dans un endroit où elle ne connaissait pourtant 
personne au départ, s'étant recréé un beau cercle d'amis et à travers eux de nouvelles « racines » 
ici. Ce constat lui donne confiance en sa capacité à rebâtir une « bulle de confort » partout où elle 
se sent entourée et la conforte dans son idée de continuer à bouger dans le futur, n'hésitant pas à 
emmener sa famille avec elle à la découverte du monde, « transportant ses racines avec elle ». 

• Trouver un équilibre entre stabilité et mobilité

La plupart des participants se trouvent entre ces deux pôles, essayant de trouver un équilibre entre 
la recherche d'une forme de stabilité et une envie de mobilité (Johanna, Thomas, Maria, Alan, Mila). 
On constate alors que la vision qu'ils ont du « chez soi » est souvent rattachée aux membres de leur 
famille (parents, conjoints, frères et sœurs) dont ils veulent rester proches tout en se gardant des 
occasions de bouger, pour le plaisir mais également pour le travail. En parlant de leurs projets pour 
le futur, Maria et Mila ont expliqué qu'elles aimeraient trouver une profession qui leur 
permettraient de faire des séjours de courte durée à l'étranger, de quelques mois à une ou deux 
années, tout en gardant en même temps un « pied à terre » au Québec où se trouvent leurs familles. 
Johanna se voit quant à elle faire des migrations saisonnières entre le Québec et un lieu plus chaud 
pour passer l'hiver. 

Mais ces projets restent ouverts et peuvent évoluer dans le temps. Les participants sont conscients 
que les choses ne sont pas toujours fixées dans l'absolu et sont prêts à adapter leurs projets aux 
circonstances et opportunités que leur apporteront la vie. Ainsi, j'ai remarqué entre le premier et le 
deuxième entretien, souvent séparés de plusieurs semaines ou mois, une évolution du projet de 
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plusieurs participants qui avaient vu leur situation personnelle se modifier. Une reprise d'études et 
un changement de situation dans le couple d’Alan l'a ainsi conduit à repousser à plus tard un projet 
de mobilité internationale qu'il avait en tête depuis quelques temps, tandis qu'à l'inverse la 
découverte d'options professionnelles intéressantes durant son séjour au Québec a amené thomas 
à envisager la possibilité de repartir faire des études pour se lancer dans la recherche et 
l'enseignement, alors qu'il pensait initialement retourner en Europe pour chercher un travail dans 
des domaines certes axés sur l'international, ou le «transnational», mais tout en restant proche de 
sa famille.



139 

CHAPITRE 5 - INTERPRÉTATION ET DISCUSSION DES RÉSULTATS 

Ce chapitre est organisé en deux parties. Après un retour rapide sur la problématique et les 
questions de recherche il y aura une discussion autour de résultats clés de la recherche qui seront 
mis en parallèle avec des éléments de la littérature portant sur des personnes en situation de 
mobilité internationale. 

5.1 Bref retour sur la problématique et les questions de recherche 

Dans le cadre de ce mémoire, je me suis penchée sur les parcours de jeunes adultes qui avaient suivi 
leurs familles dans plusieurs migrations internationales durant leur enfance et leur adolescence, 
avec la volonté d'apporter un éclairage sur un phénomène social plus large, à savoir la situation 
d'individus qui effectuent de multiples migrations internationales. En effet, on a constaté dans le 
contexte de mondialisation un accroissement des mobilités internationales temporaires et au long 
cours lors de ce dernier demi-siècle, mais aussi une tendance à la complexification du parcours des 
migrants. Celle-ci est entre autres en rapport avec l'internationalisation de certains milieux, 
notamment le milieu académique, et du marché du travail qui favorisent la mobilité dans certaines 
professions tandis que d'un autre côté la fermeture des frontières et le durcissement des politiques 
d'accueil et de sélection des immigrants limite l'installation de ceux-ci dans certains pays. Les 
migrants peuvent ainsi être amenés à vivre plusieurs migrations internationales dans différentes 
circonstances, volontairement, dans le souhait de découvrir le monde et d'acquérir une large 
expérience internationale, pour les études ou des raisons professionnelles par exemple, tandis que 
d'autres se retrouvent à adopter des stratégies de migrations par étapes afin de rejoindre un pays 
d'immigration désiré ou du moins prêt à les accueillir. 

Les personnes effectuant ces mobilités peuvent tirer des bénéfices de celles-ci qui leur ouvrent 
parfois de nouvelles opportunités, mais elles ont aussi un coût économique et humain élevé et 
apportent des contraintes non négligeables. Mais si chaque migration vient avec des défis, les 
individus qui en ont effectué plusieurs se différencient d'autres qui migreraient pour la première 
fois par le fait qu'ils peuvent se référer à leurs expériences antérieures, ce qui peut leur apporter 
certaines facilités lors d'une nouvelle mobilité mais également des fragilités spécifiques. Ceux qui 
effectuent des migrations répétées durant leur enfance se retrouvent de surcroît dans une situation 
particulière du fait de leur position d'enfants. Celle-ci peut leur conférer quelques avantages, 
notamment quand ils bénéficient de la sécurité d'être restés dans leur cadre familial, et de certaines 
facilités d'adaptation et d'apprentissages liées à leur jeune âge. Mais elle apporte également des 
défis en plus associés au fait d'avoir vécu à plusieurs reprises un changement complet 
d'environnement culturel et géographique à une période particulière dans leur construction en tant 
qu'individus. 

Mon objectif à travers cette recherche était de comprendre comment ces expériences de migrations 
internationales répétées ont affecté la vie des participants durant leur enfance et ensuite comment 
elles sont venues influencer leur parcours de vie de jeunes adultes. J'ai donc cherché à répondre à 
la question générale suivante: 
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Est-ce que les participants à la recherche considèrent que le fait d'avoir vécu plusieurs 
migrations internationales en famille durant leur enfance et leur adolescence a eu des 
influences sur leur vie? 

De laquelle dérivaient plusieurs questions de recherche secondaires 

- Sur quels aspects de leur vie leur parcours de migrations durant l'enfance a-t-il eu le plus
d'influence (leur identité, les apprentissages qu'ils ont réalisé, leurs valeurs principales, leurs
relations interpersonnelles avec leurs proches, membres de la famille, amis ou collègues
etc.)?
- Une fois devenus jeunes adultes, comment ces participants interprètent-ils les influences
de leur parcours de migrations familiales sur leurs choix de vie actuels, leurs projets familiaux 
et professionnels, et leur sentiment d'appartenance?
- Quels sont les embûches, ou fragilités, et les atouts qu'ils ont retiré de ces expériences et
qui peuvent selon eux influencer la réalisation de leurs projets?

Plusieurs réponses ont déjà été apportées dans la section d'analyse, je ne reviendrais donc pas sur 
celles-ci directement dans la discussion. Celle-ci s'articulera plutôt autour d'éléments plus généraux 
qui peuvent apporter un éclairage à plusieurs de ces questions en même temps, tout en y intégrant 
des réponses aux deux questions suivantes: 

- En quoi les expériences de mobilité internationale des participants peuvent-elles les
rapprocher d'autres jeunes adultes, plus particulièrement ceux qui sont en situation de
mobilité (immigrants, immigrants de « deuxième génération », étudiants internationaux
etc.), et en quoi s'en distinguent-ils?
- Quels apprentissages spécifiques pourraient prendre du sens dans un CV ou être valorisés
dans leur vie citoyenne dans une société multiculturelle comme au Québec?

5.2 Discussion et interprétation des résultats en dialogue avec la littérature 

À travers cette discussion je propose d'examiner les aspects qui rapprochent ou distinguent les 
participants de cette recherche à travers leurs forces et leurs fragilités d'autres jeunes adultes qui 
ont connu des expériences de mobilité durant leur enfance ou en devenant adultes. Je me baserai 
pour cela sur des éléments de la recension des écrits qui s'axait sur les mobilités internationales de 
familles, incluant les enfants et les parents, de différentes catégories d'immigration (réfugiés, 
immigration économique, mobilités temporaires professionnelles ou autres) et de jeunes adultes 
(étudiants internationaux, jeunes professionnels). 

On peut d'ores et déjà constater que les participants se distinguent par rapport à plusieurs de ces 
populations par deux aspects essentiels. D'une part du fait de la multiplicité des migrations qu'ils 
ont connues, ce qui les différencie d'immigrants tels qu'on les perçoit habituellement, situés entre 
un pays d'origine et un pays d'accueil, dans le sens qu'ici leur mobilité s'est poursuivie dans le temps 
et les cadres culturels se sont multipliés à mesure que les participants et leurs familles changeaient 
de pays. D'autre part par le fait que la mobilité a eu lieu durant l'enfance et l'adolescence, à des 
périodes essentielles dans la construction des individus, où ils étaient d'autant plus sensibles aux 
contextes culturels qui les entouraient. Ces deux spécificités ont à leur tour influencé certains 
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aspects qui sont particulièrement ressortis dans mon analyse. Parmi ceux-ci, je retiens le fait que la 
famille (tant le noyau familial avec lequel ils partaient que la famille restée dans le pays d'origine) 
et l'école ont joué des rôles essentiels dans le parcours des participants partis en tant qu'enfants, 
autant comme facteurs stabilisateurs que déstabilisateurs. Par ailleurs, ces expériences leur ont 
permis de faire de nombreux apprentissages et développer des qualités, compétences et aptitudes 
qu'ils ont ensuite tenté de valoriser à travers leurs choix d'études et d'activités professionnelles ou 
civiques mais qui peuvent aussi se traduire par certains paradoxes. Cette expérience de mobilité 
durant l'enfance a par ailleurs affecté la manière dont s'est construite leur identité et dont ils tentent 
d'expliquer leurs multiples appartenances culturelles aux autres, ainsi que la façon dont ils 
envisagent leurs projets pour le futur. 

Je reviendrais donc dans les prochaines sections sur ces différents aspects en tentant de mettre en 
lumière à travers chacun d'entre eux les forces que les participants ont pu tirer de ces expériences 
de mobilités multiples, mais également les fragilités qu'ils en ont conservées et les paradoxes 
auxquels ils ont dû faire face. 

5.2.1 La famille à l'origine de forces et de fragilités 

5.2.1.1 Le noyau familial, source de stabilité, cohésion et solidarité 

Pour les enfants qui migrent avec leur famille c'est par elle que vient la mobilité, leurs parents ayant 
initié celle-ci et choisi de les emmener avec eux. Souvent, c'est également à travers et pour elle que 
le projet migratoire est créé, particulièrement lorsque les parents partent dans l'optique d'offrir un 
meilleur avenir à leurs enfants ailleurs (Ahrens et al., 2016; Ní Laoire et al., 2012; Tyrell et Kallis, 
2017; White et al., 2011; Vatz-Laaroussi, 2001). Mais si le bien-être des enfants est généralement 
au centre des préoccupations des parents migrants, il n'en reste pas moins que ce ne sont pas eux 
qui ont choisi ce mode de vie ce qui peut les amener à couver des reproches et des ressentiments, 
particulièrement lorsque les mobilités se répètent (Grinberg et Grinberg, 1986; Pollock et Van 
Reken, 1999; Gilbert, 2008; Lijadi et van Schalkwyk, 2014). Si cela a également été le cas de certains 
participants de cette recherche, j'ai néanmoins constaté que la majorité d'entre eux étaient 
également très proches de leurs parents et se disaient reconnaissants des bénéfices qu'ils avaient 
pu tirer des migrations. 

De plus, le noyau familial représentait pour les participants une base de sécurité et de stabilité dans 
un contexte où tout le reste changeait toutes les quelques années. En cela, mes résultats ne 
diffèrent pas grandement de ceux qui sont ressortis d'autres études portant sur des familles 
immigrantes (Grinberg et Grinberg, 1986; Ganem et Hassan, 2013; Vatz-Laaroussi, 2007, 2011), et 
particulièrement sur celles qui effectuent des migrations répétées, comme les familles de «Third 
culture kids» et autres expatriés qui ont montré que ce noyau familial représente en effet un milieu 
stable dans lequel les enfants peuvent retrouver une forme de continuité face aux nombreux 
bouleversements qu'ils connaissent en dehors de celui-ci (Gilbert, 2008; Lijadi et van Schalkwyk, 
2014; Levitan, 2019; Pollock et Van Reken, 1999). Ainsi, il est ressorti de la plupart des récits de vie 
des participants l'image d'une forte cohésion et solidarité entre les membres du noyau familial qui 
faisaient face ensemble aux défis associés aux migrations et à l'intégration dans de nouveaux 
environnements, comme en témoigne par exemple l'expression «d'équipe» (le team) utilisée par un 
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des participants, celle-ci venant à son tour rappeler l'expression du «Nous familial» que Michèle 
Vatz-Laaroussi (2001, 2007) a utilisé pour décrire les liens existant au sein des familles immigrantes, 
également constatés par Lévitan (2019) dans des familles expatriées. Si les parents assumaient la 
majeure partie des responsabilités familiales dans les noyaux familiaux des participants en plus de 
tenter de recréer un environnement stable pour leurs enfants, ces derniers avaient aussi leur part à 
jouer en soutenant leurs parents de différentes manières, tout comme peuvent le faire d'autres 
enfants issus de familles migrantes (Ganem et Hassan, 2013; Matas et Pfefferkorn, 1997; Tyrrell et 
Kallis, 2017; White et al., 2011; Vatz-Laaroussi, 2001). Les aînés ont ainsi pu aider les plus jeunes 
dans leur processus d'adaptation, alors que d'autres ont pris sur leurs épaules d'autres 
responsabilités, servant de traducteurs et médiateurs quand leurs parents maîtrisaient moins la 
langue et la culture des pays d'accueil par exemple, travaillant même pour aider la famille 
financièrement quand c'était nécessaire. J'ai également relevé la grande solidarité qui existait au 
sein des fratries des participants, bâtie autour d'une expérience commune forte lors de ces mobilités 
et le fait qu'ils aient dû se serrer les coudes face à certaines difficultés, devenant ainsi des sortes de 
« tuteurs de résilience » les uns pour les autres (Vatz-Laaroussi, 2007). Ces constats viennent 
notamment rappeler ceux faits par Ganem et Hassan (2013) qui ont montré comment les frères et 
sœurs dans les familles immigrantes peuvent servir de lien avec le connu tout en étant des 
intermédiaires à la création de liens avec le pays d'accueil. 

Mais ces migrations répétées ont parfois aussi été à l'origine de tensions au sein des noyaux 
familiaux des participants, notamment entre frères et sœurs qui ont évolué différemment au cours 
de celles-ci, particulièrement quand certains d'entre eux étaient séparés du reste de la famille 
pendant quelques années, mais également au sein des couples parentaux, plusieurs participants 
ayant vu leurs parents divorcer au bout de quelques années. Si les migrations n'étaient pas le seul 
facteur en cause, il se peut qu'elles aient été en partie à l'origine de ces divorces. En effet, comme 
ont pu le constater Matas et Pfefferkorn (1997), l'isolement que provoque l'immigration et 
l'éloignement avec l'entourage habituel peuvent mettre les couples d'immigrants à rude épreuve. 
De même, Cagnià et Zittoun (2018) ont constaté chez des familles expatriées que les migrations 
internationales répétées ne se faisaient pas sans frictions alors que celles-ci sont à l'origine de 
négociations importantes au sein des couples, au risque d'aboutir à sa dissolution si elles 
n'aboutissent pas. 

5.2.1.2 L'importance de créer des réseaux de soutien avec le pays d'origine et dans les 
pays de vie 

Mais les noyaux familiaux des participants étaient rarement complètement isolés. En effet, il est 
apparu dans les récits que la plupart d'entre elles bénéficiaient du soutien à distance de membres 
de la famille restés dans le pays d'origine qui se traduisaient sous la forme d'un appui affectif et 
émotionnel, mais aussi d'aides pratiques quand grands-parents, oncles et tantes gardaient les 
enfants le temps de vacances ou de séjours prolongés dans le pays d'origine par exemple. Elles 
bénéficiaient également du soutien de réseaux de connaissances que les familles construisaient 
dans les différents pays de vie, recréant parfois de véritables familles d'adoption. Nous avons vu 
dans la recension des écrits à quel point ces réseaux transnationaux sont importants pour les 
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familles migrantes, leur apportant des aides de toutes sortes au moment de la migration mais aussi 
de leur intégration dans les nouveaux pays de vie (Beiser et al., 2002; Gagnon, 2019; Guilbert et 
Prévost, 2009; Guilbert, 2010; Lévitan, 2019; Vatz-Laaroussi, 2007; Vatz-Laaroussi et Bolzman, 
2010). Il a également été montré comment les membres de ces réseaux pouvaient servir aux familles 
de lien entre un « ici », dans lequel il leur restait à se créer des repères, et leur vie d'avant « là-bas 
», particulièrement quand ces familles étaient amenées à bouger régulièrement (Lévitan, 2019;
Moskal et Tyrrell, 2016; Ní Laoire et al., 2012). J'ai pu constater à travers les efforts que les familles,
et souvent les participants eux-mêmes, mettaient à entretenir ces liens transnationaux qu'ils étaient 
bien conscients de ces enjeux.

Néanmoins, certaines familles immigrantes peuvent aussi connaître des situations d'isolement 
affectif et social notamment dans les premiers temps d'installation (Ganem et Hassan, 2013; Matas 
et Pfefferkorn, 1997, Vatz-Laaroussi et Bolzman, 2010). Cela a été le cas des familles de Margarita 
et Johanna dans cette étude, qui ont peiné à retrouver un cadre soutenant du fait d'une distension 
volontaire ou involontaire des liens avec la famille restée dans le pays d'origine ou de difficultés à 
recréer des liens dans les pays d'accueil. Le fait que ces familles étaient de surcroît monoparentales 
au moment de la migration n'a fait qu'augmenter le sentiment de vulnérabilité chez ces deux 
participantes qui se retrouvaient dans de très petits noyaux familiaux. 

5.2.1.3 Des séparations familiales à l'origine de fragilités 

On a vu que les séparations avec des membres de la famille élargie, généralement au moment du 
départ du pays d'origine, étaient très douloureuses pour certains participants, parfois vécues 
comme de véritables « déchirements » (Margarita), particulièrement quand ils étaient en âge de se 
rendre compte que celles-ci seraient au long cours. Vatz-Laaroussi (2011) et Moskal et Tyrrel (2016) 
ont en effet constaté que les enfants immigrants, même petits, peuvent être affectés par 
l'éloignement avec des membres de leur famille élargie, spécialement ceux avec lesquels ils avaient 
des liens affectifs forts, ce qui peut augmenter leur sentiment d'insécurité. Certains participants 
associaient à celle-ci une forme de culpabilité de ne pas être présents pour leur famille, notamment 
au moment d'événements difficiles (lors de maladies ou de deuils, par exemple), sentiment qui a 
également été décrit chez de nombreux immigrants (Grinberg et Grinberg, 1986; Matas et 
Pfefferkorn, 1997; Pfefferkorn, 2001; Reveyrand-Coulon, 2011). Un aspect qui est moins décrit dans 
la littérature est la honte que plusieurs participants disent avoir ressenti quand ils retrouvaient des 
membres de la famille après une longue séparation et qu'ils se rendaient compte qu'ils ne les 
reconnaissaient pas, ou qu'ils se sentaient étrangers dans cette « famille » qu'ils n'avaient pas 
connue en grandissant, surtout s'ils avaient été séparés de celle-ci dès un jeune âge. Un autre aspect 
que j'ai pu relever dans ce mémoire et dont je n'ai pas trouvé mention dans d'autres études relève 
des effets que les migrations répétées ont eus sur les relations que les enfants entretiennent avec 
leurs parents après un divorce. En effet, les deux participantes qui ont quitté le pays d'origine avec 
leur mère ont constaté que les relations qu'elles entretenaient avec leurs pères n'ont fait que se 
distendre à mesure que le temps passait et les visites s'espaçaient, surtout quand celles-ci étaient 
déjà compliquées avant le départ. 
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Nous avons également vu que plusieurs participants ont connu des séparations au sein du noyau 
familial même, tantôt avec un de leurs parents, ceux-ci peinant à trouver un emploi dans le pays où 
était installée la famille, tantôt parce que les enfants eux-mêmes partaient ailleurs pour faire des 
études ou parce qu'une dégradation importante du niveau de sécurité dans le pays de séjour avait 
occasionné leur retour précipité. Des motifs de séparations similaires ont été décrits dans d'autres 
travaux sur des familles migrantes (Ahrens et al., 2016; Lindley et van Hear, 2007; Moskal et Tyrrell, 
2016; Vatz-Laaroussi, 2009), notamment dans la littérature sur les « TCKs » (Gilbert, 2008; Pollock 
et Van Recken, 1999). Là encore, il a été montré que les enfants, tout comme les participants de 
cette étude, peuvent être fortement affectés par ces séparations, même prévisibles, et ce d'autant 
plus que les membres de ce noyau familial représentent leur seule base sociale stable dans la 
mobilité (et de précieux compagnons s'agissant des frères et sœurs) et que l'éloignement 
géographique rend les retrouvailles plus incertaines (Gilbert, 2008; Lijadi et van Schalkwyk, 2013). 
Plusieurs auteurs constatent que les pertes associées à ces séparations risquent d'entrainer des 
fragilités psychologiques qui peuvent persister au long cours et des deuils non résolus, surtout 
lorsque-elles ne sont pas reconnues à leur juste valeur (Pollock et Van Reken, 1999; Gilbert, 2008). 
Cela pourrait expliquer la réaction de certains participants de cette étude, comme nous le verrons 
un peu plus loin dans ce chapitre. 

5.2.1.4 Des transmissions familiales qui jouent un rôle dans l'identité 

Nous avons vu dans la recension des écrits qu'un des rôles essentiels des parents immigrants, parmi 
de nombreux autres, est un rôle de transmission (Guerraoui et Reveyrand-Coulon, 2011a; Vatz-
Laaroussi, 2007). Les parents des participants de cette étude n'ont pas dérogé à la règle, la plupart 
d'entre eux ayant appris des aspects importants de leur culture et de leur langue d'origine à leurs 
enfants, ce qui n'allait pas sans défis notamment quand ceux-ci étaient socialisés dans des milieux 
dont la culture et la langue différaient de la culture d'origine. Comme d'autres parents, ils ont aussi 
veillé à transmettre aux participants des aspects qui faciliteraient leur adaptation et leur insertion 
dans les différents pays de vie, les participants ayant relevé que leurs parents ont beaucoup mis 
l'accent sur des qualités et valeurs telles que l'ouverture, la tolérance, l'accueil et la générosité, la 
curiosité ou encore un goût pour le voyage mais aussi l'importance de la famille et un sens de la 
communauté, autant de qualités et valeurs qui se sont révélées utiles dans leur mode de vie mobile. 

Néanmoins, j'ai également constaté que plusieurs parents, souvent dans des couples d'origines 
mixtes, avaient fait le choix de ne pas transmettre de nombreux aspects de leur culture, et surtout 
leur langue, à leurs enfants. Cela a entrainé des conséquences non négligeables pour ces 
participants puisque ceux-ci ont eu des difficultés par la suite à créer des relations approfondies 
avec certains membres de leurs familles et particulièrement leurs grands-parents. Or, il a été montré 
que la transmission de la culture et de la langue parentale est essentielle pour que les enfants 
d'immigrants puissent créer des liens de filiation et un sentiment d'appartenance tant à la famille 
qu'à la culture d'origine de leurs parents (Reveyrand-Coulon, 2011a et 2011b; Van Ngo et Schleifer, 
2005), et on voit en effet que cela a été plus difficile pour les participants qui n'avaient pas appris la 
langue d'un de leurs parents. Dans certains cas, les enfants peuvent tenter en devenant adultes de 
se réapproprier une langue familiale qu'ils avaient perdu ou qui ne leur avait pas été transmise dans 
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le but de « restaurer des transmissions tronquées » (Reveyrand-Coulon, 2011, p.86), ce qui a 
également transparu dans le récit de plusieurs participants, qui ont cherché à apprendre la langue 
que leurs parents ne leur avait pas appris ou à l'entretenir après que ceux-ci aient cessé de l'utiliser 
au quotidien à la maison. À ces aspects culturels s'ajoute la transmission de liens avec la famille 
restée dans le pays d'origine, qui peuvent eux aussi contribuer à la création d'un lien symbolique et 
affectif avec ce pays chez des enfants immigrants (Ní Laoire et al., 2012; Moskal et Tyrrell, 2016; 
Vatz-Laaroussi et Bolzman, 2010). J'ai effectivement constaté dans cette recherche à quel point les 
retours réguliers dans le pays d'origine et les liens forts que les participants créaient à cette occasion 
avec les membres de leur famille ont participé à l'établissement de repères dans le pays d'origine et 
surtout à un sentiment d'ancrage, ce qui était moins visible chez ceux pour lesquels ces visites 
étaient moins régulières. 

Ainsi, la famille représentait pour les participants à la fois une grande source de force tout en ayant 
parfois été une source de fragilité, qui a pu s'exprimer plus tard quand ils sont devenus adultes. 

5.2.1.5 L'évolution des liens familiaux lors de l'entrée dans l'âge adulte 

Meintel et Le Gall (1995) ont montré à travers leur étude sur des familles immigrantes de différentes 
origines vivant au Québec comment les projets migratoires des parents peuvent influencer leurs 
enfants dans les différentes transitions professionnelles, familiales et personnelles qu'ils traversent 
lors de leur passage à l'âge adulte. De la même manière j'ai pu observer dans cette étude que les 
projets et parcours de mobilité des familles ont affecté les parcours des participants alors qu'ils 
devenaient de jeunes adultes. Ainsi, plusieurs d'entre eux ont indiqué avoir été influencés par le 
parcours éducatif et professionnel de leurs parents et parfois d'autres membres de leur famille dans 
leur choix de faire des études et leur orientation professionnelle prenant ceux-ci pour modèles, 
comme cela a été constaté chez d'autres enfants d'immigrants (Meintel et Le Gall, 1995; Vatz-
Laaroussi, 2007). Mais en plus les participants ont fait preuve d'autonomie dans leurs choix 
d'orientation, en se fondant sur leurs propres intérêts basés, certes, en partie sur une expérience 
de migrations initiée par leurs parents, mais qui est aussi devenue la leur. 

Ces influences du parcours de mobilité se sont également fait ressentir au moment de la 
décohabitation et de la prise d'autonomie vis-à-vis du noyau familial. En effet, bien qu'il existe des 
variations selon les familles et leurs origines culturelles, pour la plupart des jeunes l'entrée dans 
l'âge adulte, si elle correspond rarement à une rupture complète avec la famille, représente 
néanmoins une période d'expérimentation où ceux-ci tendent à sortir davantage du cadre familial 
pour s'investir dans de nouvelles socialisations (Bidart et Pellissier, 2007; Cicchielli, 2001; Galland, 
2002). Or j'ai pu constater que les participants de cette étude, s'ils ont fait preuve d'une grande 
autonomie et se sont investis dans de nouveaux groupes, auprès d'amis et de leurs conjoints, ont 
aussi gardé pour la majorité des relations très proches voire « fusionnelles » avec les membres de 
leur noyau familial en devenant adultes. De plus, si la plupart d'entre eux n'ont pas eu de difficultés 
au moment de la décohabitation avec les parents, certains disent quand même avoir eu le sentiment 
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de manquer d'indépendance affective à ce moment, ce qu'ils mettaient en lien notamment avec des 
séparations qu'ils avaient mal vécues durant leur enfance68. 

Par ailleurs, j'ai observé que plusieurs participants se sont fortement investis pour retisser des liens 
qui s'étaient distendus avec d'autres membres de la famille, notamment avec des grands-parents, 
oncles, tantes et cousins restés dans le pays d'origine, ou au sein de leurs fratries. Certains auteurs 
laissent à penser que ce mouvement de retour vers la famille élargie se produit habituellement à 
des stades plus tardifs de la vie, notamment après la naissance des premiers enfants (Sapin et al., 
2014). Des études portant sur des enfants immigrants ont montré que ceux-ci peuvent jouer un rôle 
actif dans l'entretien des liens transnationaux avec des membres de la famille dont ils se sentent 
proches, étant parfois initiateurs des appels ou des visites auprès de ceux-ci dans le pays d'origine 
(Moskal et Tyrrell, 2016; Ní Laoire et al., 2011). Ces études ne permettent toutefois pas de savoir 
quel rôle ces enfants peuvent jouer dans l'entretien de ces relations une fois devenus des adultes 
indépendants, comme c'était le cas des participants de cette recherche. Enfin, ces expériences de 
séparations et d'éloignement avec la famille durant leur enfance en mobilité sont restées présentes 
dans l'esprit des participants au moment où ceux-ci prenaient des décisions pour leur futur, comme 
nous aurons l'occasion de le voir plus loin69. 

Face à ce milieu familial qui pouvait représenter une source de continuité et un lien privilégié avec 
la culture et le pays d'origine, les écoles représentaient un autre aspect essentiel dans leur parcours 
de mobilité durant l'enfance. En tant que lieux d'éducation et de socialisation celles-ci jouaient le 
plus souvent un rôle d'introduction à la culture et la société des différents pays où ils ont vécu, 
comme nous allons le voir dans la prochaine section. 

5.2.2 Le « modelage » engendré par le passage dans plusieurs écoles 

Il a été montré à travers la recension des écrits que l'école peut être à la fois un élément stabilisateur 
pour les enfants immigrants qui y retrouvent un rythme et un statut d'élèves qu'ils avaient dans leur 
pays d'origine (Mikus Kos, 1993; Guilbert et al., 2014) et un facteur déstabilisant, alors qu'ils doivent 
s'adapter à un ensemble de bouleversements qui viennent avec le changement d'école dans un pays 
différent (environnement physique et social, routines, règles de socialisation, organisation des 
enseignements, etc.) (Bouchama, 2009; Nadeau-Cossette, 2012; Van Ngo et Schleifer, 2005; Vatz-
Laaroussi, 2011). Les participants de cette recherche ont eux aussi connu ces changements, mais de 
manière répétée et à des âges différents, ce qui a pu leur apporter certaines facilités d'adaptation 
mais aussi des difficultés spécifiques, particulièrement à l'adolescence qui amène avec elle d'autres 
défis du fait notamment de l'importance que prend la socialisation à cette période (Vatz-Laaroussi, 
2011; Bouchama, 2009; Nadeau-Cossette, 2012; Ngo et Schleifer, 2005), ou lors du retour dans le 
pays d'origine, ce qui les a conduit à vivre des expériences singulières. 

68 On pourrait penser ici aux troubles de l'attachement qui ont été décrits chez certains «TCKs» devenus adultes, séquelles 
des multiples deuils qu'ils ont vécus du fait des migrations répétées (Gilbert, 2008). 
69 Voir la section 5.2.5 Réflexivité : Des jeunes adultes qui réactualisent les différents aspects de leur parcours à travers 
leurs projets pour le futur. 
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5.2.2.1 Le défi de changer de curriculum à chaque changement de pays 

Un des principaux défis que peuvent rencontrer des élèves immigrants lorsqu'ils arrivent dans une 
nouvelle école dans le pays d'immigration est en lien avec le changement de système scolaire, qui 
s'accompagne généralement d'un changement de curriculum, parfois de langue, dans lequel il peut 
être difficile de replacer les acquis antérieurs, comme ont pu le vivre la plupart des participants de 
cette étude. Comme d'autres élèves immigrants (Kanouté et al. 2008; Vatz-Laaroussi, 2011; Van Ngo 
et Schleifer, 2005), on a vu que plusieurs d'entre eux ont été obligés de « recommencer » pour 
avancer en suivant des cours de rattrapage ou en redoublant une ou plusieurs années scolaires au 
moment de ces changements, dans des classes régulières ou des classes à part, plusieurs 
participants non francophones ayant fréquenté des classes d'accueil en francisation à leur arrivée 
au Québec. Pour certains, cette expérience a été source de grandes frustrations alors qu'elle se 
répétait à chaque déménagement, surtout quand ils avaient l'impression de ne pas être soutenus 
par l'administration scolaire pour faire reconnaitre les acquis antérieurs. Il a effectivement été 
montré que les élèves immigrants peuvent vivre ces redoublements comme une forme de 
déqualification, augmentant le risque de décrochage scolaire (Bouchamma, 2009; Lafortune et al., 
2021; Van Ngo et Schleifer, 2005; Vatz-Laaroussi, 2011). Cela a été notamment le cas de Johanna 
dans cette étude, qui a quitté l'école après avoir eu un parcours scolaire jonché d'embûches. 
Plusieurs auteurs ont identifié un certain nombre de facteurs structurels derrière ces échecs 
inhérents au fonctionnement des écoles au Québec et ailleurs, parmi lesquels on retiendra le défaut 
de reconnaissance des apprentissages réalisés antérieurement, souvent en lien avec des modes 
d'évaluation désuets; une dévalorisation fréquente du bilinguisme, des langues et des cultures des 
élèves immigrants; une évaluation des élèves selon une logique d'âge plutôt qu'en fonction de leur 
niveau scolaire (au Canada et au Québec), ce qui conduit des élèves provenant de pays où l'école 
commence plus tôt à être rétrogradés de plusieurs niveaux (Allemand-Ghionda, 2001; Berthoud-
Aghili, 2001; Bouchamma, 2009; Francœur, 2009; Lafortune et al., 2021; Kanouté et al. 2008; 
McAndrew et Audet, 2013; Reveyrand-Coulon, 2011; Van Ngo et Schleifer, 2005; Vatz-Laaroussi, 
2011). Aussi, ces auteurs ont jugé que les programmes scolaires étaient rarement adaptés aux 
besoins des élèves immigrants, de surcroît quand ils sont allophones, et ce même dans des pays 
d'immigration ancienne comme au Canada et en Europe. Si on se base sur l'expérience des 
participants de cette étude, qui ont presque tous été confrontés à au moins un de ces éléments 
durant leur scolarité et souvent de manière récurrente à chaque changement de pays, on pourrait 
ajouter que ces programmes sont également très mal adaptés à la situation d'élèves qui ont eu des 
parcours scolaires et migratoires complexes. 

Néanmoins, face à ces défis on constate aussi que les participants ont pu compter sur certaines 
ressources personnelles et familiales. En effet, la plupart ont réussi à se replacer relativement 
rapidement dans les nouveaux curriculums70, en comptant sur leur intérêt pour l'apprentissage, leur 
forte motivation et une certaine résilience, mais aussi sur un soutien de la part de leurs parents ou, 
quand ceux-ci n'étaient pas en mesure de les aider, d'autres personnes de leur entourage (membres 

70 Ou dans le cas de Johanna, à rattraper ce retard plus tard en tant qu'adulte en suivant des cours du soir. 
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de la communauté d'immigrants ou de la famille). On retrouve là plusieurs facteurs qui ont été 
reconnus comme pouvant favoriser la réussite scolaire des élèves immigrants (Bouchamma, 2009; 
Cottrell, 2007b; Kanouté et al. 2008; Meintel et Le Gall, 1995). Ainsi, si les participants de cette étude 
ont pu vivre une certaine frustration au moment des changements de système scolaire, ils en ont 
surtout tiré la satisfaction d'avoir pu rattraper leur retard et une confiance en leurs capacités 
d'adaptation et de résilience, en plus d'avoir appris à maîtriser plusieurs langues et connu plusieurs 
systèmes scolaires différents. 

Nous avons vu par ailleurs que quelques participants de cette étude ont fréquenté des écoles 
internationales pendant une partie ou la totalité de leur scolarité, ce qui leur a permis d'éviter des 
changements de curriculum à répétition, trouvant une certaine continuité dans les programmes 
d'une école internationale à une autre. Mais cela n'a pas été le cas de tous, certains ayant dû 
changer de système au moment où ils ont réintégré l'école dans leur pays d'origine, rencontrant 
alors les mêmes défis décrits précédemment. En outre, si ces écoles proposent un curriculum 
similaire à celui du système public, il n'en reste pas moins qu'elles peuvent différer significativement 
par de nombreux autres aspects, notamment par leur taille, généralement plus réduite, l'ambiance 
qu'on y trouve et surtout le fait qu'elles sont souvent désinsérées des sociétés des pays dans 
lesquelles elles se trouvent, ce qui a engendré d'autres défis quand les participants retournaient 
dans les écoles locales dans leur pays d'origine, comme décrit chez d'autres «TCKs» (Gerner et al., 
1992; Cottrell, 2007a). 

5.2.2.2 L'école comme lieu de socialisation - vecteur d'adaptation et d'insertion? 

Il est ressorti de l'analyse que, comme pour d'autres enfants migrants (Allemann-Ghionda, 2001; 
Bouchama, 2009; Lusignan, 2009; Nadeau-Cossette, 2012), l'école représentait un milieu essentiel 
de socialisation pour les participants durant leur enfance, étant un des rares lieux en dehors du 
noyau familial, et parfois de la petite communauté au sein de laquelle ils vivaient, où ils pouvaient 
rencontrer d'autres enfants. De plus, pour ceux qui fréquentaient des écoles locales dans les 
différents pays de vie celles-ci représentaient un espace de rencontre avec la culture et membres 
de la société d'accueil. Ainsi, ils ont connu, comme tout nouvel élève, le défi de s'intégrer et de 
trouver leur place dans chaque école, avec la différence que cette expérience s'est répétée parfois 
un nombre considérable de fois. Il semble que la plupart des participants ont développé au fil de ces 
expériences des qualités de sociabilité et d'extraversion, ce qui a pu les aider à aller vers les autres 
élèves, l'adoption d'une attitude ouverte et proactive étant reconnue comme favorisant 
l'intégration à l'école (Nadeau-Cossette, 2012; Steinbach, 2015). Néanmoins, plusieurs participants 
ont aussi fait face à des situations d'isolement et ce particulièrement à la pré-adolescence et à 
l'adolescence, comme cela a fréquemment été décrit dans la littérature sur les enfants immigrants 
(Bouchamma, 2009; Gilbert, 2008; Nadeau-Cossette, 2012; Pollock et Van Recken, 1999; Van Ngo 
et Schleifer, 2004; Vatz-Laaroussi, 2011). Certains participants de cette étude ont de plus vécu des 
situations de discrimination ou d'intimidation, surtout quand ils fréquentaient des écoles locales 
dans les pays d'accueil. À l'inverse, il semblerait que ceux qui allaient dans des écoles internationales 
ont moins connu ce genre de difficultés. Comme cela est apparu dans la littérature sur les «TCKs», 
il est possible que le fait que ces écoles accueillent souvent des élèves provenant d'une grande 
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diversité d'origines et qui ont le plus souvent eux-mêmes connu une forte mobilité puisse faciliter 
l'intégration des nouveaux élèves (Lijadi et van Schalkwyk, 2014; Straffon, 2003), puisque ces 
contextes scolaires interculturels seraient favorables au développement de certaines qualités 
d'ouverture et de sensibilité interculturelle, ce qui est moins souvent le cas dans des écoles locales. 
Mais il se peut que d'autres facteurs aient aussi joué. 

Le fait que les participants aient vécu des expériences dans plusieurs écoles et des pays différents 
est intéressant, car comme nous l'avons vu dans le chapitre d'analyse, la comparaison de celles-ci 
leur a permis d'identifier différents facteurs personnels qui ont facilité ou compliqué leur processus 
d'intégration dans ces écoles, comme l'âge qu'ils avaient au moment des migrations ou l'état 
d'esprit avec lequel ils abordaient celles-ci. Mais ils ont aussi mis de l'avant des facteurs extrinsèques 
et parfois plus systémiques qui ont influencé leurs expériences, alors qu'ils retrouvaient dans leurs 
écoles un écho de problèmes sociaux plus généraux comme le racisme et la discrimination présents 
dans les sociétés d'accueils par exemple. On constate aussi à travers les témoignages que si l'accueil 
offert par les autres enfants était un élément essentiel à leur bonne intégration, celle-ci dépendait 
également en grande partie de l'ambiance que les enseignants et la direction faisaient régner au 
sein des classes et des écoles, quand ceux-ci valorisaient par exemple les échanges entre élèves et 
des valeurs telles que la tolérance et l'ouverture. À l'inverse, d'autres participants ont déploré le fait 
qu'ils n'avaient pas pu compter sur le soutien de leurs enseignants alors qu'ils peinaient à s'adapter 
à leur nouveau cadre scolaire, ceux-ci n'étant généralement pas informés de la situation particulière 
qu'ils vivaient et souvent mal préparés à l'accueil d'enfants immigrants. Il ressort de ces résultats 
que le rôle des enseignants et du personnel scolaire est décisif dans l'intégration des enfants 
migrants à l'école, ce qui a été confirmé par plusieurs autres travaux dans la littérature, qui montrent 
comment ceux-ci peuvent agir positivement en adoptant des attitudes ouvertes vis-à-vis des enfants 
immigrants en promouvant des valeurs de respect et d'inclusivité et en offrant des occasions de 
rencontres interculturelles. Ces travaux confirment également que les enseignants sont 
généralement insuffisamment formés pour enseigner en milieu interculturel, particulièrement dans 
des établissements où il existe peu de diversité culturelle (Allemann-Ghionda, 2001; Bouchamma, 
2009; Lusignan, 2009; McAndrew et Audet, 2013; Steinbach, 2015; Van Ngo et Schleifer, 2005). 

Par ailleurs, il est ressorti des témoignages de deux participantes qui ont fréquenté le système des 
classes d'accueil fermées au Québec après avoir aussi connu d'autres modes d'intégration pour les 
élèves allophones dans d'autres pays, que si ce système présente l'avantage d'offrir aux élèves 
allophones un espace dédié où apprendre la langue et des aspects sur la culture locale, il a aussi le 
défaut de séparer ceux-ci des élèves des classes régulières ce qui peut aboutir à plus de 
discrimination. Plusieurs auteurs ont effectivement critiqué l'organisation des classes d'accueil en 
cours au Québec, remarquant qu'elles risquent de mener à l'isolement social des élèves allophones, 
surtout si des occasions de rencontres ne sont pas offertes avec des élèves natifs (Francœur, 2009; 
Kanouté et al. 2008; Lusignan, 2009; Nadeau-Cossette, 2012; Steinbach, 2015). 

Notons néanmoins que ce ne sont pas seulement dans les écoles à l'étranger que les participants 
ont connu des difficultés d'intégration. En effet, on a vu que ceux qui étaient retournés vivre dans 
leur pays d'origine ont également rencontré des problèmes au moment où ils ont dû y réintégrer 
des écoles locales alors qu'ils sortaient souvent d'écoles internationales. S'ils n'ont pas connu le 
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problème de la langue ou le fait d'être étrangers, il n'en reste pas moins que plusieurs d'entre eux 
décrivent des expériences similaires à ceux vécus par des immigrants, découvrant qu'ils n'avaient 
souvent pas eu les mêmes références culturelles et certainement pas les mêmes expériences que 
les autres enfants de leur pays d'origine, et qu'ils présentaient parfois des différences «visibles» ou 
«audibles» (accent, comportement, habillement...) qui pouvaient être sources de moqueries, voire 
d'exclusion. Des problèmes similaires ont été amplement décrits dans la littérature sur les « Third 
culture kids » qui seraient effectivement nombreux à vivre un « choc culturel inversé » ou une forme 
de stress d'acculturation au moment du retour dans le pays d'origine, alors qu'ils se retrouvent 
souvent en décalage avec leurs pairs, ce qui peut les amener être marginalisés (Cottrell, 2007a; Fail 
et al. 2004; Gerner et al. 1992; Pollock et Van Reken, 1999). Ces auteurs ont par ailleurs constaté 
que là aussi l'expérience des élèves dépendait des réactions des enseignants, qui devraient être plus 
sensibilisés à la situation particulière de ces enfants afin de les accompagner adéquatement. 

Ces écoles qui accueillent de plus en plus d'élèves immigrants ont donc un rôle essentiel à jouer 
dans l'intégration de ceux-ci et devraient être à même de favoriser l'établissement d'échanges 
positifs et respectueux entre élèves immigrants et natifs, afin de les préparer à la vie dans des 
sociétés multiculturelles, comme c'est le cas dans plus en plus de pays, notamment au Canada 
(Bouchamma, 2009; Lusignan, 2009; Nadeau-Cossette, 2012; Steinbach, 2015; Straffon, 2003) en les 
aidant à développer des qualités telles que la tolérance et l'ouverture à l'autre. Du reste, il a aussi 
été montré qu'un défaut d'accompagnement des élèves nouvellement arrivés, autant dans les 
écoles locales que dans les écoles internationales, peut entraîner des conséquences non 
négligeables, conduisant à des difficultés d'intégration sociale et éventuellement à des troubles 
psychologiques par la suite (Cottrell, 2007a; Fail et al. 2004; Gerner et al. 1992; Pollock et Van Reken, 
1999; Van Ngo et Schleifer, 2004). Cela a également été décrit dans cette étude, plusieurs 
participants ayant vécu des expériences d'exclusion, d'intimidation ou de racisme qui sont venues 
favoriser le repli sur soi et ébranler leur confiance en eux. 

5.2.2.3 Des écoles porteuses de culture, vectrices d'acculturation et d'insertion sociale, ou 
d'exclusion 

Il est également apparu dans la recension des écrits que les écoles, tout en contribuant à l'insertion 
des élèves immigrants dans le milieu scolaire et par là même aux sociétés auxquelles elles sont 
rattachées à travers leur acculturation progressive (Camilleri et Vinsonneau, 1996) peuvent 
contribuer à la création à terme d'un sentiment d'appartenance à celles-ci, notamment à travers les 
liens sociaux qu'ils y créent (Kanouté et al., 2008; McAndrew et Audet, 2013; Nadeau-Cossette, 
2012, Van Ngo et Schleifer, 2004). Ainsi, les expériences de socialisation positives ou négatives que 
les élèves immigrants ont à l'école peuvent influencer le sentiment d'appartenance qu'ils créent, ou 
pas, envers la société d'accueil. S'il est difficile de faire un lien direct entre l'expérience d'insertion 
socio-scolaire des participants et leur sentiment d'appartenance, puisque ce n'était pas le but direct 
de cette étude, il est néanmoins certain que leurs expériences dans ces écoles ont participé à 
l'acculturation de ceux-ci dans différentes sociétés et au moins en partie à leur sentiment 
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d'appartenir à celles-ci71. J'ai d'ailleurs été surprise de voir que même des participants qui avaient 
été scolarisés dans des écoles internationales, qui ne sont pourtant pas insérées directement dans 
les sociétés des pays auxquelles elles sont affiliées, ont pu créer un sentiment d'appartenance à 
celles-ci, comme cela a transparu chez Léon. En fait, il semblerait que les enfants scolarisés dans des 
écoles internationales vivent des processus d'acculturation similaires aux autres, alors qu'ils 
adoptent des aspects culturels et sociaux des pays auxquelles celles-ci sont affiliées (Cottrell, 2007a; 
Gerner et al., 1992), ce qui peut avoir à terme des effets sur leur identité. 

En somme, si l'école représentait un repère pour les participants durant leur enfance, le fait de 
devoir en changer de manière répétée a aussi apporté de nombreux défis associés autant au fait 
qu'ils ont dû s'adapter à de nouveaux curriculums, langues et des modes d'enseignement qu'à de 
nouveaux milieux scolaires dans lesquels ils devaient se trouver une place alors qu'ils ne recevaient 
pas toujours le meilleur accueil de la part des enseignants et des autres élèves. Ils ont tiré de ces 
expériences des apprentissages spécifiques, parfois elles sont venues les fragiliser, mais elles ont 
également modelé leur personnalité et de certaines manières leur identité. Je vais revenir dans la 
prochaine section sur les « gains » associés à cette mobilité. 

5.2.3 Les apports liés à la mobilité 

Cette section vient rapprocher les compétences et qualités que les participants ont développées de 
celles qui ont pu être réalisées par d'autres personnes ayant vécu des situations de mobilité (enfants 
de migrants, immigrants, étudiants internationaux). Elle montre que ces « gains » peuvent aussi 
paradoxalement être source de fragilités. Il convient d'indiquer que je ne me suis pas intéressée 
uniquement aux apprentissages que les participants avaient réalisés au cours de leur enfance et 
adolescence en situation de mobilité. En effet, en interrogeant des adultes, il est difficile de 
prétendre que ces apprentissages n'ont pas été enrichis par ceux réalisés par la suite au cours des 
nouvelles expériences qu'ils ont eues en vieillissant. Il s'agit là d'ailleurs d'un des principes 
fondamentaux sous-tendant la théorie de parcours de vie selon lequel le développement se fait tout 
au long de la vie (Prévost, 2021; Sapin et al. 2014). 

5.2.3.1 De nombreux gains tirés de migrations internationales répétées, parfois source de 
fragilités... 

Comme nous l'avons vu dans le chapitre d'analyse, les participants ont tiré de très nombreux 
apprentissages de leurs expériences de mobilité durant l'enfance et l'adolescence et développé des 
compétences et des habiletés qui pourraient être rapprochés de ce que Guilbert (2010) a appelé les 
« gains » de la mobilité (p.155). Tout comme d'autres migrants, ce sont surtout les apprentissages 
« informels » que les participants ont mis de l'avant quand ils ont parlé des gains de la mobilité 
(Murphy-Lejeune, 2000; Williams et Baláž, 2005), même s'ils reconnaissent également avoir fait de 

71 Je vais revenir sur cet aspect d'appartenances plus loin dans le chapitre (voir 5.2.4 Questions d’appartenance : une 
manière spécifique de se présenter et se positionner face aux autres) 
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nombreux apprentissages plus « formels » dans les écoles, puis lors des différentes formations qu'ils 
ont suivies par la suite. 

Parmi les compétences informelles qu'ils ont acquises on peut relever des compétences 
linguistiques, les participants étant tous au moins bilingues si ce n'est plurilingues, et des 
compétences communicationnelles et relationnelles alors qu'ils ont appris comment « être » et 
communiquer avec des personnes issues de nombreux milieux sociaux et culturels différents. On a 
également vu qu'ils avaient développé des «savoirs d'expérience» (Guilbert et Prévost, 2009; 
Murphy-Lejeune, 2000) en lien avec les différentes «leçons» que la vie en mobilité leur a offerte au 
moment des départs et des expériences d'adaptation et d'insertion dans chaque nouvel 
environnement, qui pourraient se rapprocher d'une forme de «savoir bouger» décrite par Tarrius 
(2002, cité dans Levitan, 2019): savoir déménager, quitter ses proches, mais aussi entretenir des 
contacts avec des personnes à distance, savoir créer des amitiés et se repérer dans un nouvel 
environnement, gérer les défis administratifs et pratiques associés à la mobilité, etc. Plusieurs 
participants ont par ailleurs été confrontés à des situations difficiles, soit dans leurs pays d'origine 
soit quand ils vivaient à l'étranger, découvrant dès un jeune âge les réalités accompagnant des 
situations de conflits armés ou de crises sociales majeures: violence, insécurité ou pauvreté 
extrême. 

Ainsi, ces différentes expériences sociales leur ont permis de développer de nombreuses qualités 
telles que l'ouverture à l'autre, la tolérance et une grande curiosité pour tout ce qui est « autre », 
ce qui se traduit notamment par le fait qu'ils sont très sociables et n'hésitent pas à aller vers l'autre 
mais aussi qu'ils font preuve d'un grand sens de l'empathie. Face aux différents défis qu'ils ont dû 
relever durant leur enfance en mobilité, ils ont également tiré une forme de débrouillardise et 
d'autonomie, apprenant à être proactifs, mais aussi à faire preuve de persévérance et de résilience. 
Enfin, plusieurs participants considèrent que le fait d'avoir vécu dans plusieurs contextes culturels 
et sociaux différents est également venu aiguiser leur sens de la critique et de la relativité. Nous 
avons constaté dans les chapitres précédents que des apprentissages et qualités similaires ont été 
décrits dans la littérature chez d'autres populations qui avaient vécu des mobilités internationales, 
tant temporaires, tels que des étudiants internationaux et travailleurs temporaires, que plus 
permanentes, comme des immigrants ou des réfugiés (Agence Erasmus + France, 2017; Blons-
Pierre, 2016; Brassier-Rodrigues, 2015; Guilbert, 1994, 2009, 2010; Guilbert et Prévost, 2009; 
Koikkalainen, 2019; Massey et Espinoza, 1997; Murphy-Lejeune, 2000, 2003; Prévost, 2021; Paul, 
2011; Teichler et Janson, 2007; Williams et Baláž, 2005). Ce qui est remarquable toutefois, c'est le 
fait qu'ils aient développé ces qualités à un si jeune âge ce qui leur confère une forme de maturité 
mais également une certaine assurance quant à leur capacité à faire face à des situations complexes 
et à trouver des solutions, particulièrement dans contextes interculturels ou en situation de mobilité 
que l'on trouve rarement chez des individus de leur âge, hormis peut-être parmi d'autres groupes 
qui ont vécu des expériences similaires durant l'enfance, comme des enfants immigrants et des 
«Third Culture Kids» (Cottrell, 2007a; de Waal et al., 2020; Pollock et Van Reken, 1999; Vatz-
Laaroussi, 2007, 2011). 

Mais le fait que ces expériences de mobilité se soient déroulées durant l'enfance et de manière 
répétée induit d'autres particularités puisque les compétences développées présentaient parfois un 
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revers moins positif, alors que certaines de ces qualités, poussées à l'extrême, devenaient des 
fragilités. Dans leurs travaux sur des « TCKs », Pollock et Van Reken (1999) ont constaté que les 
nombreux bénéfices associés à une forte mobilité et une enfance dans des milieux multiculturels 
étaient souvent balancés par des défis spécifiques en lien notamment avec les multiples pertes 
associées à la mobilité, conduisant ces enfants à mettre en place des stratégies de protection qui 
avaient parfois des effets paradoxaux. Par exemple, la plupart des participants se disent très « 
accessibles » et sociables, mais parfois tant qu'ils peuvent être perçus comme « bavards » ou impolis 
dans certaines sociétés, surtout s'il s'y associe une franchise qui peut être mal perçue. De plus, 
malgré cette grande sociabilité, certains se gardaient une certaine réserve quand il s'agissait 
d'approfondir les relations, préférant réduire le nombre d'amitiés qu'ils créaient afin d'être plus à 
mêmes d'entretenir celles-ci après leur départ, alors que d'autres peinaient à garder celles-ci au 
long cours. Des résultats similaires ont été décrits chez certains « TCKs », qui, tout en étant très 
sociables présenteraient une certaine réticence à s'investir dans des relations profondes afin de 
s'épargner la douleur d'une séparation au moment du nouveau départ (Gilbert, 2008; Lijadi et van 
Schalkwyk 2014). Aussi, si ces individus sont tout à fait compétents pour entretenir des relations à 
distance, ils savent faire preuve d'un certain détachement, ayant appris dès un jeune âge que la 
perte d'amitiés faisait partie de leur mode de vie (Gilbert, 2008; Lijadi et van Schalkwyk, 2014), ce 
que j'ai pu noter dans les témoignages de plusieurs participants. J'ai également constaté que malgré 
leur grande ouverture d'esprit plusieurs participants ressentaient des difficultés à s'entendre et à 
comprendre la position d'autres personnes qui avaient connu des modes de vie moins mobiles que 
le leur. 

Par ailleurs, à force de changer de pays et d'environnement de vie ils n'ont pas eu le choix de devenir 
très adaptables et flexibles. Si ces qualités étaient essentielles à leur bonne santé psychique, elles 
ont également pu entrainer des effets paradoxaux. En effet, ils ont appris à adapter leur 
comportement pour convenir dans de très nombreuses situations culturelles, devenant ce que 
plusieurs auteurs ont nommé des « caméléons culturels » (Cottrell, 2007a; Pollock et Van Reken, 
1999), expression qui a également été utilisée par Léon. Mais ces auteurs constatent que certains « 
TCKs » tendent à développer une forme exacerbée de flexibilité dans laquelle ils peuvent se perdre, 
ne sachant plus très bien ce qui les caractérise (Pollock et Van Reken, 1999). Comme l'a décrit un 
participant dans cette étude: « tu t'adaptes à ton environnement, mais toi-même tu te dis “Ben, 
qu'est-ce qui me personnifie? Qu'est-ce qui m'identifie?” ». De plus, à force de changer de pays et 
d'environnement, plusieurs d'entre eux finissent par s'habituer à un mode de vie où c'est le 
changement qui est la norme. Selon Lijadi et van Schalkwyk (2014), des enfants qui grandissent dans 
une vie faite de mobilités répétées peuvent voir celles-ci comme une manière d'échapper au 
familier, mais aussi une forme de protection pour éviter la frustration et la douleur de séparations 
répétées. Le revers de la médaille, c'est que ces individus risquent de ne pas savoir comment se 
réadapter à la routine et la sédentarité, n'ayant jamais appris à vivre dans celle-ci, ce qui peut 
conduire certains à une recherche incessante de stimulation élaborant sans cesse de nouveaux 
projets de voyages, d'activités etc., comportement qui a également été décrit chez certains 
étudiants internationaux après un séjour à l'étranger (Cottrell, 2007a; Désilets, 2015; Ruet, 2020). 
Cela pourrait expliquer pourquoi plusieurs participants ont rencontré des difficultés quand leurs 
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familles ont fait le choix de s'installer pour de bon dans un pays (à l'étranger ou dans le pays 
d'origine). De plus, on a vu que la plupart des participants se considèrent audacieux dans les projets 
qu'ils entreprennent, cherchant volontiers de nouveaux défis. Mais cette tendance pourrait 
s'approcher d'une forme de dépendance au changement et à la mobilité, alors que certains disent 
ressentir un véritable « besoin » physique ou mental de changer de lieu tous les quelques mois ou 
années, ce qui peut influencer leurs projets d'avenir, comme nous le verrons plus loin dans le 
chapitre. 

Dans un autre ordre d'idées, la plupart d'entre eux ont également fait part d'un intérêt marqué pour 
l'actualité internationale, portant un regard informé, nuancé et critique sur ce qui se passait dans le 
monde, notamment dans les régions où ils avaient vécu. Cette particularité a aussi été notée chez 
d'anciens « TCKs », les auteurs constatant qu'ils semblent avoir une perception plus personnelle des 
événements qui se produisent au niveau international parfois parce qu'ils ont vécu des expériences 
similaires durant leur enfance à l'étranger ou qu'ils connaissent des personnes qui sont touchées 
par ceux-ci (Pollock et Van Reken, 1999; Gilbert, 2008). Les expériences que les participants ont 
vécues durant leur enfance en mobilité ont également modelé leurs réactions face à certaines 
situations d'injustice et leur détermination à agir contre celles-ci. Mais l'investissement émotionnel 
qu'ils mettent dans ces causes est parfois tel qu'il peut limiter la portée de leur action. 

5.2.3.2 Des mobilités qui permettent le développement de compétences interculturelles? 

Peut-on pour autant considérer que les expériences de socialisation des participants dans plusieurs 
milieux culturels leur ont permis de développer des compétences interculturelles? On a en effet pu 
voir à travers plusieurs études que le simple fait de vivre dans un environnement où se côtoient des 
personnes de plusieurs cultures ne suffit pas pour que les individus développent spontanément ce 
genre de compétences (Bartel-Radic, 2009; Gohard-Radenkovic, 2000; Onorati et d'Ovidio, 2016; 
Prévost, 2010). De plus, il est difficile d'évaluer le degré de compétences interculturelles d'un 
individu (Bartel-Radic, 2009) et ce d'autant plus dans le cas de cette étude, puisqu'elles ne faisaient 
pas expressément l'objet de la recherche. Néanmoins, on a également vu que les participants 
avaient développé certaines des qualités et habiletés reconnues comme pré-requises au 
développement de compétences interculturelles, comme l'ouverture d'esprit, l'empathie, la 
tolérance, et des compétences d'adaptabilité et de communication en contexte interculturel. 
Plusieurs d'entre eux ont par ailleurs fait part de leur intérêt à découvrir la culture des autres et 
d'une forme de « sensibilité interculturelle » les rendant plus sensibles aux besoins des personnes 
de cultures différentes, ainsi que leur tendance à adopter différentes perspectives et de porter un 
regard critique sur leur culture, remettant en question les préconceptions qu'ils pouvaient avoir, 
faisant par là même la preuve d'une forme de capacité de décentrement. On voit ainsi qu'ils ont 
déjà avancé sur plusieurs étapes qui ont été reconnues comme nécessaires au développement de 
compétences interculturelles (Bartel-Radic, 2009; Cohen-Émerique, 2000 dans Prévost, 2010; 
Manço, 2002; Onorati et d'Ovidio, 2016), comme cela a été décrit chez d'autres enfants ayant grandi 
dans des contextes interculturels, enfants issus de l'immigration (Manço, 2002) et « Third culture 
kids » (de Waal et al. 2020; Straffon, 2003). D'autres travaux portant sur des « TCKs » montrent par 
ailleurs qu'ils présentent des qualités qui les prédisposeraient à être des médiateurs entre groupes 
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culturels différents (Pollock et Van Reken, 1999), un rôle que plusieurs participants ont également 
assumé. 

5.2.3.3 Des compétences « transférables » ou comment valoriser les gains de la mobilité? 

Il a été montré que les compétences interculturelles se révèlent très utiles pour naviguer dans des 
milieux multiculturels, favorisant la coopération entre personnes d'origines diverses et limitant le 
risque de conflits (Bartel-Radic, 2009; Brassier-Rodrigues, 2016; de Waal et al., 2020; Mancho, 2002; 
Onorati et d'Ovidio, 2016). De nombreuses autres compétences formelles et informelles réalisées 
en situation de mobilité peuvent avoir un intérêt autant dans le cadre professionnel que dans la vie 
citoyenne et personnelle de ces personnes si tant est qu'elles soient reconnues à leur juste valeur, 
tant par la société d'accueil, les institutions et les employeurs potentiels (Blons-Pierre, 2016; Ruet, 
2020). Pour ce faire toutefois, les personnes doivent elles-mêmes prendre conscience des gains 
qu'elles ont tirés de la mobilité, afin d'être en mesure de les valoriser par la suite. En demandant 
aux participants de cette étude de revenir sur les aspects positifs et moins positifs qu'ils avaient 
retenus de leur parcours de mobilité, ils ont pu réaliser ce que Guilbert (2009), reprenant Taylor 
(1998), qualifie comme un travail de « réflexivité radicale », consistant à porter « un regard 
perspicace et lucide sur les expériences passées en vue de les intégrer, de les actualiser et de les 
adapter à la situation présente. [...] » (p.86) et ainsi reconnaître les nombreux apprentissages qu'ils 
avaient réalisés au fil des expériences de mobilité durant leur enfance et leur adolescence, enrichis 
à mesure de nouvelles expériences en tant que jeunes adultes. Ils ont aussi pris conscience comment 
ceux-ci avaient pu influencer certains de leurs choix d'orientation d'études et leurs choix 
professionnels alors qu'ils cherchaient à les mettre en valeur, tout en découvrant l'utilité d'autres 
qualités et compétences qu'ils avaient développées lors de celles-ci. 

Il est connu qu'il existe un problème de reconnaissance des compétences formelles et informelles 
réalisées en situation de mobilité par les institutions et les employeurs, nombre d'études ayant 
démontré que les immigrants, étudiants internationaux et travailleurs temporaires peinent à faire 
reconnaitre leurs qualifications et expériences antérieures par les institutions et employeurs en 
arrivant dans le pays d'accueil (Chaloff et Lemaître, 2009; Endrizzi, 2010; Guilbert et Prévost, 2009; 
King and Newbold, 2009; Vultur, 2021; Widmaier et Dumont, 2011), ou à valoriser les expériences 
réalisées à l'étranger lorsqu'ils reviennent dans leur pays d'origine (Blons-Pierre, 2016; Endrizzi, 
2010; Ruet, 2016; Williams et Baláž, 2005). Néanmoins, face à ce problème, les personnes ayant 
réalisé des expériences de mobilité internationale peuvent également en tirer de nombreux 
bénéfices: plusieurs travaux réalisés auprès de « TCKs », étudiants internationaux et travailleurs 
temporaires ont montré que celles-ci les avantageaient dans des professions sollicitant davantage 
des compétences linguistiques et interculturelles, en travaillant à l'international ou dans des 
environnements internationaux (Cottrell, 2007; de Waal et al. 2020; Endrizzi, 2010; Selmer et Lam, 
2004; Teichler et Janson, 2007; Williams et Baláž, 2005), milieux qui semblaient avoir la faveur de 
plusieurs des participants dans cette étude. Mais ces derniers ont également réalisé que certaines 
compétences informelles et qualités qu'ils avaient développées lors de leurs expériences de mobilité 
étaient « transférables » dans des activités académiques et professionnelles qui n'étaient pas 
d'emblée reliées à l'international. Effectivement, il a été constaté que ces compétences 
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interculturelles et linguistiques représentent des atouts non négligeables alors que les sociétés 
modernes deviennent de plus en plus multiculturelles et que la mondialisation augmente les 
interactions interculturelles dans tous les domaines professionnels, même dans ceux à priori peu 
concernés (Bartel-Radic, 2009; de Waal et al. 2020a et b; Perruci, 2011). Ces compétences peuvent 
par exemple favoriser le travail et le leadership au sein d'équipes interculturelles (Brassier-
Rodrigues, 2015; de Waal et Born, 2020; de Waal et al. 2020). Plusieurs participants de cette étude 
ont eux aussi constaté la facilité qu'ils avaient à travailler avec des personnes de toutes cultures et 
tous milieux, tandis qu'ils ont réalisé que d'autres qualités plus « générales » telles que 
l'adaptabilité, la prise de recul, l'empathie et l'ouverture ou des compétences en résolution de 
problèmes ou encore leurs compétences décisionnelles leur sont utiles dans de très nombreuses 
circonstances, professionnelles ou autres. 

Ces expériences de mobilité internationale auraient un autre effet sur les parcours professionnels 
des participants: ceux-ci semblent en effet montrer des prédispositions à changer d'orientation 
professionnelle ou à effectuer de nouvelles expériences professionnelles à l'étranger. Plusieurs 
études réalisées auprès de travailleurs temporaires (Williams et Baláž, 2005), « serial migrants » 
(Koikkalainen, 2019) ou étudiants internationaux (Endrezzi, 2010; Teichler et Janson, 2007) trouvent 
des résultats similaires, ces individus ayant tendance à avoir des carrières moins linéaires que les 
autres. Il semblerait en effet que ces expériences internationales permettraient aux jeunes 
travailleurs concernés de gagner en assurance et de modifier leur vision de l'emploi, ce qui ferait 
qu'ils hésitent moins à entreprendre de nouveaux projets ou changer d'orientation pour travailler 
différemment ou ailleurs. 

Enfin, il a été vu précédemment que les expériences de mobilité peuvent contribuer au 
développement d'une sensibilité et d'une empathie culturelle accrue, ce qui peut avoir des 
conséquences dans les choix d'engagement professionnel et civique. Cela a été un aspect fort qui a 
été relevé dans l'analyse, la plupart des participants ayant choisi de s'orienter dans des domaines 
professionnels qui leur permettraient de venir en aide à des personnes en situation précaire ou 
d'agir face à des enjeux de société (racisme, pauvreté, défis rencontrés par des pays en voie de 
développement, questions environnementales) dans leur pays de vie ou au niveau international. 
Cet engagement s'exprimait également par un engagement citoyen, à travers les opinions politiques 
qu'ils affichaient, ou dans leur tendance à intervenir dans certains débats portant sur l'immigration 
ou la diversité culturelle et linguistique, dans le but d'ouvrir ou nuancer ceux-ci. Il semblerait que 
les expériences internationales de différentes populations («TCKs», immigrants et étudiants 
internationaux) pourraient effectivement favoriser le développement d'une plus grande tolérance 
et empathie envers des personnes issues de la diversité, ce qui peut entrainer un plus grand 
engagement dans certaines causes sociales ou politiques (Agence Erasmus + France, 2017; Brassier-
Rodrigues, 2015; Cottrell, 2007b; Fanning et Burns, 2017; Guilbert et Prévost, 2009; Murphy-
Lejeune, 2005; Pollock et Van Reken, 1999). Néanmoins, en dehors de l'expérience de mobilité, on 
peut également penser qu'il y a un aspect générationnel à cet engagement citoyen, alors qu'il a été 
montré que les jeunes issus de la génération des «Millenials», auxquels appartiennent tous les 
participants, ont aussi une tendance à choisir des métiers dans lesquels ils peuvent trouver du sens 
et qui leur permettraient de «changer les choses» (Courrier international, 2013; Emeagwali, 2011; 
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Perucci, 2011; Schmouker, 2019), même si ceux-ci s'orientent moins systématiquement vers 
l'international ou la diversité culturelle comme cela a été plus souvent le cas des participants de 
cette étude. 

5.2.3.4 Un capital à réinvestir dans de nouvelles mobilités 

En dehors du domaine professionnel et civique, ces nombreuses compétences et qualités étaient 
également réinvesties lors de nouvelles migrations. À travers leur histoire familiale et personnelle 
de mobilités et de contacts interculturels, on peut considérer que les participants de cette étude 
ont été dotés très tôt d'un grand « capital de mobilité » (Murphy-Lejeune, 2000, 2005), qu'ils n'ont 
cessé d'enrichir avec chaque nouvelle migration. On a vu dans le chapitre d'analyse que la majorité 
des participants de cette étude (sept sur huit) avait effectué une ou plusieurs nouvelles mobilités à 
l'international ou vers une autre province en tant que jeunes adultes, ce qui leur a permis de 
constater les avantages que ce « capital de mobilité » leur apportait et d'aborder celles-ci avec une 
certaine assurance. Mais on a également vu que la possession d'un fort capital de mobilité pouvait 
prédisposer à de nouvelles mobilités (Constant et Zimmerman, 2011; Koikkalainen, 2019; Massey et 
Espinoza, 1997; Takenakka, 2007), notamment s'il s'y ajoute ce que Eliott et Urry (2010) ont nommé 
un network capital, soit un réseau transnational développé à mesure des mobilités. Les participants 
ont déjà montré qu'ils avaient pris conscience de leur « capital de mobilité », nous verrons dans les 
prochaines sections comment celui-ci a pu aussi influencer leurs choix et projets de vie. 

5.2.4 Questions d'appartenance: une manière spécifique de se présenter et se positionner 
face aux autres 

Dans cette prochaine section nous verrons comment les parcours de mobilité des participants et les 
multiples influences culturelles qu'ils ont induites peuvent affecter la construction identitaire 
d'individus et en quoi les participants se rapprochaient et se distinguaient d'autres personnes qui 
ont connu une mobilité internationale en tant qu'adultes ou durant l'enfance. L'expérience 
singulière de mobilité des participants les a amenés à adopter des manières spécifiques de se 
présenter aux autres alors qu'ils cherchaient des « étiquettes » qui conviendraient pour expliquer 
leur sentiment d'appartenance, mais aussi parfois à percevoir que cette mobilité même était 
devenue un trait caractéristique de leur identité. 

5.2.4.1 Les remaniements identitaires associés aux transitions de mobilité 

On a vu dans la définition des concepts d'appartenance et d'identité comment dans une vision 
interactionniste et dynamique ceux-ci se construisent tout au long de la vie de l'individu à travers 
ses différentes expériences de socialisation en lien avec et par rapport à autrui (Gallant et Pilote, 
2013b; Lipiansky, et al., 1990; Taboada-Leonetti, 1990). Il a également été montré comment certains 
«autrui» pouvaient jouer un rôle plus «significatif» que d'autres, particulièrement durant l'enfance, 
l'adolescence puis au passage à l'âge adulte, notamment ceux qui se trouvent dans l'entourage 
direct (famille et communauté proche, amis proches, voisins, etc.) ou à l'école (Gallant et Pilote, 
2013b; Gallant, 2013; Mucchielli, 2013), en contribuant au développement d'un sentiment 
d'appartenance à ces différents groupes de socialisation «primaires», et à travers eux à des groupes 
sociaux, ethnoculturels, nationaux, etc., plus larges en jouant à la fois sur les dimensions 
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émotionnelle et sociale du sentiment d'appartenance (Gallant et Friche, 2010; Mucchielli, 2013; 
Vinsonneau, 2002). 

Une des particularités dans la situation des participants résidait toutefois dans le fait que leurs 
familles, les communautés parmi lesquelles ils vivaient et les amis et enseignants côtoyés à l'école 
provenaient souvent de groupes culturels distincts. Et effectivement, nous avons vu dans les 
précédentes sections sur la famille et l'école que celles-ci avaient eu chez la plupart des participants 
un effet sur la construction d'un sentiment d'appartenance autant à la culture et la société du pays 
d'origine qu'à plusieurs autres. En cela, ils peuvent se rapprocher d'autres individus qui ont vécu des 
expériences similaires de migrations durant leur enfance ou qui sont issus de l'immigration dans la 
mesure où ils ont grandi au contact de plusieurs cultures, celle(s) de leur(s) pays d'origine(s) et celles 
des pays où ils ont vécu ou encore d'une «troisième culture» née de la rencontre de la culture du 
pays d'accueil et celles de communautés étrangères vivant dans ce pays (Cottrell, 2007; Useem, 
1963), et qu'ils peuvent avoir un sentiment d'appartenance simultané à chacune de celles-ci. 

Mais les participants se distinguent aussi par leur forte mobilité, ce qui a eu des effets dans leur 
processus de construction identitaire. En effet, les enfants issus de l'immigration sont plongés dès 
un jeune âge dans plusieurs cultures, ils ont donc le temps de s'intégrer et de créer un sentiment 
d'appartenance à celles-ci à mesure qu'ils grandissent (Franchi, 2002), tandis que pour des enfants 
qui ont réalisé plusieurs migrations de suite et pour lesquels la culture autre que la culture d'origine 
des parents change régulièrement, comme les «TCKs», le temps court passé dans chaque pays ne 
leur laisse pas toujours le temps de connaître et de maîtriser pleinement la culture de ceux-ci et d'y 
établir des relations significatives, ce qui peut rendre difficile la création d'un sentiment 
d'appartenance (Cottrell, 2007; Désilets, 2015; Fail et al. 2004; Pollock et Van Reken, 1999). 
Plusieurs participants ont ainsi expliqué qu'ils ressentaient un grand attachement pour certains pays 
qui les avaient fortement marqués, sans avoir un réel sentiment d'appartenance envers ceux-ci, 
alors que d'autres ont dit avoir eu le sentiment d'y appartenir tant qu'ils y vivaient, mais que cette 
émotion s'était émoussée après leur départ à mesure qu'ils s'investissaient dans un autre pays de 
vie. Effectivement, chaque migration peut être vue comme une transition qui amène à une 
redéfinition du sentiment d'appartenance, à mesure que certains liens avec le pays quitté sont 
perdus et que d'autres se créent (Guilbert, 2005). Les travaux portant sur les « TCKs » montrent que 
ceux-ci sont amenés à vivre de multiples transitions au cours desquelles ils doivent redéfinir leur 
place et d'une certaine manière une partie de leur identité sociale à chaque fois qu'ils arrivent dans 
un nouveau pays, ce qui peut avoir des effets à long terme sur leur identité (Désilets, 2015; Fail et 
al. 2004; Pollock et Van Reken, 1999). Certains peuvent avoir des difficultés à réconcilier les 
multiples facettes de celle-ci et à maintenir une impression de continuité, alors que cette continuité 
est jugée essentielle dans la construction identitaire (Lipiansky et al., 1990; Taboada-Leonetti, 1990, 
p.44; Mucchielli, 2013). Pour plusieurs participants, un des rares aspects identitaires à rester stable
durant leur enfance était leur statut d'étranger (ou d'immigrant) dans les différents pays où ils
vivaient et surtout leur rattachement à la culture et au pays d'origine de leurs parents, entretenu à
la fois par leur famille et par les membres des différentes sociétés d'accueil. Mais même cette
caractéristique de leur identité a pu être remise en question, notamment lorsqu'ils cessaient de
vivre « à l’étranger » et retournaient dans le pays d'origine. Cet aspect a été décrit notamment dans
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la littérature sur les «TCKs» alors que ces enfants découvrent en revenant dans leur pays d'origine 
qu'ils ne partagent pas les mêmes valeurs, repères culturels, ou la même mentalité avec leurs 
compatriotes, n'ayant pas été socialisés auprès de ceux-ci pendant une partie de leur enfance, ce 
qui peut ébranler leur sentiment d'appartenance à une culture et un pays qu'ils considéraient 
jusque-là comme «les leurs» mais dans lesquels ils se sentent comme des étrangers (Cottrell, 2007; 
Fail et al. 2004; Gerner et al. 1992; Gilbert, 2008; Pollock et Van Reken, 1999). Un sentiment similaire 
a été décrit par la plupart des participants qui sont retournés vivre dans leur pays d'origine, au moins 
dans les premiers mois du retour, mais également par certains qui n'y retournaient que durant les 
vacances. 

Autrement dit, ces expériences de multiples transitions entre pays, associées à une socialisation au 
sein de plusieurs cultures différentes durant l'enfance ont un effet particulier sur l'identité et 
l'appartenance, les individus qui les ont vécues décrivant souvent le sentiment d'avoir de multiples 
influences culturelles, et donc d'être rattachés à plusieurs pays et groupes culturels, sans vraiment 
en maitriser aucune, ce qui peut leur laisser l'impression de n'appartenir à aucune d'entre elles 
complètement ou d'être «à cheval» entre plusieurs groupes (Carpena-Méndez, 2011; Franchi, 2002; 
Moskal et Tyrrell, 2016). On s'approche ici d'une définition des « Third culture kids »72 qui a été 
reprise par de nombreux auteurs étudiant cette population (notamment dans Cottrell, 2007a; Fail 
et al., 2004; Gerner et al., 1992; Grote, 2015). Cela s'est aussi vérifié chez la plupart des participants 
de cette étude qui avaient tendance à mettre en avant leur appartenance envers un ou plusieurs 
groupes tout en trouvant difficile d'exprimer clairement envers quels groupes ils se sentaient « le 
plus » rattachés, ou ayant le sentiment de ne pas appartenir « complètement » à tel ou tel groupe, 
et donc de se situer plutôt « entre deux » (ou plusieurs) groupes. 

Néanmoins, plusieurs auteurs ont critiqué ces notions « d’absence d’appartenance » ou « 
d’appartenances partielles ». D'une part, Guilbert (1991), reprenant Bausinger (1987) argumente 
que la « facture déficitaire » souvent opposée aux immigrants, qui n'appartiendraient ni 
complètement à la société d'accueil, ni plus tout à fait à leur culture d'origine, vient masquer les 
performances d'interculturalité que ceux-ci mettent en œuvre (p.82-83). Or celles-ci, en plus de 
représenter un espace essentiel de négociation entre les cultures en présence (Guilbert, 1991; 
Vinsonneau, 2002), permettent la création de nouvelles identités multiculturelles ou « hybrides » 
qui intègrent plusieurs cultures dans un tout cohérent, comme celles qui sont revendiquées par 
certains jeunes issus de l'immigration (Désilets, 2015; Franchi, 2002; Gallant, 2008; Ní Laoire et al., 
2012; Yampolsky, Amiot et de la Sablonière, 2013). D'autre part, d'autres auteurs viennent 
questionner le fait que l'identité culturelle des individus soit quasiment toujours rattachée à un lieu 
géographique, arguant que certains individus, et particulièrement ceux qui ont été concernés par 
des migrations répétées, peuvent avoir d'autres modes d'identification qui leur permettraient 
l'association simultanée à plusieurs groupes et lieux dans le monde (Désilets, 2015; Grote, 2015). Je 
vais me pencher dans la prochaine section sur la manière dont les participants de cette étude, ainsi 

72 Cette définition apparait dans le chapitre 2, section 2.1.2.4 Sentiment d'appartenance et processus de construction 
identitaire en situation de transition, note n°32, p.59. 
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que d'autres individus ayant vécu dans de multiples contextes culturels du fait de nombreuses 
migrations, font pour présenter ces identités multiculturelles et comment ils font pour contourner 
la délicate question de « D’où viens-tu? ». 

5.2.4.2 Trouver des étiquettes qui collent pour se définir face aux autres 

En effet, j'ai montré dans l'analyse qu'ils peinaient souvent à apporter une réponse simple à cette 
question « d’où viens-tu? », problème rencontré par de nombreux enfants ayant vécu des 
expériences migratoires, notamment les « TCKs » (Cottrell, 2007; Désilets, 2015; Fail et al. 2004; 
Franchi, 2002; Grote, 2015; Moskal et Tyrrell, 2016). Elle peut effectivement confronter les 
nombreux attachements et appartenances qu'ils ressentent, alors que leurs réponses déstabilisent 
parfois leurs interlocuteurs quand celles-ci ne correspondent pas aux attentes. On a vu que selon 
les circonstances, les participants essayaient de s'en tenir à une réponse plus simple et « courte » 
qui satisferait la curiosité de leur interlocuteur, mais qu'ils trouvaient eux-mêmes souvent comme 
frustrante puisqu'ils se sentaient alors obligés de faire un choix parmi des appartenances qui étaient 
toutes importantes pour les définir ou de se rattacher à un lieu qui ne les représentait pas 
complètement. Ainsi, c'est surtout à travers leurs réponses plus élaborées qu'on peut voir les 
négociations qui ont lieu, alors qu'ils cherchent à formuler de manière cohérente leur sentiment 
profond d'identité en trouvant des « étiquettes » qui reflètent leurs différentes appartenances tout 
en étant acceptables et compréhensibles pour les autres. 

• Des identités « hybrides » et des identités avec de multiples facettes culturelles

Tout comme certains jeunes issus de l'immigration (ou de « deuxième génération ») rencontrés par 
Franchi (2002) ou Gallant (2008), plusieurs participants ont mis de l'avant des appartenances « 
hybrides »73 pour illustrer le fait que leur identité résultait du brassage de plusieurs appartenances, 
associant le plus souvent la ou les culture(s) d'origine de leurs parents, mais aussi celles de pays 
pour lesquels ils avaient créé un sentiment d'appartenance fort. D'autres ont mis en avant les 
multiples influences culturelles qu'ils avaient eu, se traduisant par une identité avec de multiples 
facettes culturelles (un « côté français », un « côté africain », un « côté canadien » ...) qu'ils 
pouvaient ensuite mettre en valeur en fonction des contextes culturels dans lesquels ils se 
trouvaient. 

• Une appartenance à un « ailleurs »

Certains participants ajoutent à un sentiment d'appartenance au pays d'origine des parents celui à 
un « ailleurs » peu défini qui leur permet d'exprimer le fait qu'ils ont grandi en dehors de leur pays 
d'origine, et qu'ils ressentent donc d'autres influences culturelles, sans nécessairement avoir un 
sentiment d'appartenance précis envers les autres pays où ils ont vécu. Il est intéressant de noter 
que ceux qui ont mis l'accent sur ce genre d'appartenances avaient surtout vécu au sein de 

73 Gallant (2008) qualifie un groupe d’« hybride» lorsqu'il se trouve «à la jonction de deux ensembles», ce qui est souvent 
exprimé dans le langage par l'utilisation d'un trait d'union pour réunir de deux groupes (d'où le terme anglais «hyphenated 
identities») par exemple «Italo-Canadien» (Gallant, 2008, p.41). Dans le cadre de mes entretiens, plusieurs participants 
ont également mis de l'avant ce genre d’identités : «moitié Canadienne, moitié [pays d'Afrique]», «Franco-États-unienne». 
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communautés d'étrangers peu intégrées dans les sociétés des différents pays de vie, auxquelles ils 
s'identifiaient parfois plus qu'aux groupes natifs issus de ceux-ci. Un phénomène similaire a été 
décrit chez des « TCKs »: comme le constatent Pollock et Van Reken (1999, cité dans Fail et al., 2004) 
« [...] the TCK often identifies himself or herself in terms of ‘other’. When in a foreign culture, TCKs 
identify themselves as coming from their passport country. When in the passport country, they 
identify themselves as coming from overseas. » (p.324). On pourrait penser que ces individus 
trouvent un sentiment de continuité dans cette identité d'étranger. Mais il est aussi possible que 
cette façon de se présenter comme à la fois en «dedans» et en «dehors» du groupe («Français de 
l'étranger»), leur permet de se rattacher à un groupe culturel ou national qui leur a servi de 
référence lorsqu'ils vivaient à l'étranger et dont ils possèdent une partie des attributs, tout en 
expliquant les différences (de mentalité, de repères culturels...) qu'ils peuvent ressentir, et que 
d'autres personnes du groupe leur font souvent remarquer lorsqu'ils se retrouvent au sein de celui-
ci. 

• L'adhésion à des identités supranationales ou le refus des appartenances nationales

D'autres, en se basant sur un sentiment d'appartenances multiples, ou encore l'absence d'une 
appartenance précise, ont choisi de ne pas s'enfermer dans des appartenances nationales, ce qui se 
traduisait par le choix d'une appartenance cosmopolite (« citoyen du monde ») ou à l'inverse le refus 
de s'attacher une nationalité, ou encore par une combinaison des deux74. Un participant préfère par 
exemple mettre en avant son appartenance à d'autres groupes (son milieu académique, ses groupes 
d'intérêt...) plutôt que son appartenance nationale. Des positions cosmopolites ou transnationales 
similaires ont été décrites chez d'autres populations ayant connu une mobilité, immigrants et 
enfants d'immigrants, et plus fréquemment encore chez des personnes ayant réalisé plusieurs 
mobilités internationales dont les « TCKs » (Fail et al. 2004; Gallant, 2008; Gallant et Friche, 2010; 
Gilbert, 2008; Koikkalainen, 2019). Grote (2015) a par ailleurs constaté que certains « TCKs » étaient 
fiers de mettre en avant leur absence d'appartenance nationale, utilisant le néologisme de « 
NationNILism » pour exprimer le fait qu'ils ne se rattachent pas à une nationalité ou un territoire en 
particulier, revendiquant même parfois avec fierté leur absence de nationalité, comme d'autres 
pourraient faire preuve de nationalisme. J'ai retrouvé des tendances similaires dans le discours de 
plusieurs participants, particulièrement des jeunes qui avaient vécu des expériences similaires à 
celles de « TCKs ». 

Toutefois, si Désilets (2015) et Ossman (2013) ont également constaté que les « TCKs » et les serial 
migrants qu'elles ont étudié tendaient à mettre de l'avant des identités supra- ou transnationales, 
elles remarquent aussi qu'ils n'oublient pas que leurs identités restent marquées par des frontières 
et les expériences qu'ils ont eues dans chaque pays dans lesquels ils ont vécu. D'ailleurs, les 
participants qui se disaient « citoyens du monde » attachaient souvent ce sentiment aux différentes 
expériences qu'ils avaient connues dans des régions du monde bien définies, ce qui nous amène aux 
deux derniers modes de présentation qui ont été le plus fréquemment exprimés par les participants. 

74 Voir la citation de Léon dans le chapitre d'analyse p.146 pour une illustration. 
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• Se définir à travers le parcours migratoire

En effet, lorsqu'ils jugeaient que la situation le permettait, la plupart des participants préféraient 
détailler l'ensemble de leur parcours en réponse à la question « d’où viens-tu ». Cela m'évoque une 
subtilité qu'on trouve dans la langue anglaise et qui pourrait expliquer en partie leur raisonnement: 
l'anglais marque une différence entre where I come from (d'où je viens), et where I'm coming from 
(d'où j'arrive, ou comment j'en suis arrivé à ce résultat). Lorsque les participants ont des difficultés 
à expliquer leurs origines, leurs racines, il peut leur être difficile de préciser « d’où je viens » (where 
I come from), plusieurs d'entre eux tendent alors à expliquer where I'm coming from, en présentant 
l'ensemble du chemin qu'ils ont parcouru, ce qui leur permet de rendre cohérente les multiples 
appartenances culturelles qu'ils ont créées au fil de leurs expériences dans plusieurs pays et 
marquer la différence que ce parcours leur confère. Cela rejoint un peu un constat qui a été fait par 
Désilets (2015) et Ossman (2013) chez certains serial migrants et « TCKs », qui tendent à présenter 
chaque pays comme un chapitre dans l'histoire de leur vie, chaque passage de frontière 
représentant un repère marquant une des facettes de leur identité (Désilets, 2015, p.150-151). En 
racontant leur parcours, ces individus pourraient ainsi replacer les différentes influences culturelles, 
ou « facettes », qui ont marqué leur identité dans un tout cohérent. 

On voit ainsi que ces parcours amènent à des configurations identitaires singulières, qui peuvent 
expliquer pourquoi les individus qui les ont vécus ont parfois des difficultés de se rattacher à un 
groupe culturel particulier, se sentant « seuls au monde » et incompris des autres, hormis peut-être 
de personnes qui proviennent de milieux plus internationaux ou qui ont eu des parcours similaires 
au leur (Pollock et Van Reken, 1999; Cottrell, 2007; Désilets, 2015). D'ailleurs, si les participants n'ont 
pas toujours mis de l'avant un sentiment d'appartenance envers ces groupes internationaux, force 
est de constater que ce sont parmi ceux-ci qu'une majorité d'entre eux ont grandi, et qu'un bon 
nombre ont continué à s'entourer d'immigrants, étudiants internationaux, « TCKs » adultes et autres 
personnes mobiles en devenant adultes. 

• Des appartenances qui sont rattachées à des personnes plus qu'à des lieux

On a pu constater que pour plusieurs participants le sentiment de « chez soi » n'est pas tant attaché 
à une « maison » ou un lieu défini qu'aux personnes qui s'y trouvent75, ces lieux pouvant évoluer si 
ces personnes changent de place. Cela peut également expliquer le fait que certains d'entre eux 
ressentent un attachement fort à plusieurs endroits en même temps quand leurs proches se 
trouvent entre ces différents lieux. Des études réalisées auprès de « TCKs » devenus adultes ont 
trouvé des résultats similaires (Cottrell, 2007; Gilbert, 2008; Lévitan, 2019; Pollock et Van Reken, 
1999), Désilets (2015) ayant notamment remarqué que souvent ces individus ne relient pas leur 
sentiment d'attachement et de « home » à un lieu ou à une nation donnée, mais à des relations 
avec des personnes qui sont souvent dispersées. Dans un même ordre d'idées, des travaux portant 
sur des populations d'immigrants ou de réfugiés plus mobiles montrent que ceux-ci tendent à 

75 Cela se traduit notamment dans la définition qu'ils donnaient du « chez soi », qui était plus attachée à la sensation de 
bien-être qu'ils ressentaient dans certains endroits, souvent associée au fait que c'est là que se trouvaient des personnes 
significatives pour eux, membres de leur famille ou amis proches, et à l'atmosphère qu'ils y créaient.  
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développer des appartenances qui sont plutôt reliées à leurs réseaux transnationaux qu'à une 
nation ou un territoire donné (Centlivres et al., 2000; Monsutti, 2004; Vatz-Laaroussi et Bolzman, 
2010), plusieurs auteurs défendant même l'idée d'une «déterritorialisation» des identités et des 
appartenances (Mallki, cité dans Monsutti, 2004; Vatz-Laaroussi et Bolzman, 2010). Néanmoins, si 
cette notion « d’appartenances déterritorialisées » est intéressante, elle ne semble pas 
correspondre à ce qui a été décrit par la majorité des participants de cette étude. En effet, hormis 
un participant qui a clairement exprimé le fait qu'il ne ressent pas d'attaches territoriales 
particulières, se sentant plutôt attaché à des gens qu'à des lieux, les autres disent avoir quand même 
ressenti un attachement à un ou plusieurs lieux, même s'il n'était que temporaire, persistant tant 
que les participants ou les personnes qui les rattachaient à ce lieu y demeuraient. 

5.2.4.3 Une identité qui se définit dans la mobilité 

La plupart des participants de cette recherche reconnaissent que la mobilité fait partie intégrante 
de leur histoire personnelle et familiale, devenant ainsi une caractéristique notable de leur identité. 
Des phénomènes similaires d'identification à la mobilité ont été décrits chez d'autres populations 
migrantes, notamment certains groupes de réfugiés qui, après avoir subi la mobilité lors du premier 
départ du pays d'origine, finissent par l'adopter comme un aspect « constitutif » de leur existence 
(Centlivres, 1995, dans Monsutti, 2004, p.63; Centlivres-Demont et Centlivres; 1998). Plusieurs 
auteurs ont également remarqué que certains « TCKs » et serial migrants s'identifiaient à travers la 
mobilité ou la migration (Désilets, 2015; Ossman, 2013), créant une identité basée sur « 
l’ontologisation du mouvement » (Ahmed cité dans Grote, 2015, p.117, [ma traduction]) qu'ils 
pouvaient partager avec d'autres « TCKs » et « global nomads ». En ce sens, la figure du « nomade 
» n'est jamais très loin dans l'imaginaire des participants, qui se sont pour la plupart reconnus dans
celle-ci au moins un temps, ou du moins se sont distancié des sédentaires, s'approchant de la
compréhension qu'Alaimo (2000) a des nomades, en tant qu'individus qui s'auto-représentent
comme « non ancrés en un lieu » (p.214).

D'ailleurs, il est intéressant de voir comment l'idée d'une mobilité « constitutive » peut se traduire 
dans leur discours. On retrouve d'un côté dans certains récits l'idée qu'ils ont hérité celle-ci d'autres 
membres de leur famille, soit par la transmission génétique d'un « gène de la mobilité », soit à 
travers l'héritage d'un idéal ou d'un savoir-faire familial de mobilité ou encore d'une profession 
familiale axée sur celle-ci, comme la famille de Laura, « missionnaires de père en fils ». Cette notion 
de transmission d'un modèle familial ou d'une « culture » de la mobilité n'est pas complètement 
insolite puisqu'elle a également été décrite dans la littérature chez certains immigrants ou étudiants 
internationaux (Endrizzi, 2010; Murphy-Lejeune, 2003, 2005; Vatz-Laaroussi et Bolzman, 2010), ou 
encore dans certaines familles d'expatriés français qui auraient fait de l'expatriation une forme de 
tradition familiale (Verquin, 2001). D'un autre côté, d'autres participants voient la mobilité comme 
un trait acquis, mais qui a fini par être profondément ancré dans leur manière d'être et d'exister, 
devenue une « habitude » dont ils auraient des difficultés à se défaire, certains allant jusqu'à la 
considérer comme essentielle à leur bien-être physique et mental. Et effectivement, il a été décrit 
dans la littérature sur les « TCKs » et les familles expatriés que ceux-ci finissent souvent par la 
percevoir comme la norme, la sédentarité devenant alors à l'inverse le fait inhabituel (Cangia et 
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Zittoun, 2018; Gilbert, 2008; Levitan, 2019), ce qui pourrait expliquer la difficulté que certains 
d'entre eux peuvent ressentir quand ils doivent faire le choix de se fixer quelque part. 

Ainsi, la mobilité peut être perçue comme un trait caractéristique personnel ou familial, ancré 
profondément dans leur personne, et s'accompagne souvent d'une mentalité spécifique, en lien 
avec un détachement par rapport aux lieux («je peux me sentir chez moi peu importe où je suis »). 
Celles-ci peuvent influencer certains de leurs comportements et choix, comme nous allons le voir 
dans la prochaine section, portant sur les projets de vie que les participants ont élaboré pour le 
futur. 

5.2.5 Réflexivité: Des jeunes adultes qui réactualisent les différents aspects de leur 
parcours à travers leurs projets pour le futur 

Comme cela a été noté dans le chapitre d'analyse, la majorité des participants ont continué à avoir 
une forte mobilité durant les premières années qui ont suivi leur prise d'indépendance. En cela, ils 
ne se différenciaient pas tant d'autres jeunes de la génération des milléniaux, qui valorise celle-ci et 
tend à être plus mobile que les précédentes générations (Gauthier, 2003; Gauthier et Girard, 2008; 
Maunaye, 2013; Ruet, 2020). Mais la mobilité prenait une ampleur particulière chez les participants, 
surtout au niveau international, certains d'entre eux ayant cumulé plusieurs déménagements, 
échanges universitaires et stages durant les études et après, sans compter de très nombreux 
voyages. Cette tendance semble se poursuivre parmi les plus âgés du corpus, quelques-uns ayant 
même fait le choix d'effectuer de nouvelles migrations alors qu'ils étaient installés depuis plusieurs 
années dans une situation familiale et un emploi stable. Ils se rapprochent par cela, du moins dans 
un premier temps, d'autres migrants et anciens étudiants internationaux qui, ayant cumulé un fort 
capital de mobilité, choisissent de continuer à faire des migrations à l'international (Constant et 
Zimmerman, 2011; Koikkalainen, 2019; Massey et Espinoza, 1997; Teichler et Janson, 2007), 
devenant par là même des serial migrants (Ossman, 2013). Il conviendrait de voir de plus près 
comment ils se projetaient à plus long terme pour voir si cette tendance se confirme. 

5.2.5.1 Des projets de mobilité pour le futur, peser le pour et le contre 

Les participants étaient à des stades différents dans l'élaboration de leurs projets pour le futur, 
puisque certains, qui débutaient leurs études ou étaient célibataires au moment des entretiens, en 
étaient encore à penser leur « projet d’insertion » et un « projet de vie » général, alors que d'autres, 
entrés dans la vie active et souvent en couple, voir parents, étaient en train de réviser celui-ci ou de 
revoir leurs projets professionnels et familiaux (Boutinet, 2021). Mais quel que soit le stade 
d'avancement de ces projets, on a vu que la question de la mobilité restait présente d'une manière 
ou d'une autre, soit qu'ils envisageaient d'effectuer de nouvelles mobilités provisoires ou à plus long 
terme à l'étranger soit qu'ils prévoyaient à l'inverse de mettre fin à une période de forte mobilité 
pour s'établir dans un endroit. Cette question s'intégrait dans un projet de vie global, qui venait 
influencer autant leurs projets professionnels que familiaux, ceux-ci étant tous liés. Plusieurs 
auteurs ont évoqué le caractère « négocié » de la mobilité internationale, les individus devant 
prendre en compte les meilleures options pour leur carrière, leur couple, leur famille et leur qualité 
de vie quand ils font le choix de rester dans un pays, de retourner dans leur pays d'origine, ou de 
poursuivre dans une nouvelle mobilité (Cangià et Zittoun, 2018; Koikkalainen, 2019). Les 
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participants avaient eux aussi une conscience aigüe des avantages mais aussi des coûts associés à 
celle-ci, du fait de leurs nombreuses expériences de mobilité dans des contextes différents. Mais à 
la différence d'individus qui partent pour la première fois à l'âge adulte, ils bénéficiaient en plus de 
l'expérience vécue durant leur enfance, ce qui leur donnait une bonne idée des impacts que cette 
mobilité pourrait avoir au niveau familial. Ce sont ces différents aspects qu'ils prennent en 
considération quand ils élaborent leurs projets pour le futur. 

- Face à un intérêt pour l'international et la mobilité, un besoin de stabilité

La majorité des participants ont ainsi émis le plus souvent le souhait de conserver une dimension « 
internationale » dans leurs vies d'adultes, ou du moins un certain degré d'interculturalité, que ce 
soit à travers leur occupation professionnelle, leurs activités de loisirs ou engagements sociaux et 
politiques, et même dans leur entourage social, comme cela a d'ailleurs été mis en évidence chez 
d'autres « TCKs » devenus adultes (Cottrell, 2007b). Ils étaient aussi nombreux à mettre de l'avant 
un goût pour la nouveauté et le changement, qui, associés à un fort « capital de mobilité » pouvait 
les pousser à envisager de poursuivre dans ce mode de vie. Mais plusieurs d'entre eux ont 
également évoqué une aspiration à trouver une forme de stabilité. Celle-ci était le plus souvent 
associée à une vision négative qu'ils avaient eu de la mobilité durant leur enfance, à l'origine des 
multiples séparations et pertes qu'ils avaient subies. On a vu dans la recension des écrits que les 
nombreuses pertes matérielles, symboliques et existentielles que les enfants vivent durant les 
migrations, et le manque de constance dans leurs vies peuvent être à l'origine de divers troubles 
psychologiques par la suite (Gilbert, 2008; Lijadi et van Schalkwyk, 2014; Pollock et Van Reken, 
1999). D'après Grinberg et Grinberg (1986) une histoire de pertes antérieures peut fragiliser une 
personne lorsqu'elle est confrontée à des expériences similaires plus tard, notamment au moment 
de migrations, puisque celles-ci risquent de limiter sa capacité de réponse adaptative. Et 
effectivement, certains participants qui avaient mal vécu les pertes et séparations subies durant de 
leur enfance mobile ont décrit avoir eu des difficultés à faire face à de nouvelles séparations avec 
leurs familles lors de mobilités subséquentes, ce qui a pu renforcer leur envie de se stabiliser plus 
tard. 

La perception des mobilités durant l'enfance dépendait également des conditions dans lesquelles 
celles-ci avaient eu lieu et du motif initial du départ familial. En effet, tous les participants ont connu 
des pertes, mais ceux dont les familles avaient émigré pour des motivations économiques ou 
humanitaires semblent avoir payé un coût plus élevé que ceux pour lesquels la mobilité avait été 
initiée par la profession de leurs parents, notamment du fait du déclassement social ou 
professionnel qu'ils ont connu au moment de l'immigration et des longues démarches qu'ils ont dû 
faire pour obtenir un statut permanent, entrainant souvent une certaine précarité dans la période 
d'attente. De plus, les nouveaux départs ont parfois été considérés par leurs familles comme un 
échec, augmentant la perception négative de la mobilité. En revanche, si ceux qui bougeaient à 
cause de la profession de leurs parents le faisaient généralement dans des conditions plus 
favorables, l'aspect temporaire des séjours et la fréquence des mobilités a également pu contribuer 
à la perception négative de celles-ci chez certains d'entre eux. 
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En somme, si la plupart des participants ont décrit un désir de mobilité persistant en arrivant à l'âge 
adulte, certains lui opposaient aussi un besoin de stabilité dont l'importance variait selon le « prix » 
qu'ils considéraient avoir déjà payé durant leur enfance. Néanmoins, le choix de se stabiliser peut 
lui aussi être source de négociation, puisqu'il s'accompagne d'un renoncement d'un mode de vie qui 
peut apporter certaines stimulations et gratifications et nécessite qu'ils apprennent à vivre avec une 
sédentarité et des routines auxquels ils n'ont pas nécessairement été habitués (Ruet, 2020). 

- Des facteurs familiaux qui peuvent influencer leurs choix: le noyau familial antérieur et la famille
« en devenir »

Le projet familial prend une place importante dans les projets de vie que les jeunes élaborent 
(Boutinet, 2021) puisque le fait d'envisager une vie en couple, avec ou sans enfants vient orienter le 
mode de vie qu'ils choisiront. Cela est particulièrement vrai si celui-ci inclut un projet de migrations 
internationales, qui apporte avec lui de nombreuses considérations familiales, concernant 
notamment les possibilités d'emploi pour le conjoint ou des questions concernant l'éducation des 
enfants... (Cangià et Zittoun, 2018; Levitan, 2019; Koikkalainen, 2019). À travers les projets de vie 
qu'ils élaboraient pour le futur, les participants ont également pris en compte ces considérations. 
Mais en plus des influences que pouvait avoir la famille en devenir sur ces projets de vie, ils 
prenaient en compte leurs parents et éventuellement leurs frères et sœurs et d'autres membres de 
la famille élargie. Plusieurs d'entre eux ont en effet évoqué la grande proximité affective qu'ils 
conservaient avec les membres de leur noyau familial pour justifier, au moins en partie, leur choix 
de ne pas effectuer de nouvelle mobilité à long terme, afin de ne pas s'éloigner de ceux-ci. 

Par ailleurs, certains participants ont été influencés par le projet migratoire que leurs parents 
avaient élaboré, et ont décidé de rester dans le pays où s'était installée leur famille, considérant que 
leurs parents avaient déjà traversé assez d'épreuves pour leur offrir une meilleure vie. Leur projet 
de vie venait ainsi s'intégrer dans le projet d'immigration familial, comme cela a pu également être 
décrit dans d'autres familles immigrantes (Meintel et Le Gall, 1995; Vatz-Laaroussi, 2001, 2009). 
Enfin, pour d'autres, ce sont les absences fréquentes d'un de leurs parents ou les difficultés que 
l'autre avait rencontré pour trouver un emploi à l'étranger, parfois à l'origine de tensions dans le 
couple parental, qui les a amenés à questionner le bien-fondé d'un projet de mobilité et se 
détourner des carrières internationales qui les intéressaient, afin de préserver leurs propres enfants 
et conjoints de ce genre de difficultés. 

En envisageant leurs projets de vie pour le futur, ils cherchent donc les meilleures options pour la 
famille en construction. D'un côté, ils pensent au bien de leurs enfants (nés ou à venir) en balançant 
les coûts (grandir à distance de la famille élargie, difficultés d'adaptation, changements d'école) et 
les gains associés à une enfance dans un cadre international, certains ayant résolu la question en 
faisant le choix de ne pas avoir d'enfants. De l'autre côté, ils doivent prendre en compte les 
aspirations de leurs (futurs) conjoints. Plusieurs participants avaient ainsi des conjoints qui étaient 
attirés par une vie à l'international ayant souvent déjà eu leurs propres expériences de voyages, et 
qui les encourageaient dans leur projet de mobilité, alors que pour d'autres le conjoint venait plus 
jouer un rôle « d’ancrage », tout comme Cottrell (2007b) a remarqué que pour certains « TCKs » 
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adultes qu'elle a étudié, les belles-familles représentaient les racines qu'ils n'avaient pas pu se créer 
avant. 

5.2.5.2 Des projets de vie qui s'insèrent dans un récit de vie cohérent 

Les participants ont donc élaboré des projets de vie qui prenaient en compte l'ensemble de ces 
facteurs. Ces projets reflétaient une gamme de différents modes et degrés de mobilité, à partir de 
laquelle j'ai dégagé trois profils. 

- On retrouve d'un côté ceux qui avaient un projet d'installation au Québec où ils pourraient
créer un sentiment de « chez soi » afin d'offrir une forme de stabilité à la famille en devenir,
ce qui n'excluait pas la possibilité de voyages occasionnels à l'étranger.

- Ceux qui avaient élaboré un projet de mobilités autour d'un « pied à terre » au Québec
dans le souhait d'offrir de la stabilité à leur famille et de rester proche du noyau familial,
tout en conservant un pied à l'international, soit par l'intermédiaire de séjours
(professionnels ou autres) de quelques semaines à quelques mois à l'étranger, soit en
effectuant des mobilités « pendulaires » entre le Québec et un autre lieu.

- De l'autre côté du spectre il y avait ceux qui avaient le projet de poursuivre les mobilités,
emmenant leur conjoint et enfants dans une ou plusieurs nouvelles migrations
internationales, certains envisageaient même d'embrasser une « vie en mobilité » durant
laquelle ils ne resteraient pas plus de quelques années dans chaque pays.

Dans une étude sur les mobilités de familles immigrantes et réfugiées installées au Québec, Vatz-
Laaroussi (2009) a identifié trois « figures familiales de mobilité » similaires (qu'elle a nommées 
familles sédentaires, familles « oiseau migrateur » et familles « aventurières »), chaque profil étant 
associé à un parcours migratoire particulier, en fonction de leur nationalité et leur statut, et un 
rapport spécifique à celle-ci. En comparant les profils de jeunes one-time migrants finlandais 
(migrants qui en sont à leur première immigration) à ceux de serial migrants, Koikkalainen (2019) a 
quant à elle constaté des différences dans la manière dont ces deux groupes exprimaient leur 
sentiment d'appartenance; ceux qui envisageaient de s'installer au long cours dans leur premier 
pays d'immigration (qu'elle a nommé «settlers») s'identifiant plus souvent à celui-ci, alors que ceux 
qui envisageaient de déménager vers de nouvelles destinations (les «sojourners») se considéraient 
plus souvent comme étant de passage et s'identifiaient plus volontiers à l'Europe en général (p.126). 
Et en effet, un des aspects remarquables avec les différents profils de projets de vie que j'ai identifié 
chez les participants de cette étude est la manière dont ceux-ci s'intégraient au reste du récit de vie 
et se trouvaient en accord avec la définition qu'ils donnaient de leur sentiment d'appartenance. 

Ainsi ceux qui avaient un projet d'installation tendaient à produire des récits de vie qui, s'ils 
n'étaient pas que négatifs, mettaient plus l'accent sur le coût économique, familial et émotionnel 
élevé des mobilités, en lien notamment avec les pertes associées à des séparations familiales et des 
expériences d'adaptation difficiles durant l'enfance. On retrouvait dans ces récits l'expression d'une 
certaine lassitude face à la mobilité et d'un manque de stabilité, ou le fait qu'ils n'avaient jamais pu 
se sentir « chez eux » quelque part. Le projet d'installation répondait alors à cette recherche de 
stabilité ou d'ancrage, facilitée par la rencontre d'un conjoint « natif » et la création d'une nouvelle 
famille. S'y associait également souvent un ajustement du sentiment d'appartenance: tout en 
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reconnaissant leurs appartenances multiples, les participants avec ce type de projet constataient 
qu'ils étaient devenus « plus Québécois », de par leur éducation ou leur mentalité et leurs 
aspirations quant à leur mode de vie. 

Les récits de vie de ceux qui avaient un projet de mobilité autour d'un point d'ancrage présentaient 
des similitudes avec le groupe précédant, mais ils tendaient aussi à mettre de l'avant un besoin de 
changement, motivant de nouveaux projets de mobilité et le choix d'une profession axée sur 
l'international. Ainsi, ils semblaient chercher à travers ce projet un équilibre entre un besoin de 
stabilité et un désir persistant de mobilité. Les participants de ce groupe exprimaient souvent un 
sentiment d'appartenance à la fois à un « ici », au Québec, et à un « ailleurs » plus ou moins bien 
défini. C'est l'appel de cet « ailleurs » qui pouvait être à l'origine de nouvelles mobilités, sans 
empêcher un retour au point d'ancrage construit autour de membres de la famille, ancienne 
(parents, frères et sœurs) et nouvelle (conjoint, enfants). 

En dépit d'une prise en compte des difficultés et des pertes associées à la mobilité, le récit de vie 
des participants qui avaient pour projet de poursuivre dans la mobilité mettait surtout de l'avant 
les gains associés à celle-ci, notamment une capacité d'adaptation et une flexibilité qui leur avaient 
permis de dépasser ces difficultés. On retrouvait souvent dans leurs récits des périodes de 
stabilisation une fois devenus jeunes adultes, mais celles-ci n'étaient pas toujours considérées 
comme satisfaisantes76, ce qui motivait souvent un nouveau départ. Ces nouvelles mobilités les 
confortaient alors dans leur sentiment qu'ils pouvaient être « chez eux » un peu partout et qu'ils 
étaient capables d’« emporter leurs racines avec eux», justifiant un ancrage dans la mobilité. Ils 
tendaient eux aussi à mettre de l'avant des appartenances multiples, mais également des 
appartenances « supranationales », européennes ou mondiales, s'approchant ainsi des « sojourners 
» décrits par Koikkalainen (2019).

De plus, tout comme Vatz-Laaroussi (2009) l'a constaté dans ses figures familiales de mobilité, les 
caractéristiques des participants dans chaque profil tendaient à être différentes, associées surtout 
aux motivations initiales de la mobilité familiale, aux conditions dans lesquelles celles-ci s'étaient 
faites et à la perception qu'ils en avaient eu. De fait, la plupart des participants dont les projets 
entraient dans les deux premiers profils étaient issus de familles qui avaient émigré pour des 
motivations économiques ou humanitaires, alors que ceux dont les projets entraient dans le dernier 
profil étaient tous issus de familles qui étaient parties pour des motivations professionnelles, 
s'apparentant le plus à des « Third Culture Kids ». Cela semble cohérent avec ce qui ressort de la 
littérature sur les « TCKs » qui montre que ceux-ci sont nombreux à poursuivre des vies de mobilité 
internationale en devenant adultes (Cottrell, 2007a et 2007b; Désilets, 2015; Gerner et al, 1992; 
Selmer et Lam, 2004). 

On peut constater à travers ces différents profils que les participants ont fait un cheminement dans 
le récit de leur parcours qui donne du sens à leurs choix et aux projets qu'ils font pour l'avenir tout 

76 Notamment parce qu'ils prenaient conscience lors de celles-ci d'une certaine frustration face à un grand besoin de 
mobilité et de changement et du fait que leurs multiples influences culturelles les différenciaient de leur entourage plus 
« sédentaire » et homogène. 
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en étant en accord avec leur sentiment identitaire. Or, on a vu que les notions de cohérence et de 
sens sont centrales au concept de transition de vie tel qu'il est présenté par Perret-Clermont et 
Zittoun (2002) et Guilbert (2010). En effet, selon ces auteurs, l'individu tente de donner du sens aux 
différentes transitions qu'il vit et de redéfinir son identité afin d'inscrire celles-ci dans une forme de 
continuité qui est ouverte sur l'avenir. Les récits de vie peuvent participer à ce processus de 
recherche de sens. Plusieurs auteurs ont en effet constaté que les personnes qui font le récit de leur 
vie à la demande d'un chercheur tendent à lui donner une forme cohérente au moment où elles le 
présentent, réalisant par ce biais un travail de réflexivité qui leur permet de donner du sens à leurs 
expériences et de prendre conscience de cette continuité en recréant du lien entre le passé, leur 
situation présente et un avenir en construction (Bidart, 2006; Guilbert et Prévost, 2009; Vatz-
Laaroussi, 2007). Pour Vatz-Laaroussi (2007), c'est le fait de «se remettre en projet » après une 
rupture ou un changement majeur, au nombre desquels elle inclue les migrations, qui permet de 
faire ce lien entre le passé, le présent et l'avenir, s'inscrivant ainsi dans la même fonction de 
continuité qui doit être remplie sur le plan de l'identité (paragr. 23). Boutinet (2021) a également 
établi des liens entre ce qu'il nomme le projet de vie du jeune, son identité et la recherche de sens, 
le jeune cherchant selon lui à travers ce projet à esquisser un style de vie qui est en accord avec sa 
conception de la vie et qui, en confortant son identité, lui permet de donner du sens à ce qu'il 
entreprend. 

Après les multiples transitions qu'ils ont vécu durant leur enfance puis en devenant adultes, les 
participants de cette recherche ont eux aussi tenté de redonner un sens à leur existence et de se 
remettre en projet, à travers leurs projets d'études, projets professionnels et familiaux, etc. Le « 
projet de vie » pour l'avenir qui se dégageait au moment des entretiens devenait ainsi le reflet du 
travail de réflexivité qu'ils avaient fait, mettant en lien leurs expériences passées, leur situation 
présente et leurs aspirations pour le futur. Mais ces projets qui ont été exprimés lors de l'entretien 
sont aussi ouverts et voués être réévalués à tout moment, en fonction de l'évolution de leur 
situation (universitaire, professionnelle, familiale, ...) et des opportunités qui s'offrent à eux, et ils 
seront réorientés de manière à conserver du sens dans leur nouvelle situation. 
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CONCLUSION - RÉFLEXIONS SUR LES APPORTS DE LA RECHERCHE, SES 
LIMITES ET OUVERTURES SUR DE NOUVELLES PISTES 

Principaux apports scientifiques et sociaux du mémoire 

Une des principales contributions de ce mémoire est d'avoir documenté les parcours complexes 
d'individus qui ont réalisé des migrations internationales multiples et répétées avec leurs familles 
durant leur enfance et leur adolescence. Il s'agit là d'un sujet qui a rarement été étudié jusqu'ici 
dans le contexte québécois et canadien, et particulièrement dans la littérature francophone où l'on 
trouve peu de travaux sur les migrations multiples en général et encore moins sur les migrations 
multiples effectuées par des familles avec des enfants.  

Une des originalités de ce travail était par ailleurs associée au fait que je m'intéressais au vécu des 
enfants et non pas, comme cela est plus souvent le cas, à la position d'adultes qui partent avec leurs 
familles. Pour cela, j'ai choisi d'adopter une approche méthodologique qualitative et ethnologique 
centrée sur des parcours individuels, ce qui m'a permis de recueillir les récits de vie de huit jeunes 
adultes qui avaient vécu de multiples migrations internationales durant leur enfance et adolescence. 
Mon approche basée sur les parcours de vie m'a par ailleurs permis d'adopter une vision holistique 
dans l'analyse de ces récits, en m'intéressant aux parcours de mobilité de ces individus de leur 
enfance jusqu'à leur arrivée à l'âge adulte, en prenant en compte des aspects individuels et 
familiaux, mais aussi les contextes historique, sociétal et politique plus larges qui ont pu influencer 
leur parcours à chacune de ses étapes, au départ du pays d'origine puis dans tous les pays par 
lesquels leurs familles sont passées. 

Une autre originalité de cette étude réside dans son orientation théorique, axée sur les mobilités 
plus que sur les migrations. Une des conséquences de cette orientation a été que si j'étudiais bien 
des migrations internationales, j'ai choisi de ne pas me limiter à une seule catégorie de migrants, 
associant des catégories de migrations plus « permanentes » à d'autres formes plus temporaires, 
puisque je souhaitais m'intéresser aux effets que cette mobilité internationale initiée durant 
l'enfance pourrait avoir sur les parcours d'individus, et ce quels que soient les motifs initiaux de 
départ. Cela a apporté quelques défis, du fait notamment de l'hétérogénéité des statuts migratoires 
des familles étudiées avec toutes les conséquences que ceux-ci ont pu avoir sur leurs parcours, ce 
qui a rendu l'analyse transversale et comparative complexe, et la recherche de travaux comparables 
dans la littérature encore plus ardue alors que ceux-ci étaient déjà en nombre limité. Mais cela m'a 
aussi permis de constater que la mobilité des participants et leurs familles dépassait la simple notion 
de migrations internationales alors que celles-ci étaient souvent précédées, accompagnées ou 
suivies d'autres formes de mobilités: voyages, déménagements entre quartiers, villes, provinces, 
pays... Enfin, le choix de faire une étude ethnographique et les limites pratiques associées à un 
mémoire de maîtrise font que j'ai eu à travailler avec un échantillon réduit d'individus. Ces aspects 
m'amènent donc à adopter une certaine circonspection quand vient le temps de tirer des 
conclusions, celles-ci n'étant pas généralisables. Mais je peux néanmoins avancer quelques constats 
et dégager quelques tendances. 
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En réponse à ma question principale de recherche « est-ce que les participants à la recherche 
considèrent que le fait d'avoir vécu plusieurs migrations internationales en famille durant leur 
enfance et leur adolescence a eu des influences sur leur vie? », je commencerais par citer la remarque 
qu'a fait une des participantes en fin d'entretien: « On est quand même arrivées à la conclusion que 
effectivement, la mobilité [durant l'enfance] a une influence sur la vie plus tard! [Rit] ». 

En effet, on a vu que le parcours de mobilités internationales répétées a eu des influences non 
négligeables dans de nombreux domaines de la vie des participants, et ce quel que soient leurs 
origines, le type parcours et les motifs qui avaient conduit à celui-ci.  

Pour commencer, en tant qu'enfants qui suivaient leurs familles, ils avaient en commun d'être « on 
the receiving end of migration » (Désilets, 2015, p.148), ce qui a eu un effet sur la manière dont ils 
ont vécu ces mobilités puisque si ce n'est pas eux qui avaient fait le choix de partir, ils en ont vécu 
les conséquences directes. Parmi celles-ci, on retiendra notamment des conséquences indubitables 
pour leurs familles, cette mobilité étant à l'origine de séparations qui les ont affectées en 
profondeur, causé la perte de liens avec certains membres plus éloignés, mais aussi renforcé les 
liens au niveau du noyau familial. Cela a pu amener à une première situation paradoxale chez 
certains participants quand ils sont arrivés à l'âge adulte, alors qu'ils se montraient capables de faire 
preuve à la fois d'une grande autonomie tout en gardant une forte proximité avec le noyau familial, 
au point que plusieurs ont manifesté des réticences à s'éloigner trop longtemps de leurs parents, 
frère et sœurs, tandis que d'autres faisaient de grands efforts pour rétablir ces liens.  

Tous ont vu leur parcours scolaire perturbé par les mobilités répétées, associé parfois à des 
changements de curriculum et/ou de langue d'apprentissage, et toujours à des changements 
d'environnement scolaire et la nécessité de se réadapter à ceux-ci, ce qui allait rarement sans défis. 
Ces parcours de mobilité ont par ailleurs permis aux participants de réaliser de nombreux « gains », 
en développant des connaissances linguistiques et culturelles et certaines qualités telles que 
l'ouverture aux autres, la flexibilité, l'adaptabilité, l'empathie, mais aussi en apprenant à prendre du 
recul et à relativiser. Ils ont fait preuve d'une certaine résilience, mais aussi d'assurance, se sachant 
capables de faire face à des situations complexes et difficiles. Ces différents gains constituent ainsi 
un « capital » qui s'est montré précieux à plusieurs occasions durant leurs études et plus tard dans 
différents contextes, particulièrement lors de nouvelles mobilités à l'international. Mais nous avons 
également vu que ces « gains » pouvaient leur porter préjudice, alors qu'une très grande flexibilité 
peut amener certains à en oublier ce qui les caractérise par exemple. De plus, leur « capital de 
mobilité » et leur goût pour le changement ne les aidaient pas nécessairement quand ils 
choisissaient d'adopter des modes de vie plus sédentaires. 

Leur histoire de mobilité a eu des conséquences au niveau identitaire, alors qu'ils ont fait part de 
questionnements identitaires complexes à différents moments de leur vie qui les ont conduits à 
adopter des configurations identitaires originales, se définissant à la fois à travers leurs parcours 
singuliers et les multiples influences culturelles qu'ils ont eues, qui leur permettent d'échanger et 
de partager avec des personnes de nombreux groupes culturels différents. Elle les a également 
orientés dans leurs choix professionnels. Ils ont en effet fait preuve d'une ouverture à l'international 
et à l'interculturel et une disponibilité à la mobilité remarquables, qui a souvent orienté leurs 
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parcours d'études, marqués par des expériences d'échanges ou de stages à l'international et de très 
nombreux voyages. Ces intérêts restent présents dans leur orientation professionnelle et les projets 
qu'ils font pour le futur. Mais ces jeunes ont aussi posé un regard critique sur les expériences qu'ils 
avaient vécues durant leur enfance et cherché à réconcilier un besoin de mobilité qu'ils avaient 
souvent conservé de celles-ci et la recherche d'une forme de stabilité ou d'ancrage, que ce soit dans 
un lieu en particulier ou dans la mobilité. Ainsi, ils tendaient à aborder ces nouveaux projets de 
mobilité en gardant leurs expériences antérieures en tête, faisant preuve de maturité et de 
prévoyance, prenant en compte leurs besoins, mais aussi le bien-être d'une famille qui n'en était 
parfois qu'au stade de projet, cherchant des compromis avec leur noyau familial et leur conjoint. 

Malgré ces aspects communs, j'ai également constaté qu'il existait des différences non négligeables 
entre les participants, associées à deux facteurs principaux. L'un était en lien avec l'âge qu'ils avaient 
au moment du premier départ du pays d'origine, entre ceux qui n'avaient pratiquement connu que 
la vie en mobilité et ceux qui l'avaient entamé plus tard, vers le début de l'adolescence et qui, ayant 
souvent un ancrage plus grand dans le pays d'origine, ont donc eu plus de difficultés à quitter famille, 
amis, maison. L'autre différence dérivait du motif qui a poussé les familles à la migration, qui a 
souvent affecté les conditions dans lesquelles celles-ci se faisaient et la manière dont les enfants les 
ont perçues. En effet on a pu voir que les familles qui étaient parties pour des motifs économiques 
ou humanitaires étaient plus susceptibles de connaitre un déclassement socio-professionnel et donc 
plus de précarité que celles parties pour des raisons professionnelles qui conservaient 
habituellement leur statut. Ces différences ont donc affecté non seulement la manière dont les 
participants vivaient les mobilités, et donc leur rapport à celle-ci, mais aussi leurs projets pour le 
futur, ceux qui avaient une perception généralement négative des mobilités ayant plus tendance à 
vouloir se fixer dans une vie plus stable que les autres par exemple. 

À partir des constats que je viens d'énumérer, je retiendrais plusieurs recommandations à l'intention 
de personnes qui peuvent être amenées à intervenir auprès d'enfants et jeunes adultes ayant connu 
des parcours de migrations internationales similaires, mais également d'autres situations de 
mobilité internationale (immigrants, réfugiés). 

• Durant les périodes de l'enfance et l'adolescence:

+ Offrir un meilleur accompagnement de ces enfants, particulièrement dans les écoles, car celles-ci
sont souvent une source de difficultés. On retiendra des expériences des participants de l'étude qu'il 
serait utile

- que les enseignants et les écoles soient mieux préparés à l'accueil d'enfants « mobiles » et
mieux informés de la situation particulière de ces élèves à leur arrivée;

- que soient développés d'autres modes d'évaluation des compétences à l'arrivée des
nouveaux élèves afin d'éviter qu'ils vivent systématiquement un déclassement scolaire par
la répétition inutile de cours qu'ils ont déjà suivis auparavant, afin de limiter les risques de
découragement et d'abandon scolaire chez certains d'entre eux. Cela pourrait aussi passer
par une meilleure reconnaissance des acquis faits dans une autre langue et éventuellement
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par un examen plus attentif des dossiers scolaires de ces élèves pour évaluer le bénéfice de 
ces répétitions; 

- de mettre en place des mesures pour encadrer et favoriser des activités permettant des
échanges entre anciens et nouveaux élèves afin de favoriser leur intégration;

- d'orienter ceux qui ont des difficultés persistantes (deuils non résolus, questionnements
identitaires sans réponses) vers un accompagnement psychologique adapté;

+ Offrir une meilleure information et préparation des (futurs) parents qui envisagent d'effectuer des
migrations multiples, particulièrement dans un contexte professionnel. Cela pourrait se faire dès la
période de formation de jeunes se destinant à des métiers engageant à une forte mobilité
internationale (diplomatie, armée, milieux d'affaires internationales...) afin de leur permettre de
comprendre les conséquences et effets que ces mobilités pourront avoir sur l'ensemble des
membres de la famille qui les accompagneront, et ceux qui resteront (avantages, désavantages,
gains et pertes associées à la mobilité internationale), afin qu'ils puissent faire des choix éclairés et
éventuellement qu'ils soient plus en mesure d'offrir un soutien adéquat à leurs enfants;

• À l'entrée dans l'âge adulte

+ Offrir un accompagnement aux personnes qui ont vécu des mobilités répétées durant leur enfance 
afin de les aider à mieux reconnaitre les compétences et connaissances qu'ils ont acquises pour
qu'ils sachent eux-mêmes valoriser leurs forces dans leurs projets d'études et leurs projets
personnels, mais également leurs fragilités pour que celles-ci ne viennent pas les handicaper;

+ Par ailleurs, comme Ruet (2020) a pu le constater avec des jeunes qui avaient connu des mobilités
internationales pour les études, il semblerait que si les jeunes adultes rencontrés dans cette
recherche sont extrêmement bien outillés pour poursuivre une vie de mobilité, ils le sont beaucoup
moins pour envisager un projet de vie plus sédentarisé et localisé, qui peut s'accompagner de
renoncements et de frustrations. En cela, un accompagnement adéquat pourrait aider ceux qui ont
des projets d'installation plus définitifs afin qu'ils trouvent leur place dans les sociétés dans
lesquelles ils choisiront de se fixer. Cela pourrait passer par un accompagnement psychologique afin 
de les aider à reconnaître leurs multiples attaches et à trouver un ancrage et un équilibre, que celui-
ci se situe dans un lieu précis ou dans la mobilité.

Les principales limites et biais associés au mode de recrutement et aux choix 
méthodologiques 

J'ai déjà évoqué les limites associées à l'approche méthodologique adoptée pour cette recherche, 
certains choix méthodologiques faits à différentes étapes de celle-ci, notamment au moment du 
recrutement des participants, ont également influé sur les résultats obtenus. 

En effet, le mode de recrutement que j'ai utilisé m'a amené à rencontrer des personnes qui, malgré 
leurs origines et parcours variés, étaient toutes rattachées au milieu universitaire (étudiants inscrits 
ou diplômés), ce qui a pu jouer dans leur orientation professionnelle ainsi que les projets qu'ils 
élaboraient pour le futur. On peut le voir comme un biais de sélection qui a eu un effet sur mes 
résultats, les participants s'étant orientés pour la plupart vers des professions qualifiées voir 
hautement qualifiées. Mais on peut aussi y voir une forme d'aboutissement, témoignant du 
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parcours de jeunes adultes dont la mobilité et la multiplicité des expériences interculturelles et 
internationales auraient développé leur intérêt à poursuivre des études. En effet, s'il est clair que 
toutes les personnes ayant connu de tels parcours ne s'engagent pas dans des études supérieures, 
plusieurs travaux laissent à penser que celles-ci pourraient être plus nombreuses à le faire que dans 
la population générale alors que l'éducation des enfants représente fréquemment un motif de 
migration pour ces familles, de surcroit pour celles qui effectuent des migrations répétées (Ahrens 
et al., 2016; Ghosh, 2014; Lindley et van Hear; Ní Laoire et al., 2012; Tyrell et Kallis, 2017; White et 
al., 2011). En cela, l'histoire de Johanna constitue un bon exemple de résilience et de persévérance, 
en montrant comment une personne ayant connu de nombreuses embûches durant son parcours 
scolaire et vécu dans un contexte social plutôt défavorable peut dépasser celles-ci si on lui en offre 
la possibilité. Il serait néanmoins intéressant dans de futures recherches d'élargir les modes de 
recrutement, afin de rejoindre d'autres populations et ainsi pouvoir examiner les différentes voies 
que ces jeunes peuvent emprunter. 

Une autre difficulté que j'ai rencontré lors du recrutement des participants a été de trouver des 
personnes d'origine canadienne ou québécoise qui auraient connu plusieurs mobilités durant leur 
enfance et qui se seraient réinstallés définitivement dans leur pays d'origine. Dans les faits, une 
seule participante de cette étude répond à cette description, les autres étant au Québec soit comme 
immigrants soit avec un statut temporaire, ce qui fait qu'ils peuvent encore être considérés comme 
étant en situation de « mobilité »77 ou du moins hors de leur pays d'origine, même si certains sont 
installés ici avec leurs familles depuis de nombreuses années. Est-ce que le fait qu'ils soient hors de 
leur pays d'origine peut avoir eu une influence sur leur perception identitaire, ou encore sur leurs 
projets de vie? Est-ce que cela a pu éventuellement me conduire à surévaluer la tendance à la 
mobilité de ces personnes? Ou est-ce au contraire révélateur de la mobilité de celles-ci, dans quel 
cas on pourrait imaginer que les enfants d'origine canadienne qui ont vécu ce genre d'expériences 
tendraient eux aussi à vivre à l'étranger, ou du moins dans de grandes métropoles, comme le 
laisseraient penser les résultats de certains travaux sur des « TCKs » (Cottrell, 2007b; Désilets, 
2015)? Même si j'ai tenté de me prémunir de ces éventuels biais en cherchant à diversifier les profils 
(âge, sexe, origines, parcours) des personnes que j'ai rencontrées, il est intéressant de se demander 
dans quelle mesure les résultats auraient pu différer si l'étude avait porté sur une tranche d'âge plus 
large, avec des personnes avec des profils encore plus hétéroclites, recrutées hors du milieu 
universitaire par exemple et dans différents lieux. 

Enfin, il aurait été pertinent de réaliser une enquête longitudinale afin de pouvoir évaluer l'évolution 
des projets de vie des participants sur le long temps. En effet, j'ai pu observer qu'en l'espace des 
quelques semaines ou mois qui se sont écoulées entre les deux entretiens, certains d'entre eux 
avaient altéré quelque peu leurs projets pour le futur ce qui est naturel chez des jeunes adultes qui 
sont souvent dans une période transitoire d'essais et de questionnements, particulièrement 
lorsqu'ils sont encore aux études (Gagnon, 2019). On peut se demander si les participants qui 

77 En effet, Alaimo (2000) a fait le constat que les immigrants peuvent continuer à être perçus comme étant en situation 
de mobilité par les natifs du pays ou de la région, même si eux-mêmes ne se perçoivent plus comme tels. 
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avaient des projets de mobilité les ont effectivement mis en œuvre ou s'il s'agissait d'une mobilité 
idéalisée. Se pourrait-il que ceux qui avaient des projets de sédentarisation transforment ceux-ci 
également? 

Pertinence sociale et nouvelles pistes de recherche 

Cette étude permet d'apporter un éclairage au sujet d'une situation sociale qui reste malgré tout 
peu étudiée alors que de nombreux éléments portent à croire qu'elle concerne un nombre non 
négligeable d'individus et que ce nombre risque d'aller en croissant si les modèles actuels de 
mobilité internationale se poursuivent. Nous avons effectivement vu qu'une proportion des 
immigrants temporaires et permanents accueillis au Canada ces dernières décennies, et par 
extension au Québec, avaient déjà effectué des migrations antérieures dans d'autres pays, alors que 
d'autres passent par le pays pour se diriger secondairement vers d'autres (Agrawal, 2016; Bérard-
Chagnon, 2018; Castles, 2014; Ghosh, 2014; Greenwood et Young, 1997; Sow, 2021; Takenaka, 
2007), certains d'entre eux étant accompagnés de leurs conjoint et enfants. On peut penser que les 
tendances de ces dernières années en matière de politiques migratoires au Canada, mais aussi 
ailleurs dans le monde, vont amplifier ce phénomène en favorisant des migrations temporaires au 
détriment de migrations plus permanentes (Bélanger et al., 2019; Castles, 2014; Désilets et Jean, 
2019; Mazzella, 2021; Pellerin, 2011), ce qui semble se vérifier à travers plusieurs exemples dans 
l'actualité récente. En effet, si la pandémie de COVID 19 qui a secoué la planète a temporairement 
entrainé une fermeture des frontières et ralenti les flux migratoires au Canada, ceux-ci semblent 
avoir repris de plus belle depuis quelques mois, et elle a mis en évidence des besoins en main-
d'œuvre auxquels le gouvernement fédéral propose de répondre notamment en accueillant plus de 
travailleurs étrangers temporaires (Emploi et développement social Canada, 2022; Thévenot, 2022). 
D'un autre côté la guerre en Ukraine a contribué à mettre en mouvement plusieurs millions de 
réfugiés vers l'Europe et ailleurs, dont une majorité de femmes et d'enfants, pour lesquels le 
gouvernement du Canada propose d'accorder plusieurs dizaines de milliers permis de résidence 
temporaires (Gouvernement du Canada, 2022). Parmi ces migrants temporaires, certains se fixeront 
au long terme ici ou retourneront dans leur pays d'origine, mais il est également probable qu'un 
certain nombre effectueront une ou plusieurs migrations subséquentes. 

Au vu des résultats obtenus dans ce mémoire, qui montrent que les migrations internationales 
multiples durant l'enfance peuvent affecter en profondeur les individus concernés par la suite dans 
plusieurs dimensions de leur vie (identité, apprentissages, projets personnels et professionnels), il 
me semble utile de réaliser de plus amples études sur le sujet, qui pourraient se pencher sur 
différentes populations et plus particulièrement sur la situation d'enfants issus de familles de 
réfugiés et demandeurs d'asile ou encore de familles de serial migrants économiques dont les 
parcours complexes les auraient mené à vivre dans plusieurs pays à la suite. Celles-ci pourraient 
d'une part être plus quantitatives, ce qui permettrait de mieux appréhender l'ampleur du 
phénomène et éventuellement de mieux le caractériser. D'autre part, des études qualitatives et 
longitudinales apporteraient une meilleure compréhension du vécu de ces enfants et des différents 
parcours qu'ils empruntent en examinant par exemple les effets de ces mobilités sur leurs 
trajectoires scolaires, puis d'études, professionnelles, migratoires, familiales, etc. quand ils 
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deviennent adultes. Celles-ci permettraient en outre de déceler les stratégies qui sous-tendent les 
mobilités familiales répétées, afin de comprendre notamment ce qui les conduit à effectuer des 
mobilités secondaires ou à l'inverse à se stabiliser quelque part, les défis et facilités qu'elles peuvent 
rencontrer et ainsi éventuellement trouver des pistes d'accompagnement adaptées aux besoins tant 
des parents que des enfants qui les accompagnent. 

Pour conclure - une disponibilité à la mobilité qui pourrait être mieux valorisée? 

Comme on a pu le voir plus tôt dans ce mémoire, un certain nombre de politiques migratoires sont 
envisagées avec une volonté de sédentarisation des immigrants, particulièrement ceux qui 
possèdent des qualifications recherchées dans des régions qui se dépeuplent. Dans ces cas, un 
nouveau départ ou une « réémigration » sont généralement perçus comme un échec, soit de la part 
de la localité d'accueil qui n'a pas su « retenir » ses immigrants, soit de la part des immigrants qui 
n'ont pas réussi à y trouver leur place (Gagnon, 2019, Vatz-Laaroussi et al, 2010). À l'opposé, ces 
mêmes pays tendent à instaurer des politiques migratoires incitant à la mobilité de certains migrants 
et travailleurs, soit en leur proposant des statuts migratoires temporaires et précaires, soit en les 
contraignant à adopter des stratégies de contournement complexes (Bélanger et al., 2019; Castles, 
2014; Désilets et Jean, 2019; Mazzella, 2021; Pellerin, 2011; Simon, 2008). Or, ces choix politiques 
peuvent paraître d'autant plus paradoxaux que, tout en cherchant à sédentariser certaines 
catégories d'immigrants et pas d'autres, on oublie souvent de prendre en compte les aspirations et 
projets des principaux intéressés qui entrent parfois en contradiction avec les logiques des 
décideurs politiques (Ahrens et al., 2016; Gagnon, 2019; Monsutti, 2004). Ce constat rend d'autant 
plus pertinent les recherches qui permettent de mieux saisir les dynamiques derrière ces migrations 
répétées et les projets de ces personnes. 

Dans le cas de ce mémoire, j'ai rencontré des jeunes adultes qui faisaient preuve d'une certaine 
disposition et d'une disponibilité à la mobilité, comme cela peut être le cas d'autres jeunes migrants. 
Ces tendances peuvent être vues d'un mauvais œil par des personnes qui souhaiteraient les voir se 
sédentariser. Pourtant, elles témoignent aussi d'une réalité qui concerne des personnes qui se 
trouvent attachées à plusieurs lieux, les amenant à effectuer des migrations circulaires, pendulaires 
ou en série. Il me semble que plus qu'un défaut associé à une incapacité à se stabiliser, cette 
disponibilité pourrait être perçue comme une qualité dont on pourrait explorer le potentiel. De plus, 
comme je pense l'avoir montré à travers ce mémoire, au-delà de l'aspect uniquement 
démographique et économique, ces personnes mobiles sont aussi porteuses de grandes richesses, 
et même si elles ne prévoient de rester qu'un temps limité, elles peuvent contribuer au 
développement économique et culturel des sociétés dans lesquelles elles vivent. En effet, les 
participants ont fait preuve d'une volonté d'engagement citoyen et de qualités telles que 
l'ouverture, la tolérance, la capacité à prendre du recul et à nuancer, qui pourraient grandement 
bénéficier à une société qui se veut multiculturelle et respectueuse de la diversité. 

Néanmoins, il ne faut pas perdre de vue qu'une disponibilité à la mobilité n'implique pas un refus 
absolu d'installation. Les projets de ces jeunes adultes évoluent dans le temps et sont adaptés selon 
les opportunités qui se présentent à eux. Ainsi, un accueil respectueux qui valoriserait ce qu'ils ont 
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à apporter pourrait les inciter à se fixer à plus long terme... parfois pour mieux repartir 
ultérieurement. 
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ANNEXE 1 - FORMULAIRE DE CONSENTEMENT (VERSION FRANÇAISE) 

Titre de la recherche 
« Jeunes Adultes avec une histoire familiale et personnelle de migrations multiples internationales 
dans leur enfance et leur adolescence». 

Présentation du chercheur  
Cette recherche est réalisée par Justine Laloux dans le cadre d'un mémoire de maîtrise sous la 
direction de Madame Lucille Guilbert, professeur d'ethnologie et patrimoine au Département des 
sciences historiques de la Faculté des lettres et des sciences humaines de l’Université Laval.  
Avant d’accepter de participer à ce projet de recherche, veuillez prendre le temps de lire et de 
comprendre les renseignements qui suivent. Ce document vous explique le but de ce projet de 
recherche, ses procédures, avantages, risques et inconvénients. Nous vous invitons à poser toutes 
les questions que vous jugerez utiles à l'étudiante qui vous remet ce document.  
Nature de l’étude et objectifs 
Cette étude a pour objectif d'étudier l'expérience familiale et personnelle de migrations 
internationales multiples au cours de l'enfance et adolescence et les influences que ces expériences 
peuvent avoir sur la vie actuelle de jeunes adultes issus de ces familles.  
Pour ce faire, nous réaliserons des entretiens avec une douzaine de jeunes adultes, âgés entre 21 et 
35 ans, ayant vécu au moins deux ans dans trois pays différents ou plus durant leur enfance et/ou 
leur adolescence (entre 0 et 18 ans). 
Cette recherche devrait nous permettre de produire une meilleure connaissance sur les 
conséquences que des migrations internationales multiples peuvent avoir sur les enfants issus de 
familles qui entreprennent ces migrations. Elle peut nous fournir des pistes pour améliorer 
l'accompagnement de ces individus et mieux informer les familles qui seraient amenées à 
entreprendre des migrations multiples. Enfin, nous pourrons identifier les apprentissages que font 
ces enfants au cours des migrations multiples afin de favoriser une reconnaissance de ces acquis par 
les intervenants et futurs employeurs. 

Déroulement de la participation  
Votre participation à cette recherche consistera à participer à un premier entretien, d’une durée 
d’environ deux heures. L'entretien sera animé par Justine Laloux et aura lieu au lieu et au moment 
de votre choix.  
Il portera sur les éléments suivants:  
votre histoire familiale dans la migration;  
votre parcours de migration au cours de l'enfance et l'adolescence;  
votre situation de vie actuelle et vos projets pour le futur;  
quels sont les apprentissages réalisés suite à ces expériences de migrations et comment votre 
histoire familiale et ces expériences de migrations ont pu influencer certains choix de vie ou projets 
de vie que vous avez fait.  
Par la suite, nous proposerons un deuxième entretien d’une heure à une heure et demi, qui 
permettra d'approfondir certains thèmes qui auront été abordés au cours du premier entretien. 
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Les entretiens seront enregistrés à l'aide d'un dictaphone numérique. 

Avantages, risques ou inconvénients possibles liés à votre participation 
Vous aurez à donner de votre temps, soit environ 2 heures pour le premier entretien, et environ 1 
à 1h30 pour le deuxième entretien. 
Il est possible que le fait de raconter certains épisodes de votre vie suscite des réflexions ou des 
souvenirs émouvants ou désagréables. Si cela se produit, n’hésitez pas à en parler avec la personne 
qui mène l’entrevue, même après l'entrevue. Celle-ci pourra vous suggérer des ressources en 
mesure de vous aider. Les coordonnées de plusieurs centres proposant une aide psychologique sont 
disponibles à la fin de ce document. 

Participation volontaire et droit de retrait 
Vous êtes libre de participer à ce projet de recherche. À tout moment, si un inconfort ou un malaise 
lié à un thème abordé surgit, vous pouvez demander de passer à une autre question ou de cesser 
l'entretien. Vous pouvez aussi mettre fin à votre participation sans conséquence négative ou 
préjudice et sans avoir à justifier votre décision. Si vous décidez de mettre fin à votre participation, 
il est important d’en prévenir le chercheur dont les coordonnées sont incluses dans ce document. 
Tous les renseignements personnels vous concernant seront alors détruits. Les données de 
l'entrevue seront toutefois analysées à moins que vous exprimiez le souhait contraire. 

Confidentialité et gestion des données  
Les mesures suivantes seront appliquées pour assurer la confidentialité des renseignements fournis 
par les participants:  
les noms des participants ne paraîtront dans aucun rapport;  
les divers documents de la recherche seront immédiatement codifiés et seule la chercheure aura 
accès à la liste des noms et des codes;  
les matériaux de la recherche, incluant les données et les enregistrements, seront conservés en lieu 
sûr, dans les archives de la chercheure. Tout matériel relatif aux entretiens sera conservé sur un 
ordinateur protégé d'un mot de passe ou sous clef dans un classeur. Ce sont exclusivement la 
chercheure, Justine Laloux, et la directrice de recherche, Madame Lucille Guilbert, qui auront accès 
au matériel;  
les résultats individuels des participants ne seront jamais communiqués à d'autres personnes et 
toutes les données personnelles seront détruites cinq ans après la fin de la recherche (soit en 
septembre 2023); 
la recherche peut faire l'objet de publications dans des revues scientifiques, sans que aucun 
renseignement susceptible de nuire à la confidentialité des participants n'apparaisse. En particulier, 
certaines données singulières seront transformées dans les publications pour éviter que les 
participant(e)s à la recherche puissent être identifiés. 
un court résumé des résultats de la recherche peut être expédié aux participants qui en feront la 
demande en indiquant l’adresse où ils aimeraient recevoir le document, juste après l’espace prévu 
pour leur signature. Le mémoire sera accessible numériquement sur le serveur de la bibliothèque 
de l'Université Laval. 
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intitulée : « Jeunes Adultes avec une histoire familiale et personnelle de migrations multiples 
internationales dans leur enfance et leur adolescence». J’ai pris connaissance du formulaire et j’ai 
compris le but, la nature, les avantages, les risques et les inconvénients du projet de recherche. Je 
suis satisfait(e) des explications, précisions et réponses que le chercheur m’a fournies, le cas 
échéant, quant à ma participation à ce projet. 
Advenant le cas que j’aviserais du retrait de ma participation à la recherche, je demande que les 
documents audio ou écrits me concernant soient détruits :  
Participant(e) : Oui __ Non __ 

__________________________________________ ________________________ 
Signature du participant, de la participante Date 

Un court résumé des résultats de la recherche sera expédié aux participants qui en feront la 
demande en indiquant l’adresse où ils aimeraient recevoir le document. Les résultats ne seront pas 
disponibles avant septembre 2019. Si cette adresse changeait d’ici cette date, vous êtes invité(e) à 
informer la chercheure de la nouvelle adresse où vous souhaitez recevoir ce document. 

L’adresse (électronique ou postale) à laquelle je souhaite recevoir un court résumé des résultats de 
la recherche est la suivante : 

J’ai expliqué le but, la nature, les avantages, les risques et les inconvénients du projet de recherche 
au participant. J’ai répondu au meilleur de ma connaissance aux questions posées et j’ai vérifié la 
compréhension du participant.  

__________________________________________ 
_______________________ 

Signature du chercheur  Date  

Renseignements supplémentaires 
Si vous avez des questions sur la recherche, sur les implications de votre participation ou si vous 
souhaitez vous retirer de la recherche, veuillez communiquer avec la chercheure étudiante, Justine 
Laloux, à l’adresse courriel suivante :  xxxxxx.xxxxx.x@ulaval.ca,  



204 

ou par téléphone au (XXX) XXX XXXX. 

Plaintes ou critiques  
Toute plainte ou critique sur ce projet de recherche pourra être adressée au Bureau de 
l'Ombudsman de l'Université Laval :  
Pavillon Alphonse-Desjardins, bureau 3320  
2325, rue de l’Université  
Université Laval 
Québec (Québec)  G1V 0A6 
Renseignements - Secrétariat : (418) 656-3081 
Ligne sans frais : 1-866-323-2271 
Courriel : info@ombudsman.ulaval.ca  
Copie du participant  
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ANNEXE 2 - CONSENT FORM (ENGLISH VERSION) 

Title of the research project 
« Young adults with a personal and family history of multiple international migrations during 
childhood and adolescence » 

Presentation 
The study is conducted by Justine Laloux as part of her master's degree in Ethnology. It is to take 
place under the supervision of Mrs Lucille Guilbert, professor of Ethnology in the Department of 
Historical Sciences, Faculty of Literature and Humanities, at Université Laval, Quebec City. 
Before agreeing to participate in this study please take the time to read and understand the 
following information. This document explains the aim of the research project as well as its 
procedures, advantages, and the possible risks and inconveniences you may encounter. We invite 
you to ask the person who provides you with this document all the questions or concerns you may 
have about the study. 

What kind of study is it, and what is its purpose? 
The purpose of the study is to examine the lives of young adults who experienced multiple 
international migrations with their families during their childhood and adolescence.  
We would like to determine in which manner their family's and their own personal experience of 
multiple international migrations during their childhood and adolescence can affect their later life 
and the decisions that they will make as young adults. 
In this context, we will interview twelve adults, aged between 21 and 35 years, who lived a minimum 
of two years in three different countries or more during their childhood or adolescence. 
We hope to obtain a better understanding of how these multiple international migrations may affect 
the lives of children coming from families who underwent these migrations. This knowledge could 
provide guidelines for companies sending staff and their families abroad, or information for families 
wishing to undergo multiple migrations on their own account on the possible consequences of these 
choices. Finally, we wish to determine which kind of life experiences these children gain from these 
multiple migrations so that these experiences can be recognized for their worth by people who may 
accompany these young adults during their formative and professional life. 

How will the study take place? 
The study will consist of a first interview with the investigator, Justine Laloux, lasting approximately 
two hours. It will take place at the time and place of your choice. 
You will be asked to talk about the following subjects: 
family history of migration 
how you experienced these migrations during childhood and adolescence 
your current life situation and projects for the future 
knowledge and lessons you may have gained from this migratory experience 
how your family history and experience of multiple migrations may have influenced certain 
decisions or projects you made or plans for the future, and how you define yourself 
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We will then be doing a second interview, lasting approximately one hour to an hour and a half, 
which will enable us to examine in more detail certain themes mentioned earlier. 
The interviews will be recorded using a digital voice-recorder. 

Does participating involve any benefits, risks or inconveniences? 
The main inconvenience will be that you will be asked to give some of your time: approximately two 
hours for the first interview and an hour and a half for the second one. 
It is possible that talking about your family's or your own personal experience can bring back 
disturbing or painful memories. Should this happen, do not hesitate to talk about it with the person 
doing the interview. She can guide you in finding the appropriate psychological help that you may 
need (addresses of medical centres offering psychological guidance are attached to the consent 
form). 

Voluntary participation and right to withdraw 
You are free to take part in this project. You may refuse to answer any question that you are asked, 
or stop the interview. You are equally free to withdraw from the study at any time without any 
consequences or prejudice, and will not need to justify your decision. Should you decide to end your 
participation, please inform the research student beforehand (the contact details are included in 
the document). All your personal information will then be destroyed, but the data that has already 
been collected will be analyzed unless you specify your wish that it shouldn't. 

Confidentiality 
The following measures will be applied in order to protect the confidentiality concerning the 
participants' personal information: 
The participants' names will not be revealed in written and oral reports on the study; 
All the research documents will be codified. The investigator and her director will be the only people 
who have access to the names and codes; 
All research material, including the recordings, will be secured in the investigator's personal 
archives. They will be kept on the investigator's laptop which is protected by a password or in a filing 
cabinet in the investigator's office which will be locked when she is not present. The investigator 
(Justine Laloux) and her director (Lucille Guilbert) will be the only people who will have access to 
the material; 
Individual results and personal details will not be revealed to other people, and will be destroyed 
five years after the end of the study (after September 2023); 
The results of the research work may be published in scientific papers, without disclosing any 
personal information. We may transform some details in order to prevent the identification of 
participants; 
A short summary of the research work can be sent to those who wish to stay informed of the 
project's results. You can leave an address where you wish us to send the document in the area 
provided under your signature. The research memoir will also be available on the server of the 
Library of Université Laval when it is finalized. 
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We thank you sincerely for participating in this research, which would not be possible without your 
precious commitment.  

Signatures 
By signing below, I, (name) _____________________________________, freely consent to 
participate in the study named « Young adults with a personal and family history of multiple 
international migrations during childhood and adolescence ». I certify that I have read and 
understood the foregoing conditions of the study, as well as its possible risks and inconveniences. I 
am satisfied with the explanations and answers that were given to me by the investigator concerning 
my participation in the study. 

Should I decide to withdraw from the study, I wish that the written or audio documents concerning 
me be destroyed 
Participant: Yes__ No __ 

__________________________________________ ________________________ 
Participant's signature        Date 

A short summary of the results will be sent to those who state their interest in receiving them. Please 
write the address where you would like us to send the document to in the space provided below. 
Please note that these results will not be available before September 2019. If the address changes 
in the meantime, please inform the investigator of your new address. 
Email or postal address is the following: 

I have explained the aim, the conditions, advantages, risks and inconveniences of the study to the 
participant. I explained and answered the questions to the best of my knowledge and checked that 
the participant understood this information properly. 

__________________________________________ _______________________ 
Investigator's signature        Date 

Other information 
If you have any questions or concerns relating to the project or to your participation in it, or if you 
wish to withdraw from the study, please contact the student investigator, Justine Laloux, by email: 
xxxxxxx.xxxxxx.x@ulaval.ca or telephone (XXX) XXX XXXX 
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Should you have any complaints 
Any complaint or criticism about the study can be made at the Université Laval Ombudsman Office: 
Pavillon Alphonse-Desjardins, bureau 3320  
2325, rue de l’Université  
Université Laval 
Québec (Québec) G1V 0A6 
Information, Secretary's Office : 1-418-656-3081 
Telephone (line is free of fee): 1-866-323-2271 
Email : info@ombudsman.ulaval.ca  

Participant's copy 



209 

ANNEXE 3 - COORDONNÉES DE CENTRES MÉDICAUX PROPOSANT UNE AIDE 
PSYCHOLOGIQUE/ CONTACTS OF MEDICAL CENTRES OFFERING 

PSYCHOLOGICAL GUIDANCE 

CLSC de la Ville de Québec 

CLSC de la Haute-Ville 
Adresse : 55 Chemin Ste-Foy, Ville de Québec, QC G1R 1S9 
Téléphone : (418) 641-2572 

CLSC de Limoilou 
Adresse : 1405 Chemin de la Canardière, Ville de Québec, QC G1J 0A7 
Téléphone : (418) 529-2572 

CLSC de la Basse-Ville 
Adresse : 50 Rue Saint-Joseph Est, Ville de Québec, QC G1K 3A5 
Téléphone : (418) 529-2572 

CLSC de Sainte-Foy-Sillery 
Adresse : 3108 Chemin Ste-Foy, Ville de Québec, QC G1X 1P8 - 
Téléphone : (418) 651-2572 

CLSC La Source (La Maisonnée)   
Adresse : 855 Boulevard Louis-XIV, Ville de Québec, QC G1H 1A6 
Téléphone : (418) 628-2572 

CLSC Orléans (Maizerets)   
Adresse : 2480 Chemin de la Canardière, Ville de Québec, QC G1J 2G1 
Téléphone : (418) 661-1413 

CLSC de la Jacques-Cartier - Loretteville : Centre de santé et de services sociaux de Québec-Nord 
Adresse : 11999 Rue de l'Hôpital, Ville de Québec, QC G2A 2T7 
Téléphone : (418) 843-2572 

Services spécifiques aux étudiants et personnel de l'Université Laval 
Pour les personnes étudiant à l'Université Laval 
Centre d'aide aux étudiants 
Adresse : Pavillon Alphonse-Desjardins - 2325, rue de l'Université - Local 2121 
Université Laval, Ville de Québec, QC G1V 0A6 
Téléphone : (418) 656-7987 

https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=clsc+haute+ville+adresse&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LElLK8k2LtGSzU620s_JT04syczPgzOsElNSilKLiwFAE3_0LgAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwiQ-LStysfTAhUo2IMKHbzkCrAQ6BMIFjAD
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=clsc+haute+ville+t%C3%A9l%C3%A9phone&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LElLK8k2LtHSz0620k_Oz8lJTS7JzM_Tz87LL89JTUlPjS9IzEvNKdbPSCyOL8jIz0u1ApMAkuIsjkAAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwiQ-LStysfTAhUo2IMKHbzkCrAQ6BMIHzAF
javascript:void(0)
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=clsc+limoilou+adresse&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LElLSy4xytWSzU620s_JT04syczPgzOsElNSilKLiwGE1POkLgAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwj9_eu6ycfTAhWr7YMKHZeQC8YQ6BMIFjAD
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=clsc+limoilou+t%C3%A9l%C3%A9phone&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LElLSy4xytXSz0620k_Oz8lJTS7JzM_Tz87LL89JTUlPjS9IzEvNKdbPSCyOL8jIz0u1ApMALKt8I0AAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwj9_eu6ycfTAhWr7YMKHZeQC8YQ6BMIHzAF
javascript:void(0)
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=clsc+basse+ville+adresse&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LMlJji8utNCSzU620s_JT04syczPgzOsElNSilKLiwHtLQ8ALgAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwi2m8a-ysfTAhUn6oMKHejmATUQ6BMIFjAD
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=clsc+basse+ville+t%C3%A9l%C3%A9phone&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LMlJji8utNDSz0620k_Oz8lJTS7JzM_Tz87LL89JTUlPjS9IzEvNKdbPSCyOL8jIz0u1ApMAtNy960AAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwi2m8a-ysfTAhUn6oMKHejmATUQ6BMIHzAF
javascript:void(0)
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=clsc+la+source+la+maisonn%C3%A9e+t%C3%A9l%C3%A9phone&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LElLTipOL9TSz0620k_Oz8lJTS7JzM_Tz87LL89JTUlPjS9IzEvNKdbPSCyOL8jIz0u1ApMAf9RWI0AAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwiztJ2kycfTAhUI7oMKHe1dDOoQ6BMIEzAE
javascript:void(0)
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=clsc+maizeret+adresse&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LM9LqsjNyNOSzU620s_JT04syczPgzOsElNSilKLiwFBlMw9LgAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwiW5snYycfTAhWp8YMKHWriBNoQ6BMIFjAD
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=clsc+maizeret+t%C3%A9l%C3%A9phone&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LM9LqsjNyNPSz0620k_Oz8lJTS7JzM_Tz87LL89JTUlPjS9IzEvNKdbPSCyOL8jIz0u1ApMAnGNDjUAAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwiW5snYycfTAhWp8YMKHWriBNoQ6BMIHzAF
javascript:void(0)
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=centre+de+sant%C3%A9+et+de+services+sociaux+de+qu%C3%A9bec-nord+adresse&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LMmtSDMpytaSzU620s_JT04syczPgzOsElNSilKLiwGHVUgzLgAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwiR99iKysfTAhXK5IMKHWYnD9UQ6BMIEDAD
https://www.google.ca/search?client=safari&site=async/lcl_akp&q=centre+de+sant%C3%A9+et+de+services+sociaux+de+qu%C3%A9bec-nord+t%C3%A9l%C3%A9phone&stick=H4sIAAAAAAAAAOPgE-LWT9c3LMmtSDMpytbSz0620k_Oz8lJTS7JzM_Tz87LL89JTUlPjS9IzEvNKdbPSCyOL8jIz0u1ApMAoZUKkkAAAAA&sa=X&ved=0ahUKEwiR99iKysfTAhXK5IMKHWYnD9UQ6BMIEzAE
javascript:void(0)
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Pour le personnel employé à l'Université Laval 
Programme d'aide au personnel 
Téléphone : (418) 656-2131, poste 8008  
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ANNEXE 4 - ANNONCE DE RECRUTEMENT POUR LA RECHERCHE (VERSION 
FRANÇAISE) 

INVITATION À PARTICIPER À UNE RECHERCHE 
Vous êtes cordialement invité(e) à participer à une recherche portant sur l'expérience familiale et 
personnelle de migrations répétées au cours de l'enfance et adolescence et les effets que ces 
expériences peuvent avoir sur la vie actuelle de jeunes adultes issus de ces familles.  

Titre de la recherche 
Jeunes Adultes avec une histoire familiale et personnelle de migrations multiples internationales 
dans leur enfance et leur adolescence  

Objectifs 
Cette recherche vise à identifier de quelle façon une expérience de migrations internationales 
multiples dans l'enfance et l'adolescence et l'histoire familiale peuvent avoir une influence sur cette 
personne, une fois arrivée à l'âge adulte, ainsi que sur les choix et les projets (personnels, 
professionnels) qu'elle fera. 
Nous souhaiterions ainsi atteindre une meilleure connaissance sur les conséquences que les 
migrations internationales multiples peuvent avoir sur les enfants issus de familles qui 
entreprennent ces migrations. Cette étude pourra également nous fournir des pistes pour améliorer 
l'accompagnement de ces individus et mieux informer des organismes et compagnies qui envoient 
leurs salariés (et leurs familles) sur des missions répétées à l'international ou des familles qui 
seraient amenées à entreprendre des migrations multiples 

Critères de sélection des participants 
Pourront participer à cette recherche, des adultes âgés entre 21 et 35 ans, vivant actuellement au 
Québec et ayant vécu au minimum 2 ans dans trois pays différents entre l'âge de 0 et 18 ans.  
Rôle des participants 
Nous sollicitions votre participation libre et éclairée pour des entretiens en compagnie de la 
chercheure. Votre participation à cette recherche consiste à participer à plusieurs entretiens:  
Le premier entretien, d’une durée d’environ deux heures, portera sur votre histoire familiale de 
migration, ainsi que votre propre expérience de migration au cours de votre enfance et adolescence 
afin de voir quels sont les apprentissages réalisés suite à ces expériences, les éventuelles difficultés 
que vous avez pu rencontrer, et si ces expériences ont eu des influences sur certains choix de vie ou 
projets de vie que vous avez fait par la suite. Un deuxième entretien, d'une durée d’une heure à une 
heure et demie, nous permettra d'approfondir certains thèmes qui auront été abordés au cours du 
premier entretien. 
Les entretiens seront réalisés au moment et au lieu de votre choix. Ils seront enregistrés à l'aide 
d'un dictaphone numérique. 

Vous êtes intéressé(e) à participer 
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Vous pouvez communiquer directement avec la chercheure, Justine Laloux, par courriel ou par 
téléphone. Les organismes ou individus par lesquels vous avez obtenu cette invitation ne seront pas 
informés de votre décision d'accepter ou non de participer à cette recherche. Si vous désirez vous 
retirer du projet avant l'entrevue, vous pourrez contacter l'étudiante. 

Nom de la chercheure responsable 
Justine Laloux - Étudiante à la maîtrise en ethnologie et patrimoine, Université Laval 
Courriel : xxxxxxx.xxxxxx.x@ulaval.ca  Téléphone : (XXX) XXX XXXX 

Ce projet a reçu l'approbation éthique du Comité d'éthique de l'Université Laval 

(NUMERO D'APPROBATION 2017-XXXXXX-201X)
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ANNEXE 5 - ANNONCE DE RECRUTEMENT POUR LA RECHERCHE (VERSION 
ANGLAISE) 

To Prospective Participants: 
I am a graduate student in Ethnology in Laval University (Quebec, Canada). I am conducting research 
for my master's degree, under the supervision of Lucille Guilbert, professor of Ethnology from the 
Department of Historical Sciences at Université Laval, Quebec City. I would like to ask you to 
participate in my research. 

My study is entitled, « Young adults with a personal and family history of multiple international 
migrations during childhood and adolescence »  

It examines the lives of young adults who experienced multiple international migrations with their 
families during their childhood and adolescence.  
We would like to determine in which manner their family's and their own personal experience of 
multiple international migrations during their childhood and adolescence can affect their later life 
and the decisions that they will make as young adults.  
We hope to obtain a better understanding of how these multiple international migrations may affect 
the lives of children coming from families who underwent these migrations. This knowledge could 
provide guidelines for companies and organizations sending staff and their families abroad, or 
information for families wishing to undergo multiple migrations on their own account, on the 
possible consequences of these choices. Finally, we wish to determine which kind of life experiences 
these children gain from these multiple migrations so that these experiences can be recognized for 
their worth by people who may accompany these young adults during their formative and 
professional life. 

Participant selection criteria 
Participation is open to: 
Adults currently living in the region of Quebec; 
Aged between 21 and 35 years,  
Who lived a minimum of two years in three different countries or more between the ages of 0 and 
18 years. 

How will the study take place? 
You are free to participate in this study, which consists of two interviews with the research student. 
During the first interview, lasting approximately two hours, you will be asked to talk about your 
family's history of migration, how you experienced these migrations during your childhood and 
adolescence and what you learned and gained from them, the possible difficulties you encountered 
and if these experiences have had any influence on certain life choices you made or projects you 
may have for the future. 
We will then be doing a second interview, lasting one hour to an hour and a half, which will enable 
us to examine in more detail certain themes mentioned earlier. 
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The interviews will take place at the time and place best suited for you. They will be recorded using 
a digital voice-recorder. 

Researcher's name: 
Justine Laloux, student in ethnology, Université Laval 
Email : xxxxxx.xxxxxx.x@ulaval.ca  Telephone : (XXX) XXX XXXX 

This project was approved by the Ethics Committee of Université Laval 
(Approval number 2017-XXXXXX-201X)  
Thank you for your time. 
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ANNEXE 6 : GUIDE D'ENTRETIEN (VERSION FRANÇAISE) 

1. Présentation du participant à la recherche: pouvez-vous vous présenter en quelques
mots?

Nom, Prénom 
Age 
Ville de résidence actuelle 
Lieu de naissance: pays/ville 
Situation familiale: Conjoint? Enfants? 
Occupation et formation professionnelle 
Statut au Canada (citoyen, résident permanent, résident temporaire) 
Depuis quand êtes-vous au Canada? 
Langue (s) maternelle (s) 
Autres langues parlées  

2. Pouvez-vous me présenter votre famille?
Qui? 
Parents:  
origines,  
langues parlées,  
profession,  
migration d'un ou des parents avant leur rencontre? 
Fratrie (écarts d'âges, quel est votre rang de naissance?) 
D'autres personnes vous accompagnaient-elles? (autres membres de la famille, oncles, tantes, 
grands-parents, ou extérieurs à la famille par exemple des aidants?) 

3. Racontez-moi l'histoire de votre famille dans la mobilité telle que vous la connaissez:
Dans quelles circonstances s'est fait le premier départ? Et par la suite? 
(Le participant était-il (elle) né(e) au moment du premier départ, s'en souvient-il, ou le lui a-t-on 
raconté?) 
Dans quels pays, quelles villes?  
Combien de temps et quand? 
Est-ce que toute la famille est concernée? Qui part?  
Pour quelles raisons sont-ils partis?  
Quel était le contexte dans le pays d'origine? 
Quels sont les projets qui ont motivé ces migrations?  

Votre famille a-t-elle rencontré des difficultés lors de certaines migrations? (Par exemple des 
difficultés pour l'obtention de visas, difficultés d'installation, d'adaptation, autres?)  
Quelles ont été les stratégies adoptées pour y faire face? 
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Y a-t-il eu des événements marquants dans l'histoire de votre famille, lors des migrations, ou auprès 
de ceux qui étaient restés dans le(s) pays d'origine de vos parents? 

Y a-t-il d'autres projets qui sont apparus en cours de route (par exemple des projets d'études, de 
mariage...?).  
Pour qui?  
Et qui est-ce qui les faisaient? 

Y a-t-il eu à un moment dans l'histoire de migrations des séparations, ou des retrouvailles avec 
certains membres de la famille?  
Pour quels motifs? 

La famille a-t-elle maintenu des liens avec: 
les membres de la famille qui ne sont pas partis? 
 les membres de la famille qui sont retournés dans le pays d'origine ou parti ailleurs?  
Comment ces liens étaient-ils maintenus? (correspondance? appels? nouvelles technologies? 
visites?)  
Existe-t-il à votre connaissance une histoire plus ancienne de mobilité familiale que votre famille 
proche? 

4. Pouvez-vous me raconter, aux différentes étapes de votre enfance et adolescence,
comment vous avez vécu cette expérience de mobilité?

On pourrait par exemple découper ces étapes selon la période avant l'école, pendant l'école à 
différents âges, puis à l'adolescence... (Selon ce dont vous vous souvenez ou qu'on a pu vous 
raconter) 

Comment avez-vous perçu la mobilité aux différents âges de l'enfance? 
Les départs, l'arrivée et l'installation dans les nouveaux pays 

Comment se passait l'adaptation aux nouveaux pays et nouveaux modes de vie? 
avez-vous eu des facilités?  
des difficultés?  
quelles ont été les stratégies adoptées pour y faire face? 

Comment s'est déroulée votre scolarité? 
Dans quel(s) systèmes scolaire (modes et langues d'enseignement)? 
Avez-vous rencontré des difficultés particulières à l'école?  
lesquelles?  
à quel moment?  
Apprentissages (langues, autres) 
Activités avec l'école 
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Comment la vie se passait elle hors de l'école: 
A la maison?  
Où, comment viviez-vous? 
Qui s'occupait de vous à la maison?  
Quelles langues étaient parlées à la maison? 
Faisiez-vous d'autres activités? 
Aviez-vous des amis? 
Avez-vous continué à garder des liens avec eux quand vous partiez? Comment? Et maintenant? 

Racontez-moi comment se passaient les vacances: voyages, visites à la famille/ au(x) pays 
d'origine(s)? 

Enfant, aviez-vous des rêves, ou des projets pour le futur?  
Lesquels?  
Et vos parents avaient-ils des projets pour vous? 
Diriez-vous que vous avez eu une enfance/adolescence plutôt libre, ou y avait-il des contraintes ou 
limites?  
Si oui, lesquelles? 
A quel moment et pourquoi? 
Etes-vous retourné vivre ou voyager dans votre pays d'origine (ou celui de vos parents) à un 
moment?  
Si oui, pouvez-vous me raconter quand et comment cela s'est-il passé? 

5. La séparation avec les parents: une transition vers l'indépendance?
Y a-t-il eu un moment où votre chemin s'est séparé du reste de la famille? 
À quel moment, à quel âge, cela s'est-il produit? Pour aller où? 
Dans quelles circonstances? 
Comment cela s'est-il passé? 
Y a-t-il eu des retrouvailles depuis? (Vacances, fêtes, retrouvailles plus longues) 

6. Quelle est votre situation aujourd'hui:
Où vivez-vous actuellement? (Ville, pays) 
Comment et quand s'est fait le choix de vivre au Québec? 

Où en êtes-vous: 
dans la formation professionnelle: études? activité professionnelle? 
Pourquoi ces choix? 
Avez-vous des projets professionnels pour l'avenir, lesquels? 

dans la situation familiale: êtes-vous en couple? avez-vous des enfants? 
Avez-vous des projets personnels, familiaux pour l'avenir, lesquels? 
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Avez-vous d'autres activités?  
Sportives, associatives, sociales? (notamment un engagement dans un milieu multiculturel ou 
international?) 

Avez-vous continué à voyager, ou fait de nouvelles migrations en tant qu'adulte (séparément de 
votre famille?), ou avez-vous l'intention ou le projet d'en faire?  
S’il y a eu une nouvelle migration 
pour quel motif?  
comment cela s'est-il passé (adaptation, installation, difficultés, surprises)? 

Conservez-vous des liens avec les différents membres de la famille? 
parents, fratrie, autres?  
où sont-ils maintenant?  
quelles sont vos relations avec eux? 
comment communiquez-vous? à quelle fréquence? (rôle des NTIC) 

Conservez-vous des liens avec des personnes dans les pays où vous avez vécu enfant? (Réseaux de 
connaissances et d'amitiés crées au cours des déplacements) 
Qui? (Amis personnels? Amis de la famille?) 
Comment maintenez-vous ces contacts? (Courriels? Réseaux sociaux? Rencontres?) 

Etes-vous retournés dans un ou plusieurs de ces pays depuis? (Ou projetez-vous de le faire?) 
Si oui, quelles ont été vos impressions? 

7. Bilan de ces expériences et réflexivité:
Est-ce que vous pensez que votre expérience de mobilité au cours de votre enfance/adolescence 
vous a apporté quelque chose? 
des apprentissages, compétences? 
 connaissances de langues 
goûts culturels, culinaires, vestimentaires etc. goût de voyages? 
autres 
Si oui, est-ce qu'ils vous servent dans votre vie courante, professionnelle, ou autre? A l'inverse, est-
ce qu'ils vous handicapent? 
Souhaiteriez-vous transmettre certaines choses à vos enfants? 

Pensez-vous que l'expérience de mobilité internationale dans votre enfance a une influence sur: 
la personne que vous êtes  
les choix de vie qui ont été faits jusqu'ici (vie privée, études et profession) 
les projets pour le futur 

A ce stade de votre vie, pensez-vous que votre histoire familiale a eu une influence sur: 
la personne que vous êtes 
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les choix "de vie" qui ont été faits jusqu'ici (vie privée, études et profession) 
les projets pour le futur 
Si oui, comment? 

Si vous deviez définir votre famille, vous diriez qu'elle est plutôt sédentaire (fixée), plutôt nomade 
(mobile), entre les deux, ni l'un ni l'autre?  
Et vous-même? 
Pouvez-vous m'expliquer pourquoi? 

Lorsqu'on vous demande d'expliquer d'où vous venez, que répondez-vous? (Avez-vous déjà eu des 
difficultés à répondre à cette question?) 

Selon vous, la mobilité telle que vous l'avez vécue dans votre enfance a-t-elle dans l'ensemble été 
quelque chose de positif (une chance) ou de négatif (une souffrance, une difficulté)? Pouvez-vous 
m'expliquer pourquoi? 
Et si cela était à refaire et que c'est vous qui preniez les décisions, est-ce que vous changeriez 
quelque chose? Si oui, quoi? 

Pensez-vous que vous, et votre famille, avez reçu un accompagnement adéquat durant ces 
différentes étapes de votre vie (à l'école, dans le milieu professionnel)? Sinon, quel 
accompagnement aurait été souhaité, que suggéreriez-vous ? 

Avez-vous quelque chose à ajouter? 

8. Eléments complémentaires: outils graphiques et leur commentaire
Pouvez-vous me dessiner un arbre généalogique simple en y mettant les différents membres de la 
famille ainsi que les liens entre eux? 

Si vous êtes d'accord, je vous propose également de faire un schéma pour montrer votre parcours 
de migrations, en traçant une ligne sur laquelle nous allons marquer les pays où votre famille a vécu, 
certains événements marquants ainsi que les dates approximatives auxquels ils ont eu lieu. 
Pouvez-vous maintenant m'expliquer ce que vous venez de dessiner? 

Remerciements: 
Je vous remercie grandement pour le temps que vous avez accepté de me consacrer.  
J'espère que ce retour sur votre histoire familiale et personnelle vous a également apporté quelque 
chose. 
Si vous l'acceptez, il est possible que je sois amenée à vous recontacter pour demander quelques 
informations complémentaires. 
N'hésitez pas de votre côté à me contacter si vous pensez à d'autres choses que nous n'aurions pas 
eu l'occasion d'aborder aujourd'hui en lien avec votre histoire de mobilité. 
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ANNEXE 7: INTERVIEW GRID (ENGLISH VERSION) 

1. Participant presentation: could you tell me about yourself in a few sentences?
Last name, first name 
Current city of residence  
Place of birth 
Marital status: partner? children? 
Professional activity? 
Immigration status in Canada (citizenship, permanent residency, temporary residency...) 
When did you arrive in Canada? 
Mother tongue(s) 
Other spoken languages 

2. Could you tell me about your family?
Who are they? 
Parents 
Where are they from? 
What languages do they speak? 
Profession, occupation? 
Had they already started travelling before they met? 
Siblings (ages, order of birth) 
Were there any other family members (or other people) accompanying you? (Grandparents, 
aunts/uncles, cousins, friends, help, other?) 

3. Please tell me about your family's history of migration, as you know it:
What were the circumstances of the first departure? And for later migrations? 
(Were you already born then? Do you remember about it, or did someone tell you about it? If so, 
what did they tell you?) 
In which countries, which cities did your family live? When did you move there? 
How long did you stay in each place?  
Was the whole family concerned? Who left, and who stayed? 
For what purpose did your family move? 
What were the conditions in the country of origin at the time? 
What were the plans or projects behind these migrations?  

Did your family encounter difficulties during any of those migrations (e.g. difficulties obtaining visas 
or other authorizations, difficulties settling in or adapting to a new country? Other?) 
What kind of strategies did they adopt to face these difficulties?  

Were there any major events in your family during these migrations, or among the family members 
who stayed? 
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Did your family make any new plans during the migrations (education, weddings, etc.)? 
For whom were the plans made, and by who were they made? 

During these migrations, did your family have to separate ways, or meet up with some of its 
members? 
What were the reasons for these separations? 

Did your family keep any ties with: 
Other members of the family who stayed in the country of origin? 
Those who returned to the country of origin or went somewhere else? 
How were these ties maintained? (Did you write? call? visit? use new technologies?) 

Do you know of any stories of previous migrations in your family? 

4. Could you tell me how you experienced these migrations at different phases of your life?
For example, you could tell me how things were before you started school, when you started school 
at different ages and during your teenage years... (Depending on what you remember, or what 
people told you) 

How did you experience moving to different countries at different phases of your childhood? 
Departing, arriving and settling in different countries 

How did you adapt to these new countries and new ways of life? 
Did you find it easy? 
Did you have any difficulties, and if so, what strategies did you come up with to face these 
difficulties? 

How did things go at school? 
What kind of educational systems did you encounter? (Organization, languages?) 
Did you have any particular difficulties at school? 
Which ones? At what ages? 
What did you learn at school? 
Did you have any activities at school (other than classes: art, music, sports etc.?) 

How was your life out of school? 
At home: 
Where and how did you live? 
Who took care of you at home? 
Which languages were spoken at home? 
Did you have any activities out of school? 
Did you have any friends? 
Did you stay in contact with any of them when you left? How? Do you still hear of them now? 
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Could you tell me what you did during the holidays: did you travel, visit family or travel back to your 
country(ies) of origin? 

As a child, did you have any dreams or make any particular plans for the future? 
What kinds of dreams/plans? 
Did your parents make any plans for you? 

Looking back on your childhood/ teenage years, would you say you were free to do as you wished, 
or was it limited in any way? 
What kinds of limits were there? For what reasons? At what age? 

Did you return to live in your (or your parent's) country(ies) of origin at some point during your 
childhood or teenage years?  
If so, how old were you, and how did it go? 

5. Separation from the family: a transition towards independence?
Did you separate paths from the rest of your family at some point in your life? 
How old were you then? Where did you (or they) go? 
What were the circumstances of this separation? 
How did it go? 
Have you met them since? 
During holidays, short periods of time or longer periods, to live with them again? 

6. Could you please describe your current situation?
Where are you living now? (City, country) 
When and why did you decide to come to live in Quebec? 

Currently: 
What kind of professional background do you have? (Studies, professional activity) 
How and why did you make these choices? 
Do you have any professional plans for the future? Which ones? 
What is your family situation?  
Do you have a partner, any children? 
Do you have any plans for your family for the future? Which ones? 

Do you have any other activities (including those with an international or a multicultural dimension: 
social, sports, community activities...)? 

Did you continue to travel, or did you make any new migrations as an adult, or are you planning to 
do so in a near future? 
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If there were new migrations: 
For what reason did you move? 
How did things go? (Adapting, settling in? Any difficulties or surprises?) 

Do you stay in contact with the other members of your family? 
Parents, siblings, others? 
Where are they living now? 
How close are you? 
How do you communicate? How often? 
Do you use new technologies? Which ones? 

Did you keep any ties with people you met in the countries where you lived as a child? 
Who? (family friends, your own friends?) 

Did you ever go back to any of those countries since you became an adult? (Or do you plan to do 
so?) 
If so, what were your impressions? 

7. Let's look back on these life experiences... Reflexivity
Do you think you have gained something from these migratory experiences during your childhood/ 
adolescence? 
What did these experiences teach you? 
Did you learn any languages? 
Did you develop any particular tastes when it comes to culture, music, food, clothing, travelling? 
Did you learn anything else? 

Does this experience help you in any way in your everyday or professional life? Or does it handicap 
you in any way? 

Would you want to hand down any of these things to your children? 

Do you think the international experience you had as a child has had any influence on any of the 
following: 
Who you are? 
The decisions you've made up to now in your private or professional life? 
The plans you are making for the future? 

At this stage of your life, do you think your family history has had an influence on the following: 
Who you are? 
The decisions you've made up to now in your private or professional life? 
The plans you are making for the future? 
If so, in which way? 
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If you were to define your family when it comes to its mobility: would you say you have a rather « 
settled» family, or a mobile (« nomadic ») one, or neither? 
How about yourself?  
Can you explain why? 

When people ask you « where do you come from? », what do you tell them? (Have you ever had 
difficulties answering this question?) 

Would you say that the mobility you experienced during your childhood was rather a positive (an 
opportunity) or a negative thing?  
Could you explain why you see it this way? 

Imagine you were to start again, but this time, you would be the one making the decisions: would 
you change something? What would you change? 

Do you think that you and your family have received an appropriate counselling during these 
different stages of your life (when you were at school, at university, entering professional life...)?  
If not, what kind of guidance would you have liked to have? Would you have any suggestions to 
make? 

Do you have anything to add? 

8. Extra tools: draw a graph and comment it
Could you please draw a simple family tree showing the different family members (including 
yourself) and the links that exist between them. 
If you agree, I would also like you to draw a diagram, a sort of « life-line » on which you can write 
the different countries where you and your family lived, the approximate dates, and the main events 
that occurred in your family history. Could you explain what you just drew? 

Thank you for the time you have accepted to offer! I sincerely hope that talking about your family 
and your personal experience has also helped you in some way. 

If you agree, I may need to contact you again to confirm certain details. Also, if you remember 
something concerning your story which you didn't have time to talk about and which you would like 
to share, please feel free to contact me. 
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ANNEXE 8 - OPÉRATIONALISATION DU CADRE CONCEPTUEL ET 
THÉMATIQUE AVEC LE CADRE D'ANALYSE 

Cadre théorique Thématiques retenues dans 
l'analyse 

Concept transversal 

Parcours durant l'enfance et 
adolescence 

PARCOURS DE VIE 
- Vies liées
- Effets du contexte
(historique, sociétal,
institutionnel, culturel...)
- Transitions et bifurcations

Parcours de vie de jeunes 
adultes 

Vies liées 
La famille (et les transmissions 
familiales),  
Les amis proches,  
Les conjoints (jeunes adultes) 

Les effets du contexte 
- «méso» (les écoles, comme lieux
singuliers ou comme institutions, les
quartiers de vie)
- «macro-social» (contexte culturel et
sociétal, contexte socio-historique
dans chaque pays de vie)

Les apprentissages réalisés en 
situation de mobilité et de transition 

Apprentissages formels, 
Apprentissages informels,  
Apprentissages sur soi et sur les 
autres (questions identitaires) 
La valorisation de ces apprentissages 
comme jeunes adultes 

Mobilités durant l'enfance 
et l'adolescence 
(mobilités géographiques 
et autres: sociale, 
linguistique, identitaire) 

MOBILITÉS 

Mobilités et projets de 
jeunes adultes 

(mobilités géographiques 
et autres: sociale, 
professionnelle, identitaire, 
linguistique) 
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ANNEXE 9 - GRILLE D'ANALYSE 

VIES LIÉES 

Caractéristiqu
es 

Origines 
familiales 

Histoire de 
mobilités 
familiales 

Présentation des 
membres de la 
famille 

- Milieu social (niveau
d'éducation, profession)
- Origines culturelles
(homogènes, mixtes?)

- Génération (parents? avant?)
- Motifs (professionnels,
éducation?)

- Membres du noyau familial
- La famille élargie (grands-
parents, oncles, tantes, cousins)

Ruptures et 
séparations 

Au sein du noyau 
familial 

Avec la famille 
élargie 

- Avec les parents (séparations
temporaires ou définitives?
motifs?)
- Entre parents et enfants
(fratrie? participants?)
- Antérieures au départ de la
famille
- Au moment du départ du pays
d’origine

émotions attachées à ces 
séparations 

Relations 
(proximité, 
distance) 

Au sein du noyau 
familial 

Avec la famille 
élargie 

- avec les parents
- au sein des fratries

Moyens utilisés pour conserver 
les liens après le départ 

Autres 
groupes et 
personnes 
d’importance 

Amis d’enfance 

Amis proches de 
la famille  

- Groupes dont ils sont issus:
école, communautés, «locaux»
- Relations de proximité ou
l’éloignement: quels liens sont
conservés avec ces amis,
comment?

Transmissions 
familiales Transmission 

d’éléments 
culturels 

- Quels éléments?
langue, traditions culturelles,
religion, etc.
valeurs familiales, de goûts,
mode de vie, profession...
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Transmission 
d'éléments 
familiaux 

- transmission ou absence de
transmission?

Vies liées chez 
les jeunes 
adultes 

Les séparations 
familiales lors de 
la transition vers 
l’âge adulte 

Entourage des 
jeunes adultes 

Les projets de vie 
et professionnels 
impliquant 
l’entourage 
proche 

- Déménagement dans la même
ville, autre ville, autre pays?
- Temporaire ou au long cours;
- Motif (études, travail,
aménagement avec conjoint?)

- La famille proche et élargie
- Les groupes d’amis
Les amis d’enfance
Les amis rencontrés comme
jeunes adultes
- Les conjoints
Caractéristiques (origines
culturelles, parcours de mobilité)

- Projets familiaux (vivre en
couple, avoir des enfants)
- Projets d'études et
professionnels
- Projet d’installation ou de
mobilité

INFLUENCES DU 
CONTEXTE DURANT 
LE PARCOURS 

En distinguant selon 
- le pays d'origine
- les pays de vie
durant la mobilité
pendant l’enfance

Niveau macro Contexte 
historique 

Contexte 
politique et 
institutionnel 

Contexte 
sociétal et 
culturel 

- Contexte favorable?
défavorable?
- Risques d'insécurité?

- Politiques migratoires
- Programmes d’aides et
d’insertion pour les immigrants
(existants/ inexistants)
- Système scolaire

- Degré d’«ouverture» par
rapport aux étrangers
- Sociétés «traditionnelles» ou
«libérales»
- Contexte culturel
langue, coutumes, tradition,
religion: différences avec la
culture d'origine?

Niveau méso Environnement 
local et entourage 

- Quartiers de vie (mélangés ou
séparés?)
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- pays choisi pour
l’installation

L'école 

- Communautés et groupes
locaux (communautés ethniques,
linguistiques, communautés
« d'expatriés »? Bénéfices et
limites de ces groupes?)
- Milieu professionnel des
parents
- Relations avec les «locaux»?

Enseignants, personnel 
administratif et les autres élèves 
Inclusion ou exclusion?  

Niveau micro Niveau de confort 
ou de précarité 
associé au statut 
et à la situation 
professionnelle, 
sociale et 
économique de la 
famille 

APPRENTISSAGES 
RÉALISÉS DURANT 
LE PARCOURS DE 
MOBILITÉS 

Apprentissage
s formels 

Apprentissages 
réalisés à l’école 

Apprentissages 
sur des systèmes 
scolaires et 
modes 
d'éducation  
Autres  

- cours (de langue, autres
matières)
- valeurs
- modes d’enseignement et
d’apprentissage, modes
relationnels différents
- Lectures, cours extrascolaires

Apprentissage
s informels 

Apprentissage
s informels 

Apprentissages 
sociaux et 
culturels` 

Savoirs 
d’expérience 
associés à la 
mobilité et a des 
socialisations 
multiples 

- Connaissances linguistiques
- Connaissances culturelles
- Connaissances sur les contextes
sociétaux dans les pays de vie

- Associés aux expériences de
départs
- Associés à des expériences
d’adaptation
- Associés à des expériences
d’intégration
- Apprentissages réalisés en
situation de mobilité ou face à
certaines difficultés

Qualités et 
compétences 

Qualités 

Capacités 

Ouverture, flexibilité, empathie, 
débrouillardise... 
Prendre du recul, relativiser 
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APPRENTISSAGES 
RÉALISÉS DURANT 
LE PARCOURS DE 
MOBILITÉS 

Apprentissages 
enrichis par des 
expériences vécues 
en tant que jeunes 
adultes 

«Intérêts» ou 
goûts  

Compétences 
«transculturelles» 
ou 
«interculturelles» 

pour le voyage, la nouveauté... 

adoption de rôles de médiation 

Questionneme
nts sur 
l'identité et 
l'appartenance 
et 
apprentissages 
sur soi 

- Des questionnements sur
l’identité et l’appartenance
- Comprendre et accepter ses
appartenances multiples 
- Négocier sa place par rapport
aux autres
- S'approprier son histoire:
mettre son expérience de
mobilité passée et présente dans
un récit cohérent

Réinvestir les 
ressources et 
compétences 
dans sa vie 
future 

Des qualités et 
compétences 
utiles dans 
différents cadres 

Une connaissance 
de soi, de ses 
besoins et 
aspirations qui 
guide les choix de 
vie 

Négociations 
dans le choix du 
mode de vie 

- dans le cadre des études
- dans le cadre professionnel
- dans des contextes
internationaux
- dans de nombreux contextes de
la vie personnelle

- Choix du parcours d'études et
de profession
- L'envie de changer les choses:
améliorer le sort des autres grâce
aux connaissances acquises à
travers l'expérience de mobilité
- Choix des membres de
l'entourage comme jeunes
adultes (amis, conjoint)

- des aspirations qui guident les
choix (aspirations personnelles,
aspirations du conjoint)
- des «besoins» (besoin de
stabilité, besoin de mobilité, de
changement,
besoin d'être proche de la
famille)
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